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EPITRE CATHOLIQUE 

DE S. JAQ.UES. 

Av*ç dts Explications <^ Réflexions ^w 

regardent la vie imeriture. 

CHAPITRE I. 

5^.1. TA^uei, Serviteur ie Dieu ^ de nîtreSei» 
I gnenr Jefm Chrifi , mnx doute trièmt qtd . 
•^ font Hfperf^ts , falnt. 
j. Meifrtrtiy esnfiderez comme tefujet d'imeex' 

trémejoie les Mverfei afiiSiom Jhi vomi ûrrivetit\ 
3- SçMtaitt^Mtr/pretivedevSfrefoij>rodMit U^ 

tiemee. 
4. Or /« patience produit une oeuvre parfaite , c^n 

pte vaut fiiez perjéti^ accomplit eutoMte mM- 

wiere, (^ fu'ilmtvom maufmt rien. 

L efl certain que fi nous regardons les 
affliâions du cÔttf de Dieu, (qui eft 
la véritable manière de îes regarder,} 

nous nouj eftimerons hcureui d'en a- 

voir ^ëTnônsregarderoMS tomme le fujet de laplUB 
fanejw d'en £tre accablés. S. Jaques en donne la 
taifoQjpnTe m (me du côté de aàtte intérêt: c'eltf 
1 4t-il, (\\ie l^ épreuve dtnfitre foi produit la p4aiew- 
a. Les afflïâîons font donc les véritables épreu» 
ves de la foi. La fbi eft comme un or cpuri 

)[par le feu de la charité : ) mais qui n'ell pas plu- 
tôt hors du fourneau, que l'oircn fait l'épreu- 
ve: on le met à la coupelle. Il en eft de ai4m& 
, 7Ai àfc 
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de nôtre foî : elle cft rendue pure par la charité ; 
maïs elle n'eft éprouvée que par les affliâîons* 

Mais quel avantage nous aporte cette épreu- 
ve de nôtre foi ? Suivons mot à mot ce grand 
Apôtre. La patience eft ce que produit Véfreuye 
de la foi: or la patience produit «ne oeuvre parfiute. 
Pour comprendre ceci il faut fçavoir , quela per- 
fefltion d'une œuvre eft qu'elle foît également 
parfaite dans fon principe, dans Ton accompliiTe- 
ment, &dans fa an. Afin quela patience pro- 
duife une œuvre parfaite , il tant qu'elle foit par- 
faîte elle-même. La patience pour être parfai- 
te doit être intérieure & extérieure , étendue , 
générale^ fans exception^ La patience inté- 
rieure confifte a tout foutenir intérieure- 
ment. Cette patience intérieure regarde toutes 
les opérations qui fe font dans l'intérieur y fou- 
tenant également les grâces gratifiantes, fanti- 
fiantes , & crucifiantes ; le doux & l'amer ; l'o- 
pération favoureufe & celle qui eft pleine d'à* 
mertumc : ce qui eft apellé , (a) Soutenir le Sei- 
gneur. Cette patience , (quoi que Ton ne le croie 
pas) eftla plus difficile de toutes. Ileftplusaifé 
de porter avec une égale conftance tous les tour- 
mens extérieurs , que de porter avec une égale 
patience toutes les opérations intérieures. Oi 
cette patience eft bonne quoi qu'elle ne foit pas 
étendue à toutes les opérations de Dieu quelles 
qu'elles foient ; parce que nous ne fçaurions 

Ïatir intérieurement les moindres opérations de 
)ieu , foit douloureufes , foit amoureufes , que 
cène foit une fort bonne chofe: mais cette pa- 
tience pour être bonne n'eft pas parfaite. 
El le ne peut être parfaite que lors qu'elle s'é- 
tend 
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tend généralement & également à foutenir tou- 
tes les opérations de Dieu , quelles qu'elles 
foîcnt : de forte que la véritable épreuve de la 
foi doit conmiunîquer à Tame la foi paffive : ceci 
eft clair : mais afin que cette foi j)^tiente fbit 
parfaite , il faut que la paffiveté foit confom- 
mée , & qu'elle s'étende fur toutes chofes fans 
exception , fans quoi elle n*eft pas parfaite. Une 
perfonne qui foutient une opération de Dieu , 
foit lumineufe , favoureufe , ou douloureufe , 
lafoutenant&la patiflànt, çAtant que cela du- 
re dans Toraifon paffive , <juoi qu'elle n'y foit 
que pour un tems & des momens ; mais elle 
n'efl parfaitement paffive que lors qu'elle eft fans 
refîftance , & fans répugnance m£me ; car le 
commencement , c'eli U refiftance , puis la ré- 
pugnance. On fe foumet [bien] à ce à quoi Ton 
répugne ; mais la .paffiveté n'eft parfaite que 
lors qu'il n'y a plus ni refiftance aucune , ni ré- 
pugnance aucune. C'eft donc cet état de patien- 
ce mterieure qui fait Pœttvre parfaite , lors qu'el- 
le eft jointe à l'extérieure. 

Mais avant que de parler delà patience exte* 
rieure , il ftut dire encore deux mots de la p a s-^ 
s I V E T e' ou patience intérieure. 

On s'eft fait un monftre de cet état ; & ceux 
qui ne comprennent pas bien ce qu'il veut dire, 
crient contre ceux qui, comme parle S. Denis 
1* Areopagîte , patijftnt ks chofes divines: on les 
regarde comme des gens extraordinaires & fujets 
àl'illufion: ce qui eft une abfurdité. L'illufiofi 
ne viendra jamais à une perfonne qui patitpar- 
feitemcnt & également les chofes divines ; maïs 
bien à une perfonnç qui veut opérer les cho- 
fes divines & en pâtir quelques-unes. Les 
perfonnes qui veulent opérer Içs chofes divines 
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^ kl former ^ leur donner u^e couleur , une &« 
vcur . une forme, une difiinôion, une figure, 
font fttjettes à Tillufion : car le Diable & la ha-* 
ture , qui ne demandent qu^à nous tromper , con- 
trefont CCS chofes , ^ nous font voir des lumiè- 
res y fcntir des odeurs : &c. Parce qu'alors loin 
de patir les chofes divines , nous recherchons 
<es chofes non feulement par curiofité ; & cefe« 
roit encore le moindre mal: mais par orgueil & 
amour propre ; de forte que ces choies venant 
d'un prmcipe corrompu , attirent non ropera* 
tionde pieu, mais l'opération du Pemon&de 
la nature. Ceuxauffiquine veulent patir que les 
cbofes aeréables & honorables , & non les cruci« 
gantes £ abjeôes , font fujets i Tillufion ; parce 
qu'ils refufent par cette préférence ce qui les peut 
rendre conformes à Timage du Fils du Dieu. Le 
P^non (tf ) fe transforme en Ange de lumière , 
afin de pouvoir par là leur imprimer fon image , 
(i les tromper par cet amour de ce qui efi excel* 
lent&fatisfaifant. Mais celui qui patit intérieur» 
rcment les divines chofes , ne peut jamaijs être 
trompé lors qu'il les patit toutes indifierem<« 
ment , également ^ & généralement ; & il eft 
aifé de le prouver. 

^lous avons dit, que ce qui fait la perfeâion 
d'une ceuvre, e(l qu'elle foit également parfaite 
dans fon principe , dans fon opération , & dans 
(afin. Cette œuvr^ eft parfiuie dans fon prindpc 
lors que l'ame ne fçait [ou ne fait] que patir l'o- 
pération de Dieu , puifque Pieu , qui eft l'au^r 
teur de tou^e perfeâion , en eft le principe. El- 
le eft parfaite dans fon opération; puifque c'eft 
Pieu qui l'opère. £lie dd parfaite dans fa fin , 

puif^ 

(4) aCflf. ii.i^»4, 



poffque Pieu joejpwt avoir d*a\tfrc6o oarluf» 
mémedansce qu^l fait en lui-même &nQridf 
lui-même. L'œuvre eft donc parfaite du coté d^ 
Pieu ; & elle eft parfaite du c6té de la çreatuif 
dans ces trois cho&s : car ce qoi fait rimperffp 
âion d'une œuvre , c'eft lor; oue la créature s'en 
mêle, ain(i qu'il eft écrit (a)jj0^ Diet$ vit qm 
Uta c§ qtfiltKmtfait^ ipnt bon. La créature d$<* 
meurant patiente » ne le mêle point de ce qu< 
Pieu fait en elle , ni pour le voir > oufentir^ OU 
coopoître ; mais elle demeure anéantie , reiir 

Siée & abandonna à toutes les voloims de 
ieu, pour qu'il iaf&de fa créature toux ce qu'il 
iai plaira. Le Pemon ne peut entrer que par 
l'entremife des ièns , foix extérieurs ^ ibit inte^ 
rieurs. Or lesftns n'^ont point de part; paraf 
que Tame demeure ici reiignife , abandonn<lei 
renoncée* fans vue, Uxi% rien prendre pour el' 
le. Elle ne dcjtdonc point craindre lestrompe^ 
ries, parce que ûpatience eft goierale. Comme 
les opérations qui viennent dePieu , ne tendeni 
qu'à détruire la nature, l'amour propce, &tout 
ee qui lui apartient , afin de toit afTujettir à Pieu ; 
l'ame portant également , ge^eraleosient ^ & daof 
toute leur étciidue ces opérations détruifantes^ 

ne peut être trompée; d'autant plus , qu'ejlene 
prétend point s'établir en quelque choife , icit 
grâces , dons , ou faveurs ; de quoi elle ne £ait 
nul compte, demeurant renoucee* & fans opé- 
rations ae vici depuis qu'à force de perdre les 
aôesdefavie» elle a deupeu à peu mourir, & 
refter enfuite morte , renoncée , anéantie , .& de^ 
lai(fi^. 
Son principe eft alors parfait , ()arceiiuePieu 

Aa 4 . feul 
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feuleftfbn principe: foh opération eftparfeite, 
puîfqu'ellc li'eft autre que la foumîflion & la dé- 
pendance à Ton pieu & à toutes fes volontés ; fa 
fin eft parfaite , parce qu'elle n^à point d'autre 
fin qucpieu , là volonté & fa feule gloire. 

Lavérit^blepaffiveté lors qu'elle eft parfaite, 
neconfîftepasanerien feire, comme certaines 

Îerfonnes le l'étoient fàuflèment imaginé ; mais 
laiflèr faire en nous & de nous ce qu'il plaità 
celui qui nous conduit & gouverne, Eft-ce être 
paffif , & foufFrîr l'opération d'une perfonne, que 
de ne fe pas laiflèr manier pour opérer avec lui, 
& comme lui ? Souffrir ce que Ton nous fait , 
cflunc patiencç; mais fouflfrir que Ton fafle de 
nous , ce que Ton veut , & en la manière que 
l'on veut , & opérer félon le mouvement de l'a* 
âion de celui qui nous meut , eft une patience 
plus parfaite, plus noble, & qui eft la marque 
d'un homme vivant & opérant. Il y a des per- 
fonnes qui fous prétexte d'être paflîves , neveu- 
lent point fe mouvoir. Il ne le faut point faire 
Îar foi-même ; mais il faut le laiffer faire à Dieu, 
aîrercfiftance à Dieu dans une chofe qu'il veut 
faire par nous, n'eft-ce pas un auflî grand mal 
que de lui refifter dans une chofe qu'il fait en 
nous? 

Les opérations de Dieu font trois chofes dif- 
férentes, qui ont toutes trois leurs degrés d'acr 
çroiiTement & de confommation. Les premiè- 
res opérations de Dieu ne tendent qu^à fur- 
monter les opérations de la créature , afin de 
s'en rendre le maître , & de devenir par ce nioien 
le principe de fes opérations ,. & lui faire faire ^ 
comme dît S Jaques, une œuvre parfaite par la 
fâtsemce, La patience & la paflîveté de la créa- 
ture eft alors très-imparfaite , & fouvent la créa- 

turc 
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ture ne veut point de cette foi patiente oupaffi- 
ve, fous prétexte qu'il faut agir; parce qu'elle 
entend mal jce pallàge, Lafoifams, les œuvres efi 
morte (qui fera expliqué plus bas s'il plait a Dieu.) 
Bétels, loin d'être patiens intérieurement, re* 

\ fiftent & rejettent la patience, ne voulant point 
laiilër opérer Dieu, par un violent amour propre 
&une Àcrete confiance qu'ils ont en eux-mê- 
mes & en leur propre œuvre: &bien loin de le 
foumettre à l'opération de Dieu , ils mettent 
tonte leur vertu & leur foin à lui relifter , & i 
fnrmonter ùm opération par la leur : de forte 
qu'ils font eux-mêmes le principe de leurs œu- 
vres; c'efl-à-dire, que bien que lagrace de Dieu 
leur fafle opérer le peu de bien qu'ils font , la na^ 
ture s'y mêle fi fort, que la grâce femble ne fai- 
re que concourir à l'aâion , comme le maître 
écrivain qui eft forcé par la main de l'enfant qu'il 
youloit conduire , forme des caraâeres très -im*^ 
parfaits. Au lieuqviefi renf;int n'avoit fait que 
iaifl!èr conduire fa main , chaque lettre auroit 
été parfaite. I) en eu de méine ici: faute de ce?- 
der à l'opération de Dieu, & de fe fouinettre à 
fou empire en nous , nous tâchons de gagner par 
effort le deffus ; & nous croions avoir rempor- 
té une grande viâoire lors que nous avons beau- 
coup fait , & que Dieu , qui ne violente pas d'or- 
dinaire la liberté, nous a cédé, 

Ileftdoncaifé devoirqu'afin qwe nos œuvres 
foieut p4rf4itfs , il faut faire le contraire de ce 

' que nous faîfons: &loin de furmpnter l'opéra- 
tion de Dieu par la nôtre, [nous devons] luice- 
dcr. C*eft là l'empire de Jefus Chrift, fans le- 

Înel nous ne pouvons jamais faire la volonté dç 
)ieu : c'efl pourquoi dans le Pater il nous fait 
demander , que fpn règne advienne , & que /a 

A S yo^ 
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volonté foie faite. Il faut que lere^e de Die 
vienne en nous, c'eft-à^dire, qu'il nous cor 
duife & gouverne comme il lui plait , afin que i 
volonté foit faite ; fans quoi, fk volonté ne fei 
jamais faite , mais bien n^tre propre volonté 
Or la première pa0iveté , qui doit être de ndtr 
part , oc qui eft dans le commencement trèi 
imparfaite , eft de cefTer peu à peu toutes nos ojpc 
rations pour laifTer prendre i Dieu le demii 
liOng-tems durant rame n'a que l'ombre de 1 
pajBlveté , agiilànt fouvent plus que Dieu ; en 
fiiite , autant que Dieu ; puis , lors que peu 
peu cette patience devient plus forte & plus éter 
due. Dieu opère avec plus d'étendue ; jufqn' 
œ qu'enfin il gagne le deflus. 

Cette première opération de Dieu ne fèrt don 
qu*i détruire l'opération de la créature ; & ! 
première patience doit être de latflèr détruire no 
opérations: c'eft ce que Je&sChriftapelle (4 
renoncer mfii'mime ; S. Paul, ib)felaijf€r momtm 
em S. Effrit ; & David , (jc) /conter te qne Dut 
dit an dedans de Iniy c*eft«i-dirc, foutenir £b 
opération. Cette opération eft apellée parole 
parce qu'elle fe fait toute par le Verbe, comm 
i! a été expliqué ailleurs. 

L'atne dans ce premier degré de paffiveté, 
force <ie patienter étant venue jufque^ au poin 
de s'être renoncée en fes opérations, demeur 
morte , iâns aâion ; & c'eft ici le Secokb de 

5 ré. Elle ne fait plus que porter les opération 
eDieu, fkns autre concours de fkpart que ] 
ibumiiSon libre A volontaire. La refignatîo 
parfaite eft, dejatffer Pieu fidre en cette am 
«infi morte & renoncée , ce qu'iOui plaira. 

Ma 

• (4} •ctRii.s^.i^.t^ <f) ftsm. f .#. f 4* (0 rf*t4«#. 



Crap. I. f*t-^ Il 

' Mats tTtnt que cela foit de la forte , Tame 
refie long-tems dans un état mourant , où elle 
fe prend oc fe laifTe. Cet état lu] parott contre \% 
raifon : car ne Tentant plus ce reftede vie qui \% 
fiûfoic fe renoncer, elle regarde cela non comp 
me un avancement; mais comme un: état d*in-* 
fenfibilité, jufqu*à ce qu'elle foit venue i tel 
point de mort que de ne plus fentir, goûter, 
connoître , diAinguer ni fa loumiffion & refigna- 
tion, ni l'avancement du domaine de jfefus 
Chrift ; en forte qu'elle refte 1) comme un mort, 
de qui l'on fait tout ce que l'on veut fans qu'il 
ait aucun fentiment de ce que l'on fait fur lui , 
fans le voir ni y penfer , dans un oubli total , fans 

Enfer i céder a l'opération de Dieu A: i s'en 
iflèrfurmonter: car [ici] l'ame ne connoît & 
ne diftingue plus cette opération : elle eft mor- 
te, noiée & fubmergéç en elle: & c'eft alors 
qu'enfin Dieu la met haut &bas, de long ou de 
travers: elle n'a plus ni vue, ni fentiment de 
ces chofes : elle n'en connoit rien. Qu'on la 
jette dans laboiie , qu'on l'élevé fur le tr6ne • ft 
paffion, [fonétatpaffif, ou fa patience,] eue- 
gale en toutes ces poftures. On ([en] fait alors 
ce que l'on veut ; mais on ne lui tait pas encore 
fiiire ce que l'on veut ; parce que c'ed comme 
un mort, qui n'aiant plus de fentiment , n*a 
plus aucun mouvement, jufqu'àcequela m6- 
me vie, qui, par un mémorable duel , aabfor- 
bêla vie par la mort, vienne encore par un ad- 
mirable cnet abforber cette mort dans la vie. [E% 
e'eft là la T R o I s 1 e' M £ forte , ou }e«troiiié* 
me degré de l'opération de Dieu.] 

Comment cela fe fait-il ? C'eît que cette pre- 
mière vie , qui a furmonté peu ) peu la vie èc l'o- 
Iperaiion de Tame , ^ (fài l'a étouSî^edaps fa ple^ 

ni' 
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fiitude , aiant laifTé cette ame dans fa mort, corn* 
mence à lui donner une vie nouvelle, en lui 
.communiquant fa propre vie. C'cft alors que 
jçette ame non feulement cède i Dieupar fa refi" 
gnation , & qu'elle laifle furmonter la vie ; que 
non feulement p^ fon abandon elle demeure 
morte & renoncéç ^ laii&nt faire d'elle & en elle 
Jtout ce que Dieu veut fans refiftance, fans le 
Toir , fans y p^nScf ; mais que de plus , redeve^ 
liant vivante de la vie que Dieu lui a communia 

2 née , qui cft la vie de fon Verbe , elle agît , vit , 
[ opère des aâions qui paroiffent toutes divines, 
,dont Dieu efl le feul principe, faifant alors U 
▼olonté de Dieu inceflàmment 6ç infaillible- 
ment, & cependant fi librepient & (i aifément, 
qu'il femble que les aôlons qu'elle fait,lui foient 
toutes naturelles: <& comme un homme vivant 
vit uns penler à fa vie , avec upe plénitude d'au** 
•tant plus grande & plu$ infenfible qu'elle e(t plus 
parfaite : aulli une telle ame fe laiife [ainfi ] 
mouvoir [à Dieu] , & la vie divine lui êft plus 
naturelle & plus propre que n'étoit fa propre v je : 
de forte qu'alors elle eft paffive , [ non feule- 
ment ] en laiffant faire Dieu , en demeurant 
morte à toute autre opération qu'à celle de Dieu, 
laiffant faire d'elle & en elle ce qu'il plait à Dieu; 
mais de plus, cllç vit de la vie de Dieu, elle a^ 
git & opère en Dieu ; ce n'eft plus up état mou-r 
rant ni mort, mais un état vivant, plein d'une 
liberté infinie , liberté dont S, Paul parle, liberr 
té immenfe : rien ne rétrécit cette ame ; elle n'eft 

£lus en peine ni comment elje fera la volonté de 
Heu , ni de laiflèr faire à Dieu fa volonté en elr 
le ; niais cette volonté fe fait toujours : elle la 
fait inceifamment depuis qu'elle p'aplus aucune 
y olont<f prpprç^ Taiant toute perdue pour Dieu ; 

tnnf 
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tout ce qu'elle ycDt,eft la volonté de Dieu: tout 
c« qu*elle fait , c'cft Dieu qui le fait. 

Szpatience efi fans borneç : car elle laiilè faire 
d'elle & en elle ce que Ton veut ; elle fait elle- 
même ce que l'on veut ^ comme on le veut^ fans 
lepuenance&fanspenféCi Comment cette ame 
auroit-elle des répugnances, vu qu'elle n'a plus 
dévie ? Et comme un corps privé de fon ame , & 
venant à être animé d'une autre ame que la /ien« 
ne^trouveroît tous fes mouvemens fans y penfer, 
[ comme il faifoit ceux de fa première ame^ de 
même cette ame privée de (à vie , & en qui la vie 
du Verbe s'eft gliffée^ fait tout ce qu'il lui feit 
fkire: & c'eft la laperfeâion & la confomma- 
tion de toute paffiveté , où Jefus Chrift n'agit 
plus comme par un corps étranger qu'il veuille 
changer, ajufter, embellir; mais [comme] par 
fon propre corps. C'eft alors que nous fommes 
véritablement fes membres : c'eft alors que nous 
fommes fes enfan s , & qu'il eft nôtre Dieu : c'eft 
alors que nous fommes fes images , l'étant de- 
venus avec plus d'avantage que dans l'état delà 
création , où Dieu créa l'homme à fon image* 
C'eft enfin dans cette ame qu'il prend fes déli- 
ces. 

Maïs quelle vie mené cette perfonne? N'eft- 
elle pas bien extraordinaire.^ Non; l'extraordi^ 
naire, qui paroît tel , n'eftpasdecefejour- U- 
ne vie toute d'amour , toute naturelle, toute 
fimple, innocente, une vie réelle & véritable 
(lui n'eft plus fujette à la mort , rend cette.ame 
immenfe, libre, & toute divine. Mais, dirait- 
on, cette ame eft donc impeccable. Elle pèche 
difficilement; & il ne s'en trouve gueres de cel- 
les qui en font venues là, qui déchoient: mais 
comme cela eft poffible , j e dis que û ces perfoa** 

nes« 
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Q^v par tioe miUcisqui leur feroît pins diffidte 
àfkire^ qu'elles n'ont eu de peine à fe laîflèr t« 
lumer&poflèderparJefusChriil, fi, dis je, ces 

Îerfonnes venoient à vouloir s'élerer contre 
MeUf âclaifTerfitriepourreprendrelaleur, ils 
deviendroient les plus mechans des hommes : 
mais, dims les règles ordinaires , ils ne pèchent 
pas notablement , quoi qu'ils le puiflènt, & qu^ils 
fiiflènt bien de petites fautes , qui pourtant ne 
Méfient pas le cœur de l'Epoux, car elles ne 
£int pas volontaires , cette ame* ci étant (ans 
volonté. Mais que ces âmes font rares ! 

Le péché ne peut entrer que par deux portes î 
l^rcmiercmcnt , par la vue* propre, quîeftunre- 

Srd de complauance , qui fit périr le premier 
ngc. C'eft pourquoi la purçté de cet état con- 
iifie à perdre toute vue de foi*méme, à ne point 
fe regarder par la réflexion; & c'eftlàlapafllve^ 
tédevûe, c'eft-à-dire, ne jamais rien voir que 
ce que l'on nous montre & comme on le mon- 
tre, ne fe jamais regarder foi-méme en Dieu ni 
en ce qu'il fait : & de vrai , comment pourroii 
le regarder celui qui n*ej[l plu si aufil ces perlbn- 
aes font fort éloignées de fe regarder elles-mê- 
mes: & lors que par infidélité , elles fe veulent 
voir , elles ne fe trouvent plus ; de forte qu'il 
£ludroitun effort plein de malice pour fe regar 
der avec complaifance : ce qui n'ed pas de mê- 
me dans les premiers degrés ; l'ames'y voit in^ 
ceflàmment en tout ôc par tout , foit dans le bien 
Ibitdanslemal; &cesvûes^lui caufentoudeh 
complaifance fecrette, ou du découragement 
delà crainte, & de rhefitation ; mais ici^ ell< 
ne & voit plus , & refte dans un oubli total d'el 
k'^méme; non par fidélité de mourante, oupa; 
ioiènfittUîc^ dsxoor^;- nuis pu état réel , qui tai 
• ^ qu 
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ffnc cette ame n*écant plus , mais Dieu étant en 
I elle d'une manière très-vivante , elle ne fe diftin- 
I gtie plus, &nepenfenon plus à elle que fi «lie 
\ n'étolt plus : Dieu fait tout ce qu'il veut , tout 
eft éjgalement trouvé bon de ces âmes. 

Un long tems Tame refifte aux volontés de 
Dieu ; & lors qu'elle croit les foire , c*eft fou* 
vent alors qu'elle leur refifte le plus : enfuite el- 
fe ne refifte plus , mais elle y répugne comme au 
remède que ron prend avec répugnance bien que 
par foumiffion : après cela il n'y a plus ni refi'* 
ftance ni répugnance ; on ne fent plus cette to« 
lonté de Dieu , parce que Ton meurt à toute vo« 
lonté propre « qui eft ce qui faifoit ou la refiftan? 
ce ou ta répugnance, & ici Tonrefte mort fans 
rien fidre , & fims envie de rien foire. Mais dans 
l'état de vie, il n'y a nirefiftance, ni dégoûts, 
ni répugnance ; il n'y a pas non plus d'impuif^ 
ftnce. comme dans Vétat de mort ; mais une en*» 
tiere et pkf ne liberté. 

L^autre porte par où le péché entre , & qui 
vient de la mémefource, eft, que l'on fe veut 
retirer de l'aba^odon après s'ttre regardé , ne 
pouvant concevoir un état fi (impie ; & fe retf» 
rant par là peu à peu de la volonté de Dieu. On 
pèche , & on fe perd par cela même par où Ton 
croioit fe iauver. 

Voila donc les degrés de la paffiveté parfaite & 
qui nous rend faffmfs en êotêfis cmîfres pour ce 
eni regarde l'intérieur. Quant à ce qui regarde 
mteneur , comme tout extérieur tire fa perfc- 
Cfonde l'intérieur, plus la patience intérieure 
eftparBiite, plus l'extérieure l'cftauffi. 

La patience intérieure regarde Dieu , & l'ex* 
tcrîeûre les créatures. On penfèra peut-être que 
la prenderen'eft pas difficile ni doulourcufe {.en 

corn** 
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comparàîfoti de cette dernière ,] elle Tcû înfinî-- 
ment [plus] : parce que rien ne coûte tant à la. 
nature que de perdre fes opérations , & enfin de 
' ie perdre elle-même : elle fouSnroit plutôt tous 
les tourmens extérieurs les pl^s étranges que de 
fouffrir cela : , aufli fes refîftances lui caufent des 
Ibuffrances inconcevables. 
. Il y a trois fortes de peines intérieures: celles 

2ui font caufées par la refidance & la propriété ; 
: celles-là cèdent fi-tôt que nous cédons a Dieu, 
& que nous faifons ce qu'il veut de nous: par là 
nous connoiiibns que ces peines venoient de nô- 
tre refiftance. Les fécondes peines font des 
peines purifiantes , que Dieu envoie comme des 
purgatoires pour purifier Tame de fes tâches ; & 
elles finiflènt lors que ceque Dieu vouloit puri- 
fier, eft purifié. Latroifieme [cfpece dej pei- 
nes eft infligée de Dieu afin de nous rendre con«» 
formes ^l'image defonFils. Lésâmes bien a- 
neanties n'ont que cette dernière ; parce qu'elles 
ne refiftentplus , & qu'elles ne font plus au pur- 

Î^atoire paflif ; fi elles venoient àrefifler, elles 
oufîriroient bien plus qu'auparavant. Il a été 
parlé de tout cela: c'efi pourquoi je ne le répè- 
te pas. 

La patience extérieure s*étend à fouf- 
feir tout ce qui nous arrive [de la part] deDieu^ 
par fa providence ; des créatures , par leurs ma- 
lices oumeprifes; & de nous-mêmes, par nos 
foibleiTes , fottifes , défauts & miferes. La pa- 
tience pour être ^^i;:^'/^ doit s'étendre générale- 
ment fur tout cela, fans exception, (&ce font 
là les vraies & bonnes pénitences. ) Première- 
ment [fur ce qui vient] deDieu; & cefontles 
croix de providence. La pauv: :té , la faim , la 
.nudité , les maladies , les infirnxités , les accii 
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dens & tout ce qui arrive de renverfetnensi en- 
fin toutes les difgfaces quelles qu^elles foient. 
[Sur ce qui vient] des créatures; comme lei 
medifâhces , les perfecutions , contrariétés, 
mauvais traittemens, enlèvement des biens, 
pertes d*honneur & d'eftirtie. De nous-mêmes 
enfin par nos défauts , par nos imperfcâions , 
foit naturelles ou autres , qui nous font tant de 
peines. Tout cela doit être fuporté avec une pa- 
tience générale. Et c'eft véritablement à cette 
patience univerfelle, plutôt qu'à toute autre 
chofe, que Ton peut connoitre la fainteté de 
Tame. Auffi nôtre Seigneur n'a-t-il pas dît : (,a) 
Par la patience vous fojfederez vos âmes ? Com- 
ment pent-onfoffèder fon ame ? Lui-même l'ex- 
plique lors qu'il dit : (h) Qui voudra fauver fon a-' 
»f, la perdra, Pofleder fon ame , c'eft être maî- 
tre de Ion ame, & ceci ne fe fait qu'en Dieu. 
Lors que l'on e(l perdu en Dieu , alors on pof- 
fede véritablement fod ame ; & il n'y a non plus 
que cette perte totale, en la manière qu'il a été 
dît , qui puiflTe nous donner Impatience parfaiu. 

Or l'ame patiente, de cette patience généra- 
le & entière, efl dans toute la perfeâion qu'elle 
peut avoir en cette vie: Sarien ne lui manque. S'il 
lui inanque quelque chofe , elle n'eft pas dans 
toute l'étendue de la patience qu'il faudroit. 

f, f. Qtie fi la fagejfe. manque à quelqu'un de vous , 
qu^il la demande à Dieu , qui eft libéral envers 
t9us^ ^ qui ne reproche point fe s dons; ^ il la 
recevra. 

6. Mais qu^il la demande ,avecfoi , ^fans aucune 
défiance. Car celui qui doute eft femblable au flot 
Ep, de S. Jaques 7 B de 

(«) Luc 21. f. 19. {b) Matth» U»i.zs, 
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'delàmér\ qui ejt'agtté^ emporté ça^lipar U 
violence au ventl 

7. 77 tiefaut doue pas aue cetui-là s^imagiue yuUl ob^ 
tiendra quelque ebofe du Seigneur : . 

8. L^Bomme aui a Pejprit partagé eji inèonjiant en 
tout ce qu^ii fait. 

QnellcSageJfe croîcï-vons <jne cet Apôtre veûîl- 



role : c*éft de laîflèr à Dieu le foin de nifiire con- 
duite; parce que la véritable Sageffeconfifte à fe 
choifir un conduûeur fidèle. Or Jefus Chrf ft eft 
un conduâeur fidèle , lui qui eft la Sagéffe éter- 
nelle ; & c*eft lui encore quMl faut demander : & 




venus avec elle. Mais de quelle manière Sklomon 
demanda;t-il la Sagèlfe? Seigneur, .(^) dit -11, 
donniz-^inoi un ejprît docile pour conduire i^ph peu* 
pie , c'eft-à-dîre , donneï-moi un efprît patient , 
propre a écouter & à me laîflèr inftruire moî-niê- 
liie par vôtre Verbe , qui eft la divine Sageflè , a- 
fin qu'étant rempli dé lui-même, jepuiue con- 
duire ces brebis que vous m'avez données. 

^ Or çelui^iui demande à Dieu cette Sageilè , U 
reçoit; parce que />/>« aiant donné fpn Fils 
pour tous , en eft libéral envers tous y £3* Une repro* 
che point fes dons. Ce n'eft pas comme Içs gçn^.du 
monde, qui fe repentent fouvent d'avoir feit du 
bien aux perfonnes ^ùi en font indignes ; mais 
Dieu ne le repent pomt d'avoir fait du bien ; & il 

n'en 

(4) Sap.7.;^.n. W 3BLcg.3.;^4^. 
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n'en fait point de reproche: mais il accorde fî» 
cilement ce qu'on lui demande , pourvu cepen- 
dant qu'ô» le demande avec foi & fans hefiter* 
L'Hçfitation déplaît à Dieu en toutes chofesï 
mais la ferme foi d'obtenir ce que l'on demande 
n'cft jamais fans effet. C'eft une confolatîon 
peur.i\n pécheur qui s'aproche de Dieu avec une 
tntiéxc confiance ^ d'être aflurë d'obtenir tout ce 
qu'il demandera , pourvu qu'il n'ait point de dé- 
fiance de la bonté de Dieu , & de fon pouvoir. 

La foi eft un rocher immobile, qui fait que 
ramereftfî ferme dans fa confiance malgré tou- 
tes les tempêtes. Mais Mdefiance fait qu^neper- 
Jbnne relie tov]oms flottante entre la défiance. , 
It crainte, & le d^fir d'obtenir: tantôt le defir 
qu'elle a d'avoir, la porte à demander ; enfuite 
Il défiance lui fait craindre de n'obte^ir pas ce 
qu'elle defire. La prière pleine de foi fut tou- 
jours exaucée ; & la^riere pleine d'hefîtation 
n'eft jamais exaucée; Comment veut-on que ce- 
lui dequi pn fe défie ).*&;^uiconnoît la défiance, 
faflè ce qu'on defire ?. Toute cette înconftance 
%tyv^nt(\wàf^\2idivifiondePefprh^ qui fait que 
l'homme étant partage entre Dieu & la créature , 
n'a jamais de fermeté. Or ladivifion.eft del'ef- 
prit pu du cœur, & quelquefois de tous deux. 
Ceux qui ne tendqnt pas à la fimpliçité & unité ^ 
& qui font toujours dans la multiplicité , font 
toujours dans la divifion&dans l'inconfiance : 
mais ceax qui font dans l'union , font invaria- 
bles; parcç qu'ils font dans l'unité de Dieu, & 
non dans la diyifîon & multiplicité des chofes 
créées. Ceci fait bien voir la neceffité de la réu- 
nion de nôtre ame à fon feul principe fans quoi 
nous demeurerons toujours agités des vens 
comme des rofeam. 

B 2 f.^. 
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î^ • 9' Qf*^ ^^^^^ i^ entre nos frères , qui eft Jfune cên 
dition hafje , fe glorifie dtfa véritable élévation : 

1 0. Et au contraire , que celui qui eft riche , fe • con 
. fonde dans fa fetitefje : parce qu^ilpajfera comm 

la fleur de Imberbe. 

11. Et comme lors que lefokilfe levé dansfon ardem 
ilfaitfecber P herbe \ enforUquelaflettrentùm 
6e j é? aue Ubeaut/feferd^ ainfi le riche flçtri 
ra dans fes voies. 

Si les Chrétiens n^avorent pas dégénéré de h 
grandeur de leur noblefIè,fe faifant enfans duDe 
mon, & lui donnant ce queJeilisChfiâ lui a- 
voit arraché par fa mort, dcquoî ferolent-iih 
cas , & qu'eftînieroient-ils dans lavîe, qucd*êtrc 
femblables à cehii qui les a engendrée dan» l'^o* 
probre, àdansTignominie? Lanobleffe, ils 
grandeur ne vient pas de nos vaine» iniagma^ 
tions ; mais du fang die nôtre Père , & de la no- 
bleffe que nous tirons de luiV La véritable çran- 
deur n*eft pas celle que rcfclave nomme de ce 
nom, mais celle quelc Ëoieftime pour fii fille 
JefusChrift, nôtre Roi & nôtre Père , n'aefti- 
mé que Toprobre, nvumiltation , & les fouf- 
frances , & nous a afluré que c'étoîent les véri- 
tables grandeurs ; & au contraire , il n'a' parii a- 
voir que des rebuts & des mépris pour les richcf- 
fcs : & nous croions être grands en nous abaif- 
fant au defibus de ce que nôtre Père a meprifé , 
en faifant nôtre jgloire& nôtre élévation de ce 
qui aétéTobjet defonniépris. Par là nous nous 
abaiidbns au deffous de ce qu'il a méprifé, & 
nous dégénérons de la qualité de fes enfans ; au 
lieu qu'en méprifant ces choies , nous nous éle- 
vons au deflus d'elles, & nous faifons voir que 
nous fonunes les vrais enfans de nôtre Père. 

Çom- 
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Comment pafTerons- nous pour fes enfans , fi 
nous ne portons aucun de fes caraâeres? C'eft 
pourquoi S. Jaques a dît ici; que le pauvre^ Thu- 
mîlié, & rabjetdoîty^^/orz/i^rde cela avec ju- 
Ûice ; parce que ce font les caraâeres de Ion 
Roi &de fon Père, oui le feront connoître pour 
fon fils : mais le riche au contraire ^ doit fi con» 
fimdre dans fon humiliation ; parce qu'il ne porte 
point les marques de lanobleife de fon origine ; 
il n'a point les armes de fon Roi , & il paroît 
d'une maîfpnétr^Wgere. O, pour les véritables 
Chrétiens, qui ont été enfanter par un Jefus 
pauvre, nud, foufîrant & humilié , la pauvreté 
feitlarichcflè , & l'humiliation la véritable gloi- 
re ! O homme , qui te rabaiflfes j ufqu'à te rendre 
cfclave de ce qui ne doit faire que l'objet de ton 
mépris ! n'es-tu pas bien di^ne de compafTion , 
& d'autant plus , que tu dois fajjer en un mo- 
ment comme l*ierh qui {éfecbe^ fans qu'il te r^- 
fieriendetabeauiP, Quel avantage tireras-tU en 
mourant de tes richefles , de la pompe , & de ton 
orgueil ? Ton fepulcre en fera^-»t-il plus magnifi- 
que , & tes cendres fe diftingeront-elles de cel- 
les du pauvre? Oiii, ton cadavre fediftingucra 
par ton extrême puanteur , & par l'horreur qu'il 
fera à toute la nature. . 

Humilions nous donc , mes frères , fi nous 
fommes riches, de nous voir fi peu partagés des 
biens de Jefus Chriû; & tâchons de nous apau^ 
vrir d'inclination & de volonté , n'aiant nulle at- 
tache à ces richeifes , & les diftribuant à nos fre» 
res pauvres ; afin qu'en leur fajfantpart de nos 
richeifes corruptibles , ils nous falTent part de 
leurs oprobres , qui font les richefles incorrup-^ 
tibles. O pauvreté, ô mépris, ôconfufions, ô 
fouâri;3tnces ! vous êtes la gloire & larichefTe de 

B 3 Je- 



22 Ep>rTRE DE S. jÀQtJES, 

Jefus Çhrîft , & tte devriex-vous pas faire l'am- 
bîtîon de tous les Chrétiens ? Si Ton fçavoît lés 
t refors ineftimables delà petiteife & de la pau« 
vreté f, quelle joie & quelle paix elles aportent à 
Tame , on.s'eftimeroît très-malheureux de* s*en 
voir privé; les riches qui font dans Thonileor , 
regarderoient les pauvres & les méprifif^atècua 
Œil d'envie. Mais il arrive tout au contmire; 
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la profferité des mechams avec nn ceil jahux ; iff 
mes pteds ont àé prefqtte ébranlés ; puis touché de 
repentir il ajoute, après s'être étendu fur leurs 
avantages temporels ; Si je m^arrite dansées pen* 
fées^ je fais tort à tout U parti de vos enfane ; £aifant 
yoir que le véritable caraâeré des epfaps de Dieu 
çft Tadverfité. 

ij^. 1 2. ffeureux celui quifouffre la tentation ; parce 
qu^ après avoir été éprouvé^ il recevra la cottronnp 
devte. 

Il y a trois fortes de /e»/tf/wir/ ou foûfFrances, 
Une tentation véritable, qui vient de la concu-^ 
pîfcence ou du Démon : les foufFrances , qui 
font fquvent des fujets de tentation pour ceux 
qui les éprouvent: & les épreuves , que Dieu 
fait de notre fidélité : or toutes ces tentation^ 
nous font utiles , & elles purifient Tamefoit par 
l'expérience de fa mifere & de fa propre abje^ 
Ôion, foiten l'épurant dans le creiuçt de la tri* 
bulation , foit en la portant à plus d'abandoii à 
pieu , à plus de confiance en la bonté , à plus de 
^efiançe de fo^mé^le. - Çt çeux^- }à ruevNnt la 

{s) Pi; 72. #, |, fle 15. 
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couroftne dévie , c'eft-à-dîre , ceux qùî auront été 
conduits à lamortd*eùi-mêmespar toutes for- 
tes des peines, recevront la véritable vîè en DieUi 
qui en les tirant de cet état de mort , les couroh- 
ûe pour leurs travaux, & les confomme. 

C'eft là véritablement le partage dçcéux qui 
âitneât Dieu ; les croix , les tentations ,, & la 
mort i qui èft fuivie de la véritable vie , dans la- 
quelle cet amour confiant & fidèle , qui n*èft 
pltfsîntetrampiiparles accidens& changemens 
de cietteirie, "fait croûter à J'ame un houbeur 
uW^nèpeutiii exprimer, ni mémecohiprcn- 
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J^.ij. Queferfinne ne dife lors ûu^U ejl tenté y que 

s*eft Dteu qui le tente : car Dieu ne nous incite 

peintaumaly' f^fnetente perfinne. 
14. Mais cbaenn eft tenté par les charmes^ les at^ 

traits de fa propre concupifcef^e ^ 
IJ. Qui après qu'elle a conf H y engendre le péché ^^ 

le pèche enfante la mort, 

' Il eft dit ici que Dieu ne tente point ; & cepen- 
dant il eÛ écrit ailleurs , qu'il tenta Abraham ; & 
dans le Pater on le prie de ne nous pa^ induire à 
la tentation. Dieu, comme il à été déjà expli- 
qué dans cette demande du Pater , né peut nous 
tëntçr pour le mal, quoi qu'il nous tenté très- 
fouveht pour nôtre avantage. Il nous tente pour 
éprouver & épurer nôtre foi , & là rendre plus 
ferme & cdnftante: mais cette tentation, qui 
paroît un mal à ceux qui font ignprans ; eft un 
très-grMid bien, & ne feternune jamais qu'ert 
Ken'. Auffi eft-il dit ici, que Dieu eft incapable 
de/«»/^rperfonne, & de le pouffer au mal: La 
tentation que Dieu fait aux âmes qui lui font* 
chères , eft une épreuve ; mais une épreuve qui 
'-'■■-'■ B 4 -^ • leur 
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volter contre Dieu ; de forte gue;Ia tentatîo 
qui nous fait conimettre le mal vient Je notre tr 
fre concupifience , fqui enfante îa, niiort; ] d'o 
vient que dans le livre desNoqabres {a) le lie 
où les IfracUtes fè revolterept qontre Dieu fï 
apelléle tombeau deU^^omcufifiénct'^ parc 
que ce fut là que la cûncupfcence f^oftt^ la mort. 
Ce qu'il faut donc faire avec k. plus de foi 
pour éviter le péché, c'eft de conformer nôtx 
volonté à cellcde Dieu, & câ obeii de la tenir uni 
à'ia iienne: ce qui ne fepeut^itre^qpep'ar le moiei 
de l'Oraison. Il eflcertaiaguiç fi. nous tenon 
nôtre volonté unie à celle de Ditu , pous ne pe 
cherons point ; parce que nouf ,ne pouvons pç 
cher que par Téloignement & la révolte de nôtr 
volonté contre celle de Dieu. Ont^bjcâe à cela 
Ueft certain que je n'ai aucun ppuvoir: fiDiei 
ne peut vouloir le mal , pourquoi me laifTe-t^i 
[le] faire, me pouvant empechdr ? C'efl qû'i 
ne veut pas violenter vôtre, liberté, vous l'aian 
[une fois] donnée. Ce qui eft en vous la f6urc< 
de vos mérites & de vos démérites^ çfï la liber- 
té que vous avez de pécher ou de ne pécher pas: 
aînfi qu'il eft écrit: {h) J'ai mis à vôtre côté 1< 
feu & l'eau , le bien & le mal ; étendez vôtre 
main du côté que.vous voudrez, _ 

^. 1 6. Ne vous trompez donc f as , mes cbers frères. 

17. Tottt bien excellent tsf ^out don parfait vieni 
d'enhaut , ^ defcend du Père des lumières , qui 
u*eji/ujet à aucun changement^ ni à aucune om* 
bre de révolution. 

De nous-mêmes nous ne fomn^es capables que 
de mal , i caufe de nôtre malheureuXe conçu* 

pîf- 
(4) Num. XI. f. 14. (0 Ecdj. %uf'M^ "" 
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pffcence , «^ de la volonté maligne qui eA en 
nous. G'eft pourquoi UMt hii» doit vernir d'em^ 
hua, dm Pire des lumières. Si cela eftde la for- 
le, comme nous n'en devons pas douter, il.eft 
sdfédevoir&lf befoin que nous avons de nous 
tenir unis à Dieu, &la neceffité où nous fom- 
mes de nous quitter nous«-mémes. La pratique 
de la conformité & de l'union de nôtre volonté 
• celle de Dieu par le moien de l'O k a i s o x enT 
famé toot cela: c'eft ce qui faifoit dire à Da* 
rid , (a) Il m*e/i bon de me tenir éUtachéà Qieu ^ 
de mettre en Isù tonte ma confiance*, parce qu'il a* 
voit éprouvé Pextréme folbleffe où l'on fe trou • 
ve fi- tôt» que l'on fe fepare de Dieu: carJa vo« 
lonté qui ne fe tient pas fortement unie à fon 
Pieu,' ne recevant pas la force neceffaire, (vu 
quetbutdon parfait ne peut Venir que de Dieu , ) 
& fe trouvant ainfi d'un c^té fans foutien , Ikns 
nourriture , &fans rien qui la fixe , eft comme 
volage ; & alors elle ne fent pas plutôt les attraits 
de la concupifcence , que fentant ces plaifirs 
qwens , elle s'y laiffe d'abord emporter , & tomr 
IseÂms le péché & dans la mort : mais en fe te- 
nant attachée à Dieu dans fon fond , la force 
qu'elle en reçoit , le plaifir folide & durable 
qu'elle y goûte , fait qu'elle inéprifetous les at- 
traits de ta concupifcence , qui lui paroiffent des 
plaifirs fades & trompeurs , qui ne peuvent pas 

Forter même le nom de plaifirs , n'en étant que 
ombre & 'la figure. C'eft pourquoi S. Jaques 
dittrès4>îcn que les grâces, & Ifes faveurs j^ue 
Dieu fiait , qu'il renferme fous lé mot de untdon 
fmfiùt^ ne Jbnt fujets À aucune vicijfitsule. Ce font 
des plaifirs toujours fubfillans; parce qu6> ce nb 

fom 

(s) f(r7é^f*Z^ 
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font point des ombres de plaifîrs , comme les 
très , qui femblent ne paroître que pour s'en 
arec plus de vîteffe qu'ils ne font venus, i 
refiant à celui qui les a pris que ce qui red 
ïbrttr d'un fonge , qui Ibnt des idées & foi 
nirs fans effets, qui ne portent avec eux qui 
chagrin de ne rien avoir de tout ce que l'on f 
foit goûter. Les biens que Dieu communi 
ne font point fujets à ces révolutions: leur 
rée furpaffenosefperances; &loin qu'ils di 
nuent par la jouïf&nce de l'objet, ilsaugir 
tcnt inceflamment. 

On me répliquera à cela , conmient je | 
accorder <:e que je dis , avec l'Ecriture qui y 
ro!t toute contraire» Elle ne promet aux ami: 
Dieu que des croix, des afBiâions, des op 
bres, despcrfecutions, la faim, la nudité, 
larmes &c. loin de leur promettre les plaii 
O mes frères , c'eft là le lécret de l'amour & 
pouvoir d'un Dieu qui fait afiàifonner fes an 
tûmes de tant de douceurs, qu'elles font inÉ 
ment plus agréables au goût de celui qui le; 
prouve, que tout ce que l'on eftime plailir 
la terre. Olii, une ame dont la volonté eft b 
unie à celle de fonDieu, nevoudroitpas ch 
Çer le plaifir qu'elle trouve au milieu des p 
tortes ignominies , pour les plaifirs les plus 
cherchés des plus grands Rois. 

f-, 1 8. Car c^eji Je fa pure volonté au^il nous a 
gendr/s par la parole de la vérité^ afin que rs 
joions un commencement de fa créature. 

Nous avons en nous deux générations , 
deux fburces de produâions : toutes les bon: 
viennetijit de Dieu , & les mauvaifes de nous-n 
mes, Pieu gi nous créant, noujS créa fans 
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ehe&Ians defamt, aInO que rEcrituredit^ fwc 
Dieu vit que to9i$ ce au* il avost fait , était hon ; . & il 
noas donna en nous créant la liberté ^ afin que 
nous nous en fervîffions pour être non feule* 
ment à lui neceflàlrement par le droit de nôtre 
origine ^ comnie. toutes chofes ^artîennent i 
leur faâeur 5 mais auffi [pour être à lui} librer 
ment) roloiitairement, & en ratifiant de nôtre 
lîlïreconfentemeritle droit qu'il avoit fur nous- 
Mais au lieu ique l'homme fe devoit fervirdefk 
liberté pour fe donner à fonDieu, il s'en fer vit 
au csmtraire pour fe révolter contre lui, & iè 
fouitAire à fon domaine; de forte que parla il 
corrompit & gâta toutes fes aâions , les ai^nt vi- 
dées dans leur principe , qui eft la volonté. Mais 
Dieu , dont la bonté furpalTe infiniment tous nos 
crimes, non content de nous avoir créés par ft 
volonté , a voulu nous engendrer de fa pure va^- 
hntéfar lapsarolede la veritl. Quelle e(l laparo- 
le ou expreffionde la vérité î C'eftron Vexbe, 
dans lequel & par lequel il nous a engendrés de 
nouveau , afin que nous foion$ isMr commencement 
de fa creatitm^ c*cft*à-dîrc, afin que nous rede- 
venions en l'état de nôtre création avec toute la 
foomiffion&ladependanceànôtre faâeur. ' 

f. 19. f^ousUfavez mes çhers frères; quecbàçu» 
donc fait promf ta écouter\ i^ lent à parler ], 

Commecette régénération eft faite par la pa- 
role de la vérité 9 c'eA pour cela: que S. Jaques 
nous exhorte à être prompts à écouter. Comment 
cette parole de vérité , par laquelle le fruit de la 
régénération nous doit êtreapliqué, s'y injinue- 
ra-t-elle eq nous , fi nous n'écoutons? Il faut 
donc fe tenir attentif à Dieu, & l'écouter, de 
coofeileft.di'â^tréme çonfequençi?., & de là de- 
' péni 
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pend tout nôtre bonheur ou.n6.tre nmliieur : 
tre bonheur ^ , fi nous nous ren<k)U«-;utemi: 
cette dîvinejparole, comme I)avi4A9.usleo 

vitrtPere ; i:f le Rti €omevra d^ PéimfOMrpoHr 1/ 
heamté: & en un autre lieu.: {b) BfMft , Ifraél 
faut donc écouter , & être fron^t àiftouter ; 
de là dépend Ji6ti« falut. &i lepe<iiçur n'écc 
pas rinipiration & la voix qui Pinvite à fec 
vertir, il ne fe convertira jamais: iLkjufte.i 
coûte pas , .iln'ântendra pas la voiii: de rËpq 
Enfin, il fiaut écouter. S. Paul (c) ne4ii-il 
après Pavid : Si vous entendet aujourd'hu 
TDii: , n'endurcifilêz point vos cœtfr^; 1} i 
îcoviUT prcrnia^ewt & attentivemeot-cAIais 
-tant qu'il fiaut être prompt à écouter , aut 
Aat>-il être leks à parler ; parler peu .à Dieu , 
coûter beaucoup; parler peu auz.créat)ires : 
ceQ% qui padent beaucoup , feront . rarem 
«exempts de péché. ... 

^.19. Soiez Uuts à [vous mettre, en] colert. 
-Ipv Q^r la colère de l^ homme n^accompUti. point la 
. JlicedeDieu. 

La coUre n'ajporte aucun bien , & ne fert 
rien pour lajujtice de Dieu. Il y a fies pjerfon 
qui qualifient leur colère de zèle , cachant pai 
amour propre raffiné Tévaporation de leur bi 
& la révolte de leurs pafiions fous l'aparenci 
tele pour les intérêts de la juftice de Dieu , 01 
fa gloire. Dieu ne fe fert pas d'ordinaire d 
principe fi corrompu & gâté pour exercer fa 
(lice. Il fe la referve à lui-même. Ce font 
gens qui canonifent leurs deâuits qui en ul 

' ■ • 
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de cette forte t niais qu'ils foîent perfuadés que 
U tolère n' accomplit ftnm la jufiice Je Dieu. 

jjr.ii. C*eft p&urqmi ^ rejettant tout amasd^orJu" 
re^Jefetbéy recevez dans un efprit de douceur 
laparok qtnaétéentéeeHVOUs^ & jus petit fau- 
ver vos aines. 

Cette Pé^ole efi le Verbe , parole de verîté^ 
fi a A/eu(/e en mtu par fôH' incarnation épou- 
unt nôtre, nature , q^i peut feule fauver nos 
gmes. C'efi pourquoi ce que notis devons faire 
avec plus- die foin ^ c'eftde rejetter toutcb fortes 
iemeufokiges & i! impureté^ qui fbnt entièrement 
oppfés 2.\^ fouyeraine vérité, & pureté: & de 
cette fortç , Téçoùtèr . 

M 
yine 

coûte que pour être inftruit de les volontés aies- 
accompHi!.9Y^çc44!^Hté en tout ce où elles fe peu*- 
vent iteacîré. C^çft pourquoi;.le même Apôtre 
ajoute.. .,.,/.■:. . ; . 

5^. 22. Accùhîpliffèt donc cette parole en vouiy i^ 
ne vous contentez pas de l'écouter en vousjedui» 
faut vout-^mfnief. 

23. Car celui igui ne fait au* entendre la parole fans 
Paccontplirf ejifefnblahh iuft homme , qtU fi rr- 

' garde dans un miroir: 

24. Qui s^en allant aujp-tit^ ouHie en un moment 
quel il était. 

Combien de perfonnés* connoîfïènt & favent 
les volontés de Dieu, qui les leur déclare par 
jai-méme , ou par fes ferviteurs'; ïtiais parce que 
ibs volontés ne font pas conformes à leurs incli- 
nations « ou ils ne veulent pas les écottter , ou 

s'ils 
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$*ilsles écoutent, ils n'y ajoutent pas de foi, 
en perdent auffi-tôt la mémoire & le, foùvenir : 
d'où vient que S. Jaques compare ces pèrfbnn 
à telles qui fe mirent \ c'eft que laparole dei^ 
TÎté éclairant Tame de la vérité ^ la&it Voir tel 
<]tt'elleeû. Ceux qui profitent de cette connoi 
fance, évitent le mal, & font le bien: ceux q 
n'en profitent pas , n'en conferyent pas mén 
le foùvenir , fetnblables à ceux qui fortant de 4* 
yànt un miroir où ils Je font confiJUrés ^ perdent m« 
tà^ le foùvenir & l'idSfp de leurs per|bnnes. 

Il faut donc écouter Dieu , & c''eft ce que l'c 
doit toujours faire , l&ns quoi l'on neféra jama 
înftruit de fa vérité'; mais ce li'eft pas allez c 
V écouter ; il faUt en l'écoutant profiter de Ce qu' 
nous, enfeigne , ^comfliJJ'ant iVc'c làgracfc C 
volontés fi-tôt qu'il. îious les à 'fait connôîtr 
Pour le dedans , écouter : pour le dehors , pr; 
tiquet. /; . 

^. 2f* Mais celui qui regarde fixement la loi farfa 

te Je liberté^ ^ qui y demeure attentif 'y celui* 

n* écoutant pas feulement pour oublier , mais fa 

. faut ce qu'il écoute , prouvera fon bonheur dm 

fin aâtion, 

JetusChrifteft le Verbe de fonPere & letei 
me de fes connoiflknccs : de forte, .que comm 
fonPereen fe contemplant lui-mÇme (quicfij 
regarder y) l'engendre comme V,erbe ou parc 
le ; de même .l'ame en contemplant , reçoit j 
Verbe. Cette génération éternellç du Verbe 1 
fait par le regard du Père : c'cft pourquoi loi 
qùeJefusChrifts'eft incarné, quèftcequel'I 
crîture en dit ? .(^) fi«' ^ft l'homme , pour Phom 

n 
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- 1 , 

rer Je vos regards^, c'cft-à-dîre; quelle eft cette 
nature humaine, que vdusaîez bien voulu l'u- 
nir à vôtre Verbe ? Or coiiimc Dieu en fe regar- 
dant produit fon Verbe, qui eft la parole de la 
vérité, puîfqu'il eft l'expreffion de là tnême vé- 
rité ; de même Thomme en écoutant ce divin 
Verbe , le cohteriiplè ; & comme en Dieu là 
même aâioh qui engendre fon Verbe , eft la 
même par laquelle il le contemple', (puifquelé 
reçard qu'il à fur lui-même produit fon image, 

3uieft fon Verbe, égal â lui en toutes chofcs ; ) 
e même dans l'homme , par un effet tout diffé- 
rent, en écoutant, il contemple; & le môme 
filcDcequi le fait écouter, le fait contempler : 
c'eft-à dire , ' quepour contempler , il faut fe tai- 
re & être eh filence : non que je veuille dire, que 
ce font les mêmes a6lès : ils font différents. Dieu 
en fe conteniplant , produit la parole, &l*hbm- 
me eh écoutant cette divine parole , contemple. 
C'eft pourquoi Dieu, qui vouloît faire de tous 
les Chrétiens des contehiplateurs , en nous don- 
nantfon Verbe, quedjtil? Ça) C^eftiçifHonBli 
bien aimé. Ecoutez- le. 

Celui qui regarJjfixemèù^^ ne regarde qu'erl 
écoutant attentivement. Mais -qu'eft-cc qu'il 
faut regarder attentivement ? C'eft Jefus Chrift. 
Mais comment puis-je connoîtrë que c'eft Jefus 
Chrift que je dois écouter ou [regardera] con- 
templer ; puifque S. Jaques dit , qu'il faut re^ 
garder la loi nouvelle de liberté^ & la regarder fixe- 
ment\ Quelle eft cette loi? C'eft Jefus Chrift, 
mes frerès , qui eft la loi de liberté ; félon ce 
qui c(i écrie , qu'il eft le modèle que nous de- 
vons fuivre; (^) le modèle , dis-je, qui nous à 
Ef.de S Jaques, 7C été 

{ê) Matth. 17. ji^* ;• (0 Exod. %%.f»^6». 



34 -Epitre Dr S. Jaques. 

ét^ montré fur ta Montagne : c*eft dohelùî que 
nous devons regarder ou écouter. Il eft non feu- 
lement ^Atre loi , & le modèle que nous devons 
fuivre; mais une ios de liberté -^ car il n*y a que 
Jefiis Chrîft en qui fe trouve la vraie Hberré , fé- 
lon ce qu'il dit de lui même: {a) Si leFtIs vota 
met en liberté^ vous ferez veritabhment libres ^^^t 

la liberté même du Fils : or le Fils a été d'au- 
tant plus libre, que fa contemplation a été plus 
parfaite. La vraie liberté ne fe trouvera jamais 
qi?e dans la perfeâion , ni la perfcâion que dans 
la contemplation. 

. Mais de quelle manière devons-nous contem» 
pler? C'eft peut-être en raîfonnant? Non, mes 
frères ; car le regard du raifonnement cil un re- 
gard vacillant, qui va d'un bien à un autre: et 
n'efi pas ce regard-là qui e^ un regard fîx)£c le 
regard de la contemplation eft un regard fixe ^ & 
arrêté en un feul & même objeâ. 

'^ ' ' ' ' ^ ae cette lorti 

OMt ce an'nn 1^. 

- . . .»/ 

trouvera f on bonheur dans fin aHion , q u î étant fai- 
te dans la volonté de Dieu, fera une très bonne 
& Cunte ,a£tîon. Il faut remarquer, que S. Ja- 
ques cbhtund ici le regard & 1 attention ; pour 
feire"v6îr «que contempler & écouter eft une 'mê- 
me chôfe. 

"jr. 26. Qjt^fi quelqu^un d^ entre vous croit avoir de 
la pieté fans donner un frein à fa langue , mms 
feauifant lui-mime fin cmur , fa pieté efl vaine, 

'27 La prêté pure ^ fans tache devant Dieu notre 
Père conjifle à vijtîer les orphelins i^ les veuves 
dans leurs affliSions isfafe conferver pur dujiecle. 

Il 

(.f) Jcanl.;^.3tf. 
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Il eft difficile d*étre />/*«* fans être întcrîeur. 
Ily a dahs l^hdmme deux parties qui lecompo- 
fttit i -• »r^i foi!» îà' tèrîïàbîe prêté; G'eft l'înte- 
rieiff & IVïtôfféûf . OjHi^ifrn*a (ju^iinèpîeté ex- 
terieDre fans jnterieur,n*a qu'une ombre de pieté: 
ce'ii*êft'qù*ùn corps' ftiafthtié , ùûe machinerou- 
lastè*, qui îi*étàÈ(t' f>as animée deia vie ne peut 
p^'rq'aepoftr une <îhiitiéredep\èté.<jelui qui fe 
Éimtenterôit ^u-feiirîriterieUr, & qui viVrôit dans 
tfff dereglem^t ëxtèrfcutV fèroît trompé & ft- 
roit abufé : puîfqu'il eft împoffible que l'inté- 
rieur véritable ne rejailliffe au dehors : car fi nô- 
tre cœur eft lâfdurée dès chofei tant bonnes que 
mauvaifes, il eft auffi difficile qu'un bon inté- 
rieur fàffe dej' léùvrêS extérieures miàuvaifes, 
qu'il feroit difficile ',' qu'jm méchant 4nterîeur 
filVde-bonnâsèhofes. 'fetiéor.e le premier eft-ij 
plus difficile ; car il fe trouvera plus, aifément 
TO.mechatit'homtfièqtri pratiqué dès a&îonsde 
pîcté -extérieure par hypôtrific^upatr habitude, 
(w fans-penferlfa^rele bien ; qu^lnefe trouvera 
un homme qui étant plein au dedans de l'amour 
rfefbn'Diéa', puîflè ftîte au dehors de tnéchantes 
aâîonr^ «S. J aquôs met ici leà deuï parties de la 
fwrt V Wftt€riiftïrfrl'«îct«»îfe^ Celui , dit-il , qui 
H^'é^ùir 4fin pki^ ^""m&donnàtapàfftn frein a fa 
Umgue^ fa pieté* efl V^W. Voila fJour l'extérieur. 
Il eft IWïpdffible d'êtrôfntérieur & ne pas aimer 
l«:ftiçtite£^ là retraite. Le vrM'Ghrttîén-inte- 
rieur doit pratiquer un filence cxteriéùf&inte- 
rieur : extérieur , parlant peu , & par neceflîté : le 
rccdl^lcnKilt éxterîetit faivorife beaucoup Vinte^ 
tùwr j- & l'un ne peut être fans l'autre: Le filen- 
côttfèfieuf eftffbft necèflàîrc : f^s cela on ne 
pcrtft étoulèf» Î)M.^ G'di pourquoi' S. Jaques 
aprèlMl^s âV0li:^l3iëaâKîôui>' éxIioi*eé àl'écouter , 
•-/ .' • G 1 nous 
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nous aflure que fi nous n'avons pas le filence , ' & 
fi' nous ne donnons pas un frein à notre langue j 
afin de nous taire extérieurement & intérieure-*, 
ment pour écouter Dieu , nous n'aurons jamais 
une véritable pieté. 

Mais à cette pieté intérieure, qui ne peut ve-, 
nir que du filence , il veut que nous ajoutions 
l'extérieure, quiconfide, à faire lesœuvres:de 
anifericorde qu'il nous marque, & à vivre dans. 
Véloi^nenientàit% maximes du monde & de la eer* 
ruftton dujiecle. 

C H A P I T R E II. 

ir» I. "XJ^Es frères aue la foi que vouf avez eu la 
iVl gloire de Jefus Cfbriji notre Seig$teur 
ne permette point que vous jaiez acception des per*i 
faunes. , 

2. C^ s* il entre dans votre aflembUe un homme qui 
ait un anneau d*or ^ un habit magnifique , ^ 
quUl entre aujji quelque pauvre avec un méchant 
haiit ; 

3. Et qu^ arrêtant votre vue fr^r celui aui e/i magni'^ 
fiquement vetu^ vous lui dt/iez^en lui prufentant 
la place honorable ; Affeiez-^vous ici : ^ que vqus. 
dijïez AU pauvre ; Tenez vous debout , ou ajfeiez^, 

^ t^ous au bas de mon marche-pied: 

4. Ne faite s-voîis pas différence en vous-mimç entre 
tun y Pautre\ ^ ne formez-vous pas un juge-* 
ment fur des penf/es injujies ? - 

IL eft certaia que nous n'agîflfons point en 
Chrétiens ne faîfant cas dans nôtre coeur & 
dans nôtre efprit que de ce que le monde eftîme, 
& non pas de ce dont Jefus Çhrift fait le plus de 
cas. Jefus Çhrifi embraifoit une vie pauvre & 

abjeâé: 
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abjeôe: C'eft donc celleque nous devons fur 
tout eftimer , puifqu'elle a été honorée de nô- 
tre divin Maître. Mais au contraire, le monde 
n'a pour cette vie que des rebuts extrêmes, par- 
ce que le monde nelaconnoît pas. S. Jaques ne 
nous dit pas tout ceci pour [blâmer] une certai- 
ne honnêteté extérieure que Ton rend avecjufti- 
ce aux perfonnes élevées en dignité; puisqu'il 
contrarieroit fon divin Maître, qui veut, que 
Ton rende à Cefar ce qui apartient à Cefar , c'eft- 
à-dire , quç Ton rende aux Puiflances ce qui leur 
eft deu. Il ne nous parle de la forte aue pour 
nous faire voir, qu'en^rendant aux ricbes&caux 
puiflàns un certain devoir qu'il ne nous eft pas 
permis de leur refufer, nous devons cependant 
iàive tenir dans nôtre coeur la préférence aux 
pauvres : ce qui eft rendre à Dieu ce qui lui apar- 
tient. Il faut auffi fervir & fecourir le pauvre dans 
fa neceffité preferablement à ce que le riche 
ponrroit nous demander ; car fi nous envifageons 
bien Jefus Chrift dans les pauvres , nous les de- 
vons préférer à tout homme de quelque qualité 
qu'il puiflè être, S. Jaques condamne encore en 
cela l'injufte préférence que nous faifons dans 
nôtre cœur des richelTes à la pauvreté : cepen- 
dant fi nous avions un peu de foi , combien la 
pauvreté nous paroîtroit-elle aimable , & les ri- 
cheflès haïffables ? Ou nous ignorons l'Evançir 
le, ou nous ne croions pas aux parples de Jclus 
Chrift, lui, qui a béatifié la pauvreté: {a) Bien- 
bcfêreux^ ditr'û Jes pauvres d*ijprit. Voila la pau- 
vreté d'inclination & de détachement. Enluite 
n'art-îl pas eftimé la pauvreté réelle, la faim , la 
nudité ? Et comment l'a-t-il eftimée > Non feu- 

C 3 lement 

(«} Mattli,5«^.t« 
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lementparfesparojes; mais^^en JUl prenant pogcir 
fon pafSagjç, N'a-tril.pw a» contraire dit: :0i) 
Malheur à vous ^ fuié/âsrkbési N.*a*t-U.pasÀit 
' voir la difficulté qu'il y a 4e fe ûnver dansla ti-^ 
cheffe? Concluons donc y qu'autant qu'ily ado 
différence de cette vie à l'autre y autant devons^ 
nous edimer la pauvreté paff*deâuslesricbeflbs; 
puifque les richeiTes temporelles nous privent 
fouvcnt des éternelles , & que la pauvreté nous 
les communique^ 

ir.S' EfouUZ'tnos^ fnescicrsfreres: p!eu.m*A'hH 
fas choifidei perfonnes pauvres en ce mande ^ mais 
riches dans la foi ^ pour être les héritiers du RoiaM-r 
mequ^ilapromis a ce$uequit*aimeH$'i • 

6. £^ vous au contraire , vous avez nseprsféUs pau^ 
vres ! Les riches ne vous opriment'ilspaspar 4etsr 
puijffance^ ^ ne vous trainent^ils pas devant les 
juges 1 

7. N^efl'cepas auji par eux que le grand nommant 
vous êtes nommez y eji blafphem^i 

Il eft certain que quand nous a'envifagerionf 
dans les pauvres que Jefus Chriftpar les yeux d 
la foi, cela nous les devroît faire préférer à de 
Rois mêmes ; puifque les Rois lui doivent hon 
mage & tribut dans fa pauvreté. C'eû pour faî 
comprendre aux Rois l'eftime qu'ils doivent f 
re des pauvres, ou plutôt, de Jefus Chrift'< 
ché dans les pauvres, qu'il a voulu dans fa p 
extrême pauvreté, dans le tems qu'il étoîto 
ché dans une établc, que les Rois vinlfent 
rendre hommage & lui paier tribut. Tous 
Rois ne paient-ils pas tribut à la pauvreté 
qu'ils entrent au monde , & qu'ils en fort 

W Luc, 6, f, *4, 
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félon ce que dîfoit'Job : (a) JefuisÇortlmuddu 
vemtre àt ma mercj ^jérçMrerai wwrfdans le feîtt 
de la tcFrcr VSî , diVje, 6n envifagè ces chofei^ 
du c15tè.duClirîïlîanifme, nôtre propre Intérêt, 
nous lesdoitiFairfiéâînier&aîmer: N*eft-cepas 
des {lauvrçV^^^ Qous recevons tous les fervices 
& toutes les affiHahces dont nous ayons befpin ? 
Lestichés, ^u contraire, nous font à charge^ 
nôo^ opreflerit , i$ç nous tiennent d'ordinaire dans 
unefâchcqfe.icontf^ntél Ce font les riches qui 
conunèttént le plus d'iniquité : là vie oifive 
)qu'i|s mènent leur fait inventer de nouveaux 
moiens de pécher : les crirnes qui ay oient été 
long-tems ignorés , paroiifent au jour à la &• 
veur de ces riches infortunés, qui ne fe fervent 
de leurs richeïrés que pouroffenfer celui qui ne 
les. leur a données avec tant de libéralité, que 

pour les obliger à lui en rendrç grâces.. 

■* 

"f".^. Que Jt vous accomplijjez cette loi rot aie de l^E^ 
" ^iture: Jlimez votre prochain comme i/ous^mê' 

tiie\ vousfMtesbten. 
9.' Mais fi vous avez acception desperfonnes , vous 
' péchez y Çs? vous /tes repris par la loi comme la 
viiïamt. 

10. Orijuiconque aiant gardé toute la loi en viole un 
Jeu! précepte , eji coupable comme V aiant toute 
violée: . 

11. Car celta fui a dit: Ne commettez point d'a^ 
dultere, y à dit aujft : NèituZpaim : de forte ifue 
fi vous vous akfienézdkl^ adultère ^nanA l*ho- 

' micide^y vousAezv'folàteififdelaloiv. 

' JefusChrift àdiï, que qui' aime Dieu de tout 
fon cœur & fon prochain comme foi-mémc , ac- 

.■*■■• G. 4 -, com- 

(4) lob.x.^.zit ' 
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pbmpHt toute la loi; & S. Jaques apelle ici le 
commandement d* aimer fin prochain comme fit' 
même^ unt ht roiahj c'cft -à- dire , une Ipî digne 
du Roi. Pourquoi cela ? C'eft que Tamour du 

Îrochain ne peut venir que d'un grand amour de 
)ieu; car il eftimppllîbled* être bien uni à fbii 
prochain quelque defeétueuz qu'il foit , qu'on 
pe foit beaucoup plus uni à Dieu. Qui eft-cc qui 
aime Ton prochain ? Ceux qui ont le plus de hai- 
ne pour leur prochain^ font pour l'ordinaire 
ceux qui s'aiment desordonnement eux-jfnémes, 
pu qui aiment illégitimement quelque créature 
à laquelle ils s'attachent fi fort, qu'ils haïilènt 
ceux qui leur font obftacle. C'eft de là que naif- 
fcnt mille inconvenîens, & c'eft lafourcede 
guantîté de desordres. 

II y a des perfonncs qui fe contentent de^^ir- 
der quelques- um des commandemens & qui ne garr 
dent pas les autres; qui veulent choifirdans le^ 
volontés de Pieu celle qui leur plaît l.eplus, a- 
fin de l'accomplir ; & qui rejettant les autres 
commandemens, les violent impunément. Cçr 
ci leur devroit donner une forte aprehenfion 
d'entendre ce que dit S. Jaques : Que a: lut qui vio- 
le un point de la loi ^ quoi qu^il objervetout le rejie^ 
la viole toute, 

^.11, Réglez donc vos paroles y vos a fiions comme 
devant être jugés parla loi de liberté. 



JK 



Régler fis paroles ifffis aélions comme devant être 
, %éparla lot de liberté ^ c'eit les régler p^r l'iN- 
T ç R I E u R : car la loi de rigueur ne juge que 
le dehors ; mais la loi de liberté juge le dedans : 
car cette loi de liberté nous rend les enfans adop- 
tés de Dieu , & nous tire de la fervitude Sç de 
" • l'efclà- 
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'efclavage extérieur pour nous taire entrer 4ans 
a liberté de refprît, quîcft, félon S. Paul, la 
<f} liberté des enfans de Dieu. Ilfaitjouirdè la 
louvelle alliance cet Efpric , par lequel nous 
bnunes délivrés de la fervitude, Elprit qui prie 
uî-méme en nous, pnfin ce n'eit autre que PEf- 
>ri^ intérieur. "^ 

Cette loi de liberté n'eft point une loi de liber^ 
inaee ; mais une loi de candeur & de (implicite ; 
meloi , qui en afTujettifTant l'efprit à foû Dieu , 
e met dans une largeur & une liberté inconce? 
^able. . . , 

^.13. ÇcIms fui »*a point fait ntifcrtcorde fera jugf 
Jans m'tfericorde , i^ la mifiricordf s*iUvera au 
dejfus dujugen^ent, 

Jefus Chrift ne dit-il pas , que {b) de la mè- 
ne manière que nous aurons traité les autres , 
lous ferons traités & mefurés comme nous les 
lurons mefurés ^ Ceux qui font compatiffans , 
nilericorJieux j qui donnent facilement à ceux 
}ui ont befoin^ (i qui pardonnent les injures ; 
:euxrlà recevront fans doute mifericorde., 11 n'y eu* 
lurapointdeoeuxquionteulc cœur tendre, & 
bon pour leurs frères , à oui Dieu ne fa^ tôt ou 
tard de grandes mifcricordes. 

f*l^. Mes frères^ dequolfixvira;'t-ili^uilqu*uu 
die dire fu*il a la foi s*iln*a point les œuvres ? La 
foi le pourra-t-ellefauver ? 

I î* Qtteji un de vos frère s , ou une de vosfœurs n^ont 
point dequoi fe vêtir ^ (^ qu^ils manquent de ç^ 
qui leur ejl neceffaire chaque jour pçur vivre j 

?ô. Et quequelqu^un d'entre vous leurtfiff; ^(le:^ 

Ç S ' ff 

(4) Kom. t. f. 2U (k) Mttch. 7'f'Z* ■' 
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..en paix, ^ je vous fouhaite de jupi.rfmi couvrir^ Çq 

deqtioi manger , fans tèur donner neinniotnsceqn 

leurejl necejfaire; de^uot knr Jei^yfrauf V9^ f^ 

rolesl ' :": '■"*"* ^ 

1 7. Ài'fji la foi qMtn^apoint les 0?» wift, 0,P^^}f{^ 

^.tlle-jinême. ... V,\-'. .. ■^.^'^\^.{ 

Quoi qu'il foît parlé ici de laibrcohnniinè:^ 
'Coii8le& Chrétiens V qni^nliAé â cr6ii!e en DIei] 
^enfQttEgitfé, & non de là foiqùîiiEtit Ifinfè 
^'eur \ il e(t aifé de voir , aue h^fvkftms Uiœkvm 
n'eftrien* Bien des gens di (en t qu'ils ont la foi ^ 
& qu'ils croient en Dieu ; & cependant ils. fie h 
fervent point, en Dieu. Croire en Pjeu, & ne 
l'honorer point en Dieu , ne le pôihtlérVirvc'd 
lui faire plus d'outrage que fi l'on ne croioil 
point en lui. Croire à l'EgUfe, & lui être rcbéb 
4e , c*eft mentir^ & dire que l'on'croît lors que 
Ton ne croit pas. Ôr c'eft unefoi qui n'eft pal 
accompagnée de l'aâivité. La véritable foi efl 
dccomp^née des bonnes œuvres, &la:foi lei 
anime. .Celui qui a la foi, pratique toutes lei 
i>onnes œuvres que Dieu veut qu'U iaife ièlon 
ion état: car, pour bien comprendre ceci,' il 
faut fçavoir que Dieu ne demande pas à tous les 
mêmes œuvres extérieures ; autrement^ fi lafbi 
confiftoit dans la charité envers les pauvres feu- 
lement, ceux qui fe font pauvres, eux-mêmes 
pour JefusChrîft, ou ceux qui fe retirent dans 
les deferts (où il n'y a point de pauvres ,) ou ceux 
qui font pauvres eux-ménics , n'aurdient point 
de foi. Ce que S. Jaques dît ici , eft qu'il rie faut 
pas que nos aâions démentent n Atre foi. Croire 
en Dieu, & le blàfphemer , eft -ce le croire? 
Croire en Dieu , & le deshonorer , ne vouloîi 
faire aucune de fes volontés ) eft-ce le croire! 
Aînfidurefte, 

Pouj 
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'Vont' là fô! qùî opère rintcrîcur j ce n*fe(f pbîpt 
k c^le-îà dont S. Jaques veut parler; puîfquè 
:*eft elle qui fait fiâiire les plus grandes aâions de 
Ift Religion Chrétienne, qui les anirne, les vit- 
rifie, oc les £àit faire dans la volonté de Dieu. 
C'eft ellequî fait adorer Dieu en fefbrit & en vcr. 
rite. Il y a dés œuvres cachées'. UnHérmite, 
pne perfonne folitairé qui contemple tout le 
)ôiir^daxis tih éfprit de foi,, fait une plus grande 
aâion'qaeS^rallbit voir un malade', quoiqu^il 
8cneglîgeaft pas non plus ces devoirs fi fon état 
lé'luî pënftèttoît. S -il n'y avoit que ces aûioris 
ïxterienres qui puflent pafler pour des œuvreis 
dejuftice, quelle feroit la vie cachée dejefus, 
Marie & Jofeph , de qui on ne dit rien? Tant de 
'Saints Anachorètes enfevelis tout- vivons dans 
des tombeaux , & qui ne feront connus qu'au 
jour du jugement , aurpient f té des Saints vuidcs 
de bonnes œuvres. Ô Dieu , c'étoit bien eux qui 
enfàifoient des plus grandes! Dans le ciel, où 
Ton ne fait que contemplet & aimer , ne rend-on 
pas à Dieu la gloire qui lui ëft dûe.^ Concluons 
donc, que ceux qui font dans l'état de pure foi 
^drieure, & de contemplation, font les. plus 
grandes aâions ; & que ce ne foqt point dç çel- 
ïes-îà dont S. Jaques veat parler ici. Cependant 
)ceux*^'ai cônfôhaent toutes chofes fe fervent de 
certains pailages pour condanmer la foi interîeu^ 
te, cetcfpritdetoî, fi lôiié par Jefus Chrîft , & 
par fbn difciple S. Paul; & ils ne voient pas 

S|u'cri tronquant dç la forte l'Ecriture pour fe 
CFvir de ceitains paflàges , ils font que TEcritU' 
re le contrarie : ce qui [pourtant] eft impoffi- 
ble: Cette Epître-ci; à la lettre fembleroit con- 
damner S. Paul : 'cependant c'eft tout le con- 
traire. 

S.Ja- 
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s. Jaques ne parle que de ceu]( qui fe vantent ji 
d*avoîr la foi & qui n*en font pas les œuvres ; de r. 
certains gros Chrétiens, qui ne le font que de \ 
nom & de caprice , & qui ne font rien de confor* | 
.me à la foi qu'ils difent avoir. Si-tàt que la jfkic& i 
fifâtfftfie dp ta charité^ elle eO^ xxTiC foi vivante ^ti \ 
non une/o/ morte : en forte que plus la charit;é. eft : 
parfaite, plus la* foi eft vive. L'amequieft unif | 
afonDieu, eft dans une cliarité parfaite : donip z 
Tame qui eft unie à Dieu eft dans une foi très-vir r 
vante: & elle fait le$ plus grandes 4e toutes lei ^ 
œuvres , qui eft , de demeurer unie à Pieu , çom- ^ 
me difoit David ; {a) Pour moi, tout mon bien 
eft de me tenir uni à Dieu, &de mçttre en lui 
toute mon efperance, 

•a 

]^. l8. Quelqu*un pourra dire : l^ousavétlafoi^f^ 
moi , / ai les œuvres, Montrez^moi votre foi fous ^ 
les couvres , £«f moi je vous montrerai ma foi far Us 
œuvres. 

19. Fous croiez qu*iln*yaqu*un Dieu, Vous faites 
bien : les Démons le croient aujfi , ^ ifs e^ trem" ' 
tient. 

La plupart des Chrétiens aujourd'hui fe difent 

Chrétiens, & ils ne le font pas: ils difent d'à- . 

voirlafoi, & ils ne l'ont pas; ils difent de croi- l 

re en un Dieu crucifié, & ils ne veulent rien jj 
foufFrir, ils veulent vivre danslamolleflè; iU 

croient un Dieu , & ils le maudiflent & le renient* . 

La foi des Démons eft femblablc ; ils croient Qieu: _ 

mais que dis -je? elle eft meilleure: c^r ils h \ 

craignent^ ils ne peuvent faire plus que ce qu'il : 

commande ; & cependant ils font Démons, Si l 

pous croions en J. Chrift crucifié , il faut ailier ^ 

la 

(4) pn7x.v. u. . . 
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croix, il faut fnivte! fes exemples; enfin, il 
at oue nôtre folfoit foûcenue dé nos oeuvre^, 
es Chrétiens qui ne vivent pas en Chrétiens,', 
ront punis plus rigoureufement que lés Païens; 
urceque (i les Païens néfontpâslebien, c^eft 
a^ls ne croient & ne connoiiTent pas: mais des 
hrétiens qui croient & ne font pas , cela eft ef- 
oiable. Les Chrétiens donc feront punis avec 
iftice plus rigoureufement que les Païens. C*eft 
j fruit que Ton connoît l'arbre; Une perfonne. 
'une grande foi a un grand amour : aiant^^un 
rand amour , elle mené une- vie conforme a fa 
)î & à fon amour. 

MO. Mais voulez*voHS ff avoir y ê homme-vMiJe ^ 
que la foi , fsms Us oeuvres eft morte ? 

1 . Notre père Abraham nefut-ilpàsjuftifi/ par, les 
œuvres lors quUl offrit fon fils Ifaae fur f autel ? 

2. Ne vaieZ'VoeÊS pas que la foi étoit jointe à fes œu^ 
vres , ^ que lajoifut confomm/e parfis œuvres ? * 

L'état defacrifice eft la plus grande des œuvres 
uc la créature pmffe faire: c'eft \% eoufommatiou 
c toute œuyre. JefusChriftenfefacrîfiaht, fit 
Iplus grande detoutes les œuvres, &confom- 
ia toutes les œuvres. Le facrifice eft la plus for- 
; preuve d'une grande foi : C'eft pourquoi /?- 
réiiuan fut apellé- le père descr'oiaus^ parce qu'il 
t^outdans un état de facrifice & par un efprir 
e facrifice. Il y a des âmes cachées qui paroif- 
sntne rien faire; &ce font celles-U qui font 
ïs plus grandes chofes ; parce qu'elles fe facri- 
eut & s immolent continuellement à toutes le9 
ojontés de Dieu : de forte que comme Abrahan^ 
îftifiafafoi ^ la confommapar l'œuvre du faerifim 
f fin fils ; de ihéme ces amès iuftifient leur fôi^ 
: la conibmimeiu dans l'état de leur facrifice* I) 

fol- 



^lIoirbien^m^^ahaineû^tËM gnnét folfonri^ 

îgunpler amu Ion fils.; Il ^toic 4e jttftice.q^*uit^ 

grande- foi fOkt)lpâtenae d'un gramlXàârifice ^ H W 

oû'un graQd faqrifiee fût feâttatt 4'une gniidd ^ 

fi)i; La foiJQJi^tç au facf jfice rtaht in)£ri(coq = 

^ù'eiterieur , n'ell^oint ««fi/i^'j/2niri^#ffHSAo =- 

C^. une foi p;eç lespli)sSraiide$jQêuyces«'X:?dl ^ 

dpnç une foi vivante. .Nul he peut dire',' qnd =- 

fétat à'înrinpJation &;âelkcrifice;nefiit;^aS!llt -= 

gli^^andiîdss fseuvres de Jcfus Gh'filLi & qîl% -= 

qié Jloit pas par confequent la pliis^raiide dçs«€etf^ ' 

yyes4çisÇMtie|i^.ji : . .:. . :- ^'' ^3 

. ' ' '" '. 
fr. 23. Et ju*en ceci cette parole de PEcriturefut 
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24. Vonf ife)et dà^c qMefbôtitmeéftjufijfiifmtiet 
2 jr< É4Ûf^ll^mf:4;^iUfommc'M i hefmt^tti 




iii. Car commeUe càrfs ejl mort tôrïqtftlefi fa _ ^ . 
3 w/ ; ainji la foi eji morte lor$qpf.cl)i '.î/?/fl«C.«irt 

S. Jaques parloit (i fortement pour /#/ onmw- 
jçiptes avec la foi , &: pour la foi foûtenue par IH 
œuvres , parccqu'il y avoitaparetïiment de' foA 
tems ; aufS -bien que dans ce fiëde ,> de^ftat 
Chrétiens / dôDt Izfii étdk mortel fanschj^ 
té ; &qui £e difant Chrêtiem^ vivoient èh PàïenSé 
La foi animéede la charité ft découvre bîen-târ 

parla bontoeviet-' « . V'^.\ 

, : La foi vî¥e\6ft vraîment imptà/e àjuftiie ; jte^ 
çp <]Vie^ celui qui a^unefoi bien vivante ,: eft prêt 

à ac* 
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i accomplir toutes les œuvres de juftice, & i 
ftire toute la volonté defo'aDieu.^Les oritv^x 
JPAkrsham furent pleines & eUtteirés, paï'Céqtt*e1* 
lés^f^rent éPéreet far la fil : mais àe ïnéitle^que le» 
(tUvrestrai ne font pas foâienuês de la foi <& >de 
lach'arijte font des œuvres tfiorte« ; de nténie la 
fii^Vii n'eft j^às foûteniîe dt la charité eft'j^* foi 
morte: parce que c'ed la charité qui opère les 
œuvres , & les rend bonnes.. Croire un Dieu fana 
Tadorer, raîmer & le fervir; c'eft Une ombre 
dé foi, une foi chimérique , & non pas une foi 
réelle. . -, » 

CHAPITRE IIL 

3^. I* \M Ésjjrcres , garJez-vùus dff V ambition fui 
iVl fait que plujieur^ veulent être ntair 

/Wç/; J^daimnqiu celayoiUs'eApofc à umjt^eMHt 
' fhaJhiArre.^ . ' • ■ '•,•• ,. 
2« Céi9*uoujfkifoustoùsieaui0Ùp defkufei»: Qjuiji 

'.fuelqu* un uefaitPoinU de fautes en parlant ^ tLefl 
' hmni^e parf^it\ y jl peut ))nf m retenir PoUt:fii$ 
- • èûrPs^^^nfni^Mnfl'ein. ^\ - \' 



•f I 



CEux^quî tnfeignent lès autres ne peuvent ja- 
mais fç julliuer p^r l*îgnorance : car com^ 
ihcnt &iuûifief6îent-îl$;dTgrtbrtr ce qtf ils en*- 
ïéîgnerit.aûj: autres? Que'sMl's enfeîgrient *ix 
kuttes le' chemin de la vicL, & qu'ils nelevçiiir- 
ïcnt pas'fuîvre, hé feront-ils pas «ib«^fc»f<*r//>ir- 
iw? Hèlas!c*eftuneçhofç!étrarige, que tout le 
inondé veùil le fe mêler d'elîfeîener , & que nui 
neircuilïe ft hûffer înftruiref NedeVroit-oA'pas 
Uf Wifferinflruire par le Mafître des maîtres & le 
t^bâcur des doâeurs , avant que de fe mêler 
defÛre le maîtf e & It SoQk\xti Mais coiluhènt 

fe 
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felaiilcrà-t-on infiruire fî on ne veut pas même 
récouter ? aveuglement des hommes ! qu'ih 
fe méJent de vouloir inftruiire les aut^çs ^ & de 
vouloir en être (îcoutés,& qu'ils ne veuillent pas 
<fcoater leur Dieu , & être indruits de lui ! l\s 
veulent donc enfeigner aux autres une voie 
qu'ils ignorent ; ou s'ils leur enfeignent la voie 

Îu'ils ont aprife autre- part qu'auprès du divin 
)oâeur^ .ne fera,-CQ pas une voie fabriauée à 
leur fantaifîe, qui loin de conduire dans, le fen- 
tier de la juAice , cojiduira dans If çheniin de 1^*- 
niquité? Jefus Chrîft n'eft-îl pas iavoie, & là 
vérité? Ceux qui n'écoutent pas fa vérité, ne 
peuvent conduire p^ fa voie. C'eft de là , que 
viennent les mauvais Dîrcâeurs , qui fe pcr-* 
dent^ (Scqui perdent les auues ; parce qu'ils nô 
veulent pas èco\lter Jefus Chrift. 

Si Jaques dit encore ) queceiusjuimefas^pfint 
de fautes-en parlant ^ eft un homme parfait» Quied- 
ce qui peut dire qu'il ne fait pas quantité de faUi 
tes en parlant ? f>refque perfonne* 11 n'y a eu 
que Jefu« Chrift qu'on n'a jamais pu furprendte 
en parole. Tous les hommes étant fujets à l'er- 
reur, on peut les furprendre en leurs paroles. 
.Cependant Jefus Chrifl nous dit , que {a) par 
nos paroles nous feronsjuflifiés, &paFnospa^ 
rôles nous ferons condamnés. C'étbît cette 
connoiffance qui faîfoit dire à David : {h^ Sei- 
gmur^ mettez utte garde à mabouchel^tiH frein à 
ma langue , parce que c'eft par les paroles que l'on 
connoît le fond de laperlbnne, & c'eft par les 
paroles que l'on fait les plus grands péchés , qui 
font) lesblafphémes, les juremens, les calom- 
nies ^ les "medifançes, les impietés > &c. Tout 

■ . • . ' ce* 
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oda fort de la langue « ainfi que les menfonges & 
les paroles fales ^ qui donnent lieu à d'autres cri- 
mes; les querelles , oui fomentent les inimitiex 
& caufent les homicides : tout vient de la lan- 
lue. Il fàm donc que la langue foit gouvernée 
pour bien gouverner lerefte. 

Sur cela Ton dira deux cbofes : Tune , que s'il 
n'y a perfonne qui ne puifTe être repris dans fes 
paroles, il n'y aurajamais perfonne de parfait: 
l'antre , que s'il fumt de veiller à fa langue pour 
être parfait, l'intérieur eft inutile ; & que les 
perfonnes intérieures veillent moins que les au- 
tres à leurs paroles ; parce que s'abandonnant à 
Dieu , à qui ils veillent dès le point du jour , ils 
font plus en danger de pécher que ces âges Ca^ 
tons , qui fans penfer à Dieu , obfervent toutes 
leurs paroles conmie ils compaifent toutes leurs 
donarches. A cela je reponds, premièrement, 
que bien que celui qui ne fait nulle faute en pa- 
role fbit parfait , (ce qui n'a été qu'en J . Chrill,) 
il ne s'enfuit pas que celui-là ne le foit qui fera 
certaines fautes de furprife qui font de nulle con- 
fcquence , & qui venant de la (implicite du cœur 
ne font fautes le plus fouvent qu'à l'égard de 
ceux qui les écoutent , & qui jugent de tout fé- 
lon la malignité de leur cœur , & non félon la 
droiture de celui Qui parle : Car le même qui a 
dit : Psr vos faroies vous ferez condamné^ a dit 
tofli: (n) Si vôtre œil eft fimple , vôtre corps fers 
kmisetmx. Sivôtre intention eft pure, droite, & 
iimple , vosparoles & vos aâions feront pures , 
droites, âcumples. Il eft dit ailleurs : WTout 
^fwrfonr eelm qtueftpur^ latout eft foitilU pour 
eem qui eft impur. Jefus ChriÂ ne dit-il pas en- 
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core j que Thomme («V tire de fbn eœtêt^ cmnm 
J^un bôm trefir les bonnes chefés ? ainfi il ne s'agit pâi 
pour ne point faire de fautes , que le mon<)e voui 
jueefans faUté dans vos paroles» ; mais il fkut qw 
votre coeur Ibit droit derant Dieu. C*eft là fa 
juftîficatîon du Prophète: (*) Seigneur , dit^O 
vous ff aveï ouè mon cœur a toujours été droî 
devant vous, tors que l'on va toujourj droit oi 
ne Ait point de fautes , ni devant Dieu , ni con 
tre le prochain. Quoi que fou vent le prochaii 
s*offertfe des chofes que ^ous dîfons pour Tobli 
ger , cela n'eft point proprement faute. Les au 
très fautes qui le font p^r la langue font des faa 
tesdefbiblefTe, de celles dont H efldit, {c) fm 
le ^ijt^epeehefeptfhtsp^rjenr : ce qui ft c Tem 
pêche pas d'être jufte. 

Pour lever la féconde difficulté , il eft certaii 
que quelque foin que les (âges delaterreprcn 
nent de earder leur langue , cela ne les empéch 
pas de faire de très-grands péchés de leur langue 
quoi qu'ils ne fafTent pas des imprudences : or le 
imprudences ne font pas des péchés. Les péché 
de ces pcrfonncs font d'autant plus fâcheux l 
plus malicieux , qu'ils les font avec advertence 
en trois mots ils emportent la pièce j & la mèdi 
lî^nce efî doutant plus dangereufCi qu'elle ei 
apuiée de leur fagclTe, Se a'un tour envenim 
qu'ils donnent à ce qu'ils dîftnt. D'ailleurs , n 
Kint'ils pas coupables de mille péchés d'efprit 
s^eftîmant p4iis que les autres.^ La véritable ai 
tcntîou efl celle du ccfcur : car lors que le cœu 
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pur de dœur : or cette pureté de coeur ne peut Te- 
nir que de Ti N T B R i k u r. Une perfonne oc-^ 
cupée au dedans , dans le centre de fon ame , a« 
tec fon Dieu , fans penfet à gardei: fa langue ^ 
ttùvtvé que fa langue eft gardée & gouvernée pat 
celai qui gouverne fon cœur; &Ta folitude du 
dedans Itn fait garder au dehors un filence plein 
de gaieté , fans aifeâation : filence mille fois 
plus heureuî & plus fécond que les gènes & les 
tortures des autres , qui les rendent chagrins & 
incommodes à tout le monde par une modeftie 
extérieure autant affeâée que rebutante t au lieu 
QUc les autres font toujours joieux , toujours af- 
fables • accommoaaïis & contens ; & que fans 
offenfer Dieu ^ ils fçavent ne pas incommoder le 

eochain^ qui eft une grâce dés âmes avancées. 
e$ autres, qui loin de tenir de l'innocente li- 
berté des enfans de Dieu font dans l'efclavage y 
7 mettent ceux quMlt approchent , rendant par là 
la dévotion farouche. Jefus Chrift étoit accom- 
modant à tous. (7efi pourquoi les Phariflens au- 
ftere$, & incommodes s'en fcandâlifoient. Aufii 
une ame en qu! Jefus Chrift vit & règne , eft aç^ 
Gonmaodante à tous 9 & quoi qu'elle ne plaife 
fis i tôùs i elle n'Incommode perfonne. 
Il fiEuit donc que la garde de la langue vienne de 
I^d : & afin qu^il la gouverne , il mt qu'il gou-^ 
teriie ûÂtre Cdëur. Auffi David ne dit pas ! Je gar- 
derai mk ladgue;mais bien: (a) Je veillerai au Set- 
gnedf dès le point du jour : ce fera mon guide & 
mon conduâeur : puis il dit à fon Dieu : Metteâ 
tme garde à ma bouche , & un frein à ma langue, 
il Civoit que c'étoit Dieu qui le devoit faire. 
Veillons donc à Dieu ; & il veillera à nous , & 
fom: nouSi 

D X f.3. 

(«) Ff. 6». f. 1. $. 



•1 

fz Epitre DE s. Jaques. 

f'^^. Ne voiezrvous pas que MOUS mettons des imrdt. 
dans la bouche des chevaux , afin qu'ils nous obAf" 
fenty isf qu^ainfi nous faifons tourner tout kir 
corùs où nous voulons ? 

4. Ne votez- vous pas auOi qu^ encore que les vmf' 
fiauxfotent fi grands^ ^ qu^ils foietst poujjezpar 
des vents impétueux^ ils font tournez néanmoins 
de tous cotez avec un tris-petit gouvernail ^fekn 
la volonté du pilote qsù les condutt ? 

f. Ainfila langue n'ejl qu* une petite partie du corfs\' 
t*f cependant comiien Çefeuf-elle vanter de Jairi 
de grandes chofes'i Ne votez-vous pas combat tm 
petit feu eft capable d'allumer de bots ? 

6. La langue aujji eft un feu. Ceft un monde jPim^ 
quité\ cf n^ étant qu'un de nos membres elle istfeâe 
tout le corps: elle enflamme totst te cercle ^ toui 
le cours de notre vie , ^ eft elle^mime enflammée 
dufeuderenfer, 

7. Caria mfiure de Phomme eft capable de domtefy 
(ff a domtéen effet toutes fortes d'animaux , les bi^ 
tes de la terre ^ lesoifiaux, les reptiles, 

8. Mais nul homme nepeutdomter la langue. Ceft 
un mal inquiet y elle eftpleine d'un venin mortel. 

J*aî raporté tout ceci de fuite , parce qu'il 
n'eft qu'une confirmation de ce qui a été dît, S*îl 
eft de il grande confequence de gouverner fa 
langue, que de ce gouvernement dépende tout 
le refte ; s*il eft fi difficile de le faire ; & fi ce pe- 
tit monftre eft fi farouche & fi Indomtable; il 
s'enfuit, que devant être domtée (félon le con- 
feil du même Apôtre qui nous fait voir fa domi- 
nation fi difficile) il faut pour cela qu'un plus 
puilTant qu'elle la conduîfe , & empêche qu elle 
ne fefle tant de ravage. On conduit & gouverne 
jif/s vaijfeau quoi que pouffé d^un vent impétueux ; 

il 



fl faut de même conduire la langue malgré fon 
impetuofité: Mais qui la doit gouverner, 6 A- 
pôtre? N'cft-ce point l'homme que vous dites 
vous même avoir domt/les animaux les f lus indom^ 
tâkks'i Riennelui refifle de ce qu'ily ade plus 
îlolent. Il lui fera donc bien aifé de conduire u- 
ne fi petite cho(e. Voionss^il la conduira. Mais 
ce feroit en vain de le tenter., puîfque S, Jaques 
aflïïre, que cette langue^ plus indomtable*que 
les animaux les plus farouche; & les plus puif- 
fans, ftefeutêtrfélomt/^ùarrb^mme. S*ilnepeut 
îadomter, }lfautouqu un autre la domte, ou 
Qu'elle refte îndomtée. Cependant TApôtre af- 
wre au*elle fe doit domter ; & fi nul ne la pou- 
volt don^ter, elle conduiroît tout, & ne feroit 
copduitedeperfonne. Il s*enfuivroit de là , que 
rimpuffilànce à la domter feroit que celui qui 
foufiriroit ce dérèglement fans le pouvoir eni- 
pécher, ne feroit point coupable. Cependant il 
cft rendu plus criminel par elle que par tout au- 
tre chofe. O le grand & fort argument pour l'in- 
térieur ! Vous avez en vous , mes frères , cet 
ciccllcntpilotf^ qui fçaît manier & conduire vô- 
tre langue, indomtable à tout autre qu'à lui. Il 
ne tient qu'à vous de la réduire. Vous n'avez 
qu'à l'en rendre le maître , ^ en un moment il la 
rendra fans refiftance; il la fera aller & revenir 
conune il lui plaira ; & de cet instrument d'ini«> 
quité , il en fera l'injftrument de fa gloire & de fa 
louange. Etconmient laluimettrez-vous entre 
les mains f c'eft en le rendant mattre de vôtre 
cœur & de tout vous^mi^meis , en vous abandon- 
nât à lui fans referve* 

Voila la manière & le moien de venir à bout 
de vôtre langue. Ne feriez -vous donc pas bien 
prîminelt, uvousnelefaifiés pas; âcncfcrUx^ 
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vous pas fans excnfe auprès de Pieu , de you 

être perdus par vôtre langue pour nç la lui avôi 

Sas laiifé conduire ? Il ell certain que lors qu 
)ieu cft abfolument pfiat.tre du coeur , ]a langu 
ne dit Que ce que Pieu lui fait dire; car Dieu i 
tant le pieu de nôtre cœur , & nôtre tre(br » il n 
fort de ce çoçur que de bonnes chofest mais loi 
que le Démon e(l dans nôtre coeur « ilcondu 
nôtre langue à fon gré. Il fait içsiftcfftdies; 
brûle tout avec la langue : il verfe par tout le v< 
pin de Penfer , les querelles , tes menfouges ^ U 
)iiedifances « les blafphémes« tout cela igrt d 
}*enfer. Il eit alfï déjuger lors que U langue d 
ces chofbs , que le Piable en eft le gouvernéui 
comme il efl; facile de cpmprçndre quç lors qu 
la langue ne parle que poqr Pieu, &en favet 
du prochain ^ ç*cft ïon pieu qui la gouvem< 
C'cft le peth gouvernail qxxçl^UngWÇ' ileft aii 
de remarquer en voiant le chemin qu elle tient 
quel e(l lemaîtreduyaifli^u» Je(U$Chrifl^ ê 
le Démon. 

^.9. Par elle nous bfnijfons Dieu notre Père; ( 

far elle nous maudijfons les hommes qui font créi 

à P image de Dieu, 
ïO. La benediBion ÇjP la maleS^ion partent de 

même bouche. Çç n*ejlpasainji^ mes frères ^qu 

faut agir, 
1 1 . Unefontaine jette- t-elle partisse mime o^vertu 

de Peau douce £5' de Peau amere ? 
la. Mes frères^ unfiguierpeut îLporterdes raijîh 

ou une vigne des figues ? Ainji nuHefonlfpn^ d*ei 

falée nepeutjetter de Peau douce* 

Ces paroles nous font voir que tout df pend g 
cœur ; que lors que le cœur en hieu^ouveraé, \ 
l^guç efl bien. j^Ctuvesoéeî&que lor^ q\ie le cq;i 

c 
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cft mal gouverné , la langue eft dépravée. Lors 

Juelecœtir eil plein de Dieu , il ne peut fortir 
'une f] bonne fourcequedes eaux excellentes : 
lors qu'il eft plein du Démon y il n'en peut venir 
que des eaux ameres & empoifonnées. Mais^ me 
direz-vous, comment la même bouche dit -elle 

Juelque bonne chofe ? Pour l'ordinaire elle n'en 
it point: car lès perlbnnes de cette forte fon- 
geut plus a blafphémer Dieu ^ qu'à le loiier : que 
s'ils difent quelque bonne chofe , c'eft que le 
pécheur ceile quelquefois d'être pécheur , & vit 
dans une vie que l'on peut apel 1er amphibie , tan- 
tôt à Dieu, en feconvertinant; tantôt au De- 
mpn, en fe pervertiflant, Celavient au (lî d'une 
habitude de dire quelques prières fans dévotion 
ni attention, en forte, Que l'on ditfes prières 
un moment avant que de blafphémer. £t pour- 
quoi? C'e(lqueDieun'eftpa$ dans le cœur; & 
c'efi plutôt marmoter que prier r 

f, î 3, Ta-t'il quelqu'un fage ts^ff^anf entre vons^ 
quefarfafainte converjation flfaffe paroUrefes 
bonnes enivres avec une fagejfe pleine de douceur. 

1^4. Mais fi *Dous avez dansle cœur une amertume de 
jatoufie^ ^ un ejprit de contentim ^ ne vous éle* 
vez parut par une gloire contraire à la vérité. 

if. Ce n*ejipas la Ufagtjfe qui vient d^enhaut : mais 
i^eft une Jagejfe terrefire , animale , diabolique. 

liaveritablefcience, qui e(l accompagnée de 
hfageÛi du ^/^/, (laquelle n'cd autre que r£fprit 
de J.Chrift,fagei]fe éternelle,) c& pleine de douceur 
& de charitér Elle n'eA point accompagnée de 
ces disputes fâcheufes, ni pleine d'un 2ele û 
amer , qu'il fait fouvent les plus fortes inimitiési 
& q^ne des gens pleins de ce faux ^ele ne font nul- 
le difficuUé de décrier & de parole & par écrit 
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S6 Epitre dï s. Jaques. 

ceux qui font de differcns fentimcns 9 iufqii'à i 
re des partis dans TEelife de Dieu, élever au 
contre autel , fisiire aes fchifmes & des herefii 
& tout cela par Tentétement d'un homme < 
veutpafler pour fçavant, & pénétrer mieuxt 
les autres 1 Ecriture & les fentimens des Pei 
On ne fait nulle dlffieulté de déchirer la repi: 
tion de ceux qui font d'une opinion contrai 
de les traiter d'ignorans , & même dlieretiqu 
& tout cela par l'amour d^une fauffe fcience , 
d'une damnable fagcffe, qui eftunentétem 
diabolique contraire i l'Ef^rit de JefusChr 

?ui eft plein de paix , de douceur , & de fuav 
)eux qui veulent tendre à la perfeâion , doiv 
avoir une converfatlon douce , aifée & accc 
modante, céder plutôt &fe taire que difput< 
On ne fçauroit croire combien ces forte! 
dij^ntes altèrent l'efprit de la charité, foiiil] 
l'ame , nourriflcnt l'entêtement & la propre : 
fîfance. Ce n'eft iamafs en difputant que 1 
gagne perfonne ; oc même quand celui avec 
ondifputeauroit une opinion erronée, onn 
gagnera jamais par la difpute: toutaucont 
rc, on l'aigrit, & par là on contribue ifon 
tétement, «fouvent on le rend ipconvcrtil 
au lieu qu'une converfation douce & fans diJ 
te le convainc &le gagne. Si-tôt que l'on 
que la chaleur s'y mcle, il vaut mieux cefle; 
difputer: car outre que la mort ànous-mé 
ell plus utile que tout ce que nous pourrions 
repar cetteviedelanaturç, qui fe trouve ad 
rablement en ces chofes , c'eft que ce n'eft i 
]ement le moien de convaincre la perfoni 
qui Ton parle que le faire avec chaleur : c 
mefure qu'on s'échauffe, on s'aigrit l'un 1 
tre; & loin de s'unir de fentiment, on fe d< 
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nit de cœur : ce qui rend înalUablc. S'il eft ne- 
cc(&ired*enuferdc cette forte pour les dogmes, 
i plus forte raîfon pour les chofes indifférentes. 
Ceft une vertu très-neccflàîre, &plus que Ton 
ne peut dire, pour la charité & ThumiHté, que 
de céder à tout le monde, de foumettrefon ju- 
gement eu tout ce qui ne regarde point la foi. 
Dans la guerre & dans la fcience de Jefus Chrift 
il faut faire le contraire de ce que Ton fait dans 
la fcience &dans la guerre humaine: celui qui 
y perd par dêmiflîon de fon cfprit, eft celui qui 
Çiupe ; & celui qui cède eft le plus favant : car 
il&itfe domter ibî-m^me. On pefauroît éviter 
^yectropde foin les difputes. Ilyadesperfdn^ 
nés qui s'élèvent à un efprit de pointillé & de 
contrariété : Ces perfonnes n'avancent jamais 
gaeresdanslaperfeâion, parce qu'ils font tou- 
jours plus yiyans en eux-mêmes, loin d'y mou* 
rir. Ils font , de plus , infuportables au pro* 
cbain ; & c'eft de tel$ que viennent les partis & 
les inimitiés , fur tout dans les maifpns religiçu* 
fes. C'eftpourquoi S. Jaques ajoute, ^ 

f.i6* Oitily atUl^envle^deranimofitéy làauffi 
Utrtmbk çf toutes fortes df ntauva\Jes aâionsfe 
trottvemt^ 

II eft certain que ces fortes de 4iQ>utes trou-» 
blent nôtre propre ame & Tamç de nôtre frère 
avec lequel nous difputons. & qu'elles mettent 
la dilcorde pm: tou( : On té fait des partifans ; 
& c'eft la fburce 4é mille maux. Quenpsfcnti-f 
I mençdeineurentennous; ques'ils peuvent être 
i utiles à nos frères, tachons de les leur iniinuer 
avec douceur: s'ils refîftent, laiflbns les, & at- 
tendons un tems plus favorable. La patience & 
rbumilité que nous ferons paroître , les coa- 
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j8 Epitrr de s, Jaques. 

vaincra plus de la vérité de ce que nous le 
fons, que toutes les difputes: car s'ils ne 
pasdîfpofés à recevoir ce qu'on leur veut 
c'eft jetter les perles devant les pourceauî 
être expofez à leurs infultes. Il eU écrit de^ 
Chrf ft : (a) Il ne criera point dan^ les place 
ilijues^ 
fowt le roi 
qui fume 
tujuftice. 

fr. 17. Au lieu que lap^ejfequi vient J^enha, 
premièrement cbafte , puis paijible , âetacb 
fin propre fens^ unie avec les ïonsj pleine d 
fericorae ^ de bonnes etuvres ; elle ne juge p 
elle n*ejl point double Çj? diJfimuUe, 

I S. Ceux qui aiment la paix , fement dans la 
les fruits de lajùjiice. 

La figejfe au! éclaire rcfprît de la vçrîl 
icience , eft chajle à modefte ; parce que : 
gueil fait des difputes pleines de chaleur , 
âîons & geftes contraires à la modeftie. Le: 
ritables fages de la Sageffe de Jefus Chrîft par 
âivec paix , douceur , & fuavité ; & quoi qi 
feudeTamour facré leur donne unecertatnt 
vacitédans le difcours qui les preffe&lespr 
pite ; (parce que les paroles qui partent c 
cœur plein & qui furabonde, font comme 
eaux rapides , dont les ondes fe précipitent 
ne TautreO cela ne fert qu'à donner pluî 

S race au difcours , & à faire voir Tabonda 
e celui qui parle. Ceftun fcupurquîvieni 
ciel pour remplir de douceur ; au lieu que le 
4es difputes ei! un feu 4'enfcr , qui ell plein ( 
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pcrtume. Cette fageiSe celefte enfante la paix ; 
[ttrce qu'elle fait que celui qui en eft pofTcdé loiii 
d'abonder en fon propre fcns , a une demîfîlon 
continuelle de fon propre efprît , prêt qu'il eft 
à céder à tous dans ce qui n'cft pas de la foi ^ 
I. croiant que les autres ont plus deconnoîflànce 
t\ s d'expérience; & quand il feroit certain de fa- 
toir parfaitement les matières fur lefquelles on 
parle , il fc contentera de dire fa penfée paifiblc- 
ment ; fi elle eft conteftéç , il demeure tran- 

1mlle& fans bruit, laîffant à Dieu d'éclairer & 
efiure connoître la vérité. 
Cette fagefle fe dlftingue par les bonnes œuvres : 
^\ elle in(lruit par fes exemples plus que par fes pa- 
roles: elle ne juge point y parce qu'elle eftfimpic. 
Celui qui cft fimple ne juge mal de pcrfonne ; il 

Î rend tout en bien; & lors que les aâionsfont 
'une nature à ne pouvoir paflcr pour bonnes , 
:,| il en laîfle le jugement à Dieu quj connoît tout, 
j^ Puîfque nous fommes furie jugement temc- 
J faire, \\ eft bpn de. dire que rien ne deplaittaut 
i Dîcu que cela. Car il s'eft refcrvé le jugement. 
Celui qui veut juger fon ffçre , anticipe fur \c% 
droits ae Pieu j <x comme il juge dans l'igno- 
rance, îl fe trompe pour Tordînaire, Se prcn4 
le vrai bien pour mal. Il y a des perlbnnes qui 
fqrun fimple foupçon ne font point de difficuN 
lé de 4ecrîcr leur trere , et d*une aéliofi fimple 
k innocente Us en tirent des confequencestres- 
fcneftes. Ce mal eft plus grand qu'on ne peut 
dire, & vient d'ordinaire d'une confcîcnce qui 
U'eft pa$ droite. Auffi S. Jaques ajoute-t-il, que 
cette fageflè qui ne juge point n'elt point dijimu-. 
Ife , parce que rien n*eft plus opofé à la (impli- 
cite que la diflimulation. Ceux qui ne vont pas; 
koit , Ç^Qim S^ttc tou^ le niQ^dç leuç ççiTemble, 
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6o Epitrç de s. Jaques. 

ie ue parle pas ici de certaines connoiilknces qi 
)ieu donne de VéW des âmes far lefquelles c 
a autorité , afin de les porter par U à fe corrige: 
je parle des juçemens & foupçons mauvais qi 
Von fait des avions les plus fimples. 

Enfin S. Jaaues ajoute , que ceux qui éume, 
lapaix , (qui e(t opoue au trouble des difputes 
)a pai|[ chez eux , la paix avec leur frères , la pa 
en Pieu & avec Dieu , ceux-là qui font padi 
flues y fiw^ dans cette faix. les fruit f delajujiic 
& c*eft dans cette feule paix , & fous fon ombr^ 
que ces fruits germent & çroi0èot » pour fe r 
cueillir dans la gloire» 

CHAPITRE IV, 

j^. î. T^*0» vieuuent leszuems^ If s fuerfli 
JLy farmi vous ? ft^eft^ce pas de vos cm 
voit if es qutçombattfutdans votre chair ? 

IL eft certain que cç qui fait que nous n'avoi 
pas la paix avec le prochain, cVd que not 
n'avons pas lapaix^vec nous-mêmes. Celui qi 
a la paix dans (on fond avec fes padions , qui n 
)e troublent plus , parce que leur aiant refuî 
toutes chofes , elles ont vu qu'il leur ^toit înc 
tile de lui rien demander ; & que ne leur aiar 
rien donné pour entretenir leur feu , il a fal 

Su'il fe foit éteint & amorti ; ces pcrfonncs 
îs-je, en qui le defir déréglé ne fubfifteplus 
n'ont plus de querelles ni de mfputes ; & quoi qu 
les honimes charnels leur f^flcnt la ^«^rr^, il 
ne la font à perfonne , fouffrant en paix tout c 
qu'on leur fait. Ceux qui font troublés au dç 
dans , troublent tout le monde ; & n'aiant poir 
llç paix cheï eux ils en fortent inceflàmmer 

poi 
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]K>ur troubler & inquiéter ceux avec qui ils vi-* 
Vent. ToutJes choque , &ils choquent tout le 
monde. 

f', 1. you$ avez des defirs arJewt , (pP vous ffiU 
votez pdtft Peffet. Vous Hes homicides ^ em» 
vieux y ^ vous ne parvenez f oint à ce que vous 
voulez* Vous êtes en contefiatton ^ en guerre let 
uns contre les autres , (ff vous ne poJfcMZ point c€ 
que vous defirez ; parce que vous ne le demaU" 
dez pas àÙieu. 

3. Ou fi vous ledimandeZj vousne recevez point ^ 
parce que vous demandez mai ^ voulant Pemploier 
dauivosvoltfpt/s. 

Les paflions d'ambition , d'avarice , & de vo« 
lupté lont celles qui font émouvoir toutes Ic^ 
autres, &qui faifant à l'homme une guerre in* 
intefline la plus cruelle qui fe puiiTe imaginer » 
lui font faire au dehors la guerre à tout le mon* 
de: parce que ce font trois paffions infatiables^ 
qui ne font jamais iatisfaites. L'ambitieux hait 
tout ce qui s'opôfè i fon progrés , & tâche de 
détruire tous les obftacles oui empêchent Texe- 
cutionde Tes defirs. Cependant il n'envient ja- 
mais i bout ; parce que plus il s'élève , plus il 
defire d'être élevé ; & portant envie à tout ce 




crets , & tous les maux. L'avare ne fonge qu'i 
fUre tort à JTon prochain , à lui enlever ce au'il 
poilèdeavec juitice, & iln'eft jamais fatisfait; 
parce eue plus il amaflè, plus il eft altéré : il n'a 
point de repos , & n'en donne point aux autres. 
^ l Le voluptueux eft jaloux du bien & de la fortune 
^ I d'autrui , il a des rivaux : on fait aiTcz ce que 
^1 cet- 
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cette paflîon catife entre les hommes l!anft qu*!! 
fbit neccffalrc que je m'en explique. 

Mais n'e(l-ce pas une chofe étrange que del 
fautes fi groflieres fe trouvent parmi les fpiri« 
tuels ? Il y a plus d'ambition dans les clottres ^ 
plus d'avarice en ceux qui h'ont point d'horitiers^ 
plus de volupté chet ceux qui gardent le cé- 
libat , que par tout ailleurs. Car outre ces cho- 
fes , prifes matériellement , il y a parmi ceux 
qui font pfbfelBon de pieté une ^mibition pour 
les chofes de Telprit ; on ne tend qu'à itre quel- . 

2' ue chofe , même dans ce qui regarde Dieu 2 
)naiine avarice des biens de Tefprit; & enfin 
une volupté fpirituelle de perfonnés qui ne cher- 
chent que le goût dans la pieté. M&is pourroit- 
ûn croire que ces chofes fifTentdes^jv^W/r/? O 
Dieu, elles fomentent des inimitiés cachées ft 

E'ofondes « matériellement , dans les cloîtres, 
'amour des charges , des honneurs & des ptefe- 
rences, fait des brigues, forme des partis, fait 
des envieux, & des ennemis : L'avarice, aue 
l'on couvre d'exaâîtude , 6te aux pauvres lofl 
aumône; elle enlevé à la veuve & à l'orphelin; 
elle porte ceux qui ont renoncé à tout à faire des 
refervesr, craignant qu'il ne leur manque qUcl- 
ûue choie. On cherche le plaifir ^ fouvent dé- 
tendu : même celui que l'on dît permis , on le 
prend avec tant de dérèglement , que c'eft un« 
pitié. On a un foin excenifde fû famé : s'ilman-" 

Îue la moindre chofe , tout cft en alarme. On 
eut avoir en tout la préférence, jouir detôu-^ 
tes les commodités , ne fouffrîr nulle peine ni 
incommodité. Il fc trouve des perfonnes qui fe-» 
roient fort à plaindre dans le monde , qui fem- 
blent ne fe donner à Dieu que pour ufurpet 
une injufle domination > que pour faire fduf^ 

frir 



ffît lefs autres , & n'çndurcr de pcrfonnc* 

Prenons ceci du coté de rcfprît. Onadero* 
pôfition pour ceux qui font eaixnés plus ipîri^ 
tUels; les faveurs que Dieu faitaux autres y cha* 
grinent ; les préférences du Direâeur , & If e« 
Iiime qu il faft des autres à nfttre préjudice , nous 
mettent à la torture & nous donnent fouvent 
pour lui & pour ceux qu*il efiinie, des haines irré- 
conciliables. On ne fauroit croire les miferes aue 
les dévotes ont fur cet article i caufe de la toi'- 
blellë de leur efprit défiant Scjaloux: les hommes 
ne font pas pour Tordinaire (1 fujets àceschofes. 
Vérvarici eft une faim infatlable dés chofcs fpiri < 
ruelles. II y a des âmes que I^oh ne peut conten- 
ter; elles veulent lire tous les livres fans en pro- 
fiter , conférer avec tous les Direâeurs & ga- 
gner leur eftime , fans nul avantage pour leur 
ame. De tels paflent toute leur vie à parler des 
Cbofes fpirif uelks , s'imiagmant d'en avoir par- 
ce qu'ils lés défirent, & qu'ils courent incef< 
ûmment d'une Eglifc â 1 autre ^ qu'ils veulent 

ggner toutes les indulgences , être de toutes les 
>nfràiries ,. gens enfin qui n'ont pas trop <k 
tout* Ces âmes font toujours vuides, quoiqu'il 
n'y en ait point qui en apafence poiTedent plus de 
b1en« Elles condamnent & cenfurent ceux qui 
ne font pas comme elles ^ & ne pouvant trouver 
du repos dans une abondaiice qui ne caufe que 
duvufdet ellei^n^eù peuvent dcmner aux autres. 
Elles s'inquiètent poux tout le nionde^& inouie- 
tenttoutle monde; elles ont une volupté rfixi- 
tuelle qui les porte à rechercher de» douceurs y 
&des luihicres, & comme elles foui indigne»- 

Br cette feùle recherche dq celles de Dieu, le 
iablejcs. trompa ^ & fe transfigure en ange de 
Ipiiiicrc • leur fournît des voluptés qu'ils croient 

fpî- 
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l^iriraelles y &qiii (ont toutes fe]ifaelles& 
nés éfîmfmtté : tes voluptés n*£tant pok 
Dieu, fie peuvent ni donner la paix, m coi 
ter les defirs ; &ainfi ces perfonnes f^mff rk 
Hpfdbs vtkkni. 

dent pas i Dieu. Mais nous le lui demafid^ 
difent-elles . & nôus ne Tobtenons pas : < 
que vams U ékmmubz «m/, pourfuitcet Ap£ 
parce que vous cherchez vos plaifirs 9 & v 
fenfualité ; c*eA pourquoi vous ne recevez 
Si vous deman<Bez les croix, les amertumes 
pauvreté d*efprit , & l'humiliation , qui 1 
rendroient femblables i Jefus Chriu, vou! 
obtiendriez, & avec eux un pUdfir folide . 
honneur véritable , des richefles immual 
mais vous n'avez rien , parce qqe vous ne 1 
lez point de ces chofçs. Vous voulez feulen 
la ienfualité , l'ambition , & les avantages qi 
ttouyent dans la dévotion. Ce n'eft pas la Xo 



pieté , que vous cherchez ; mais le goût d 
pieté: Ce n'eft pas la véritable oraifon, qui] 




Vous ne cherchiez point à être Ipirituelles , i 
à paflër pour telles. 

]^.4. Ejprits éubfbereSj me favez-^om pas fm 
momr de ce mamde ep mme immitié contre D 

gmcomque donc aime U monde , eft etmem 

Nôtre efprit aiant été créé pour être to 
Dieu & goûter les chaftes délices qu'il peut 
lui communiquer fans l'entremife des fens , 
vient adulsire lors qu'il cherdie fes plaifirs a 
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Stqn^enDieu même, hors de l'entremîfedes 
9 : car étant créé pour goûter les biens fî purs 
du del 9 qui n^out rien de fenfuel & de terreflre , 
ilfeproHditue è la chair, afin de goûter d'autres 
plaiurs par (on entrèmife & par le moien des fenSé 
NAtre ame eft adubtre en ce ^ qu'aiant époufd 
nn Dieu crucifié , qui a préféré les douleurs aux 
plaifîtS, (4) {ProfofttoJibisatuiiofuft'tHuitcrucem^') 
l'aneàntilTement à la gloire, la pauvreté aux ri* 
cheflès , elle préfère les douceurs aux amertu- 
mes, cequiréleveauxâbaifièmens, les richef- 
fis à la pauvreté: elle eft adultère^ car elle veut 
coûter d'autres plaifirsque ceux de fon Époux; 
anon contente des plaifirs divins qu^il lui com- 
munique dans (on mariage ineffable avec lana* 
tare humaine , elle cherche des plaifirs fenfibles, 
& illégitimes que la nature corrompue lui fait 

Ï)^er , &fouvent le Démon, qui la voiant fi 
oignée de fon Epoux crucifié, lui donne des 
dpuceurs empoifodnées qui lui font haïr la croix 
ft aimer lamolledè; en forte que cette ame «/* 
mâw^ le monde & ce que le monde efiime , devient 
tÊMemie de Dieu: Car TEpoux n^a point déplus 
Dand ennemi que cette Epoufe adultère. Mais 
i iin adultère que Ton fait contre un Epoux ter- 
telbreeftfiinjufie, qu'il fait horreur à ceux qui 
ont un peu d'honneur ; combien plus nous doit 
fiure de douleur l'adultère que nous commet* 
tonsicontre nôtre Epoux crucifié . qui n^efi mort 

Îp'afin que nous fufiions tout a lui , qui n'a 
ouffert que pour nous donner des plaifirs, qui 
n'a bû les amertumes que pour nous laififer les 
douceurs? Ô lâcheté épouvantable] 

Ef.CatoL 7E f.S* 
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i/',<. Croiez-vius que rEcritHrtdift età Véém-^ \p^ 
. iEfprtt qui demeure en vous , vous mme «vrc 
jaloufie}. . 

O fi Ton favoît combien Dieu eil7W(Mf;r d'une 
amequMl a çhoifiepour lui! Il demeure enellei 
il vienc afin de prendre fes délices avec elle ; ftâl 
trouve qu'elle prend avec le monde des plàifiri 
illégitimes & non perrifiîs! OEfprit Saint, îors 
que tu t'es une fois emparé d'un cœur, & que ta 
as bien voulu habiter en lui afin de le conduire & 
gouverner, mais que dis je ? afin de le pc^eder f 
o combien en es-tu jalouxl Tu rie veux pas qu'el* 
le détourne fes regards de deflûs toi pour un mû^ 
ment: tu ne peux fouftrir que l'on goûte nul plaî- 
fîr étranger hors de toi : & c'eft avec juftice ; puif- 
que ceux que tu donnes , font les véritables plai- 
lirs : les autres ne font que des ombres de plaifirt; 

Ceux qui font à Dieu fans referve ont biené^ 
prouvé fa jaloufie ^ & avec quelle feverité'il 
punit la moindre liberté qu'il ne donne pas lui-* 
même. A quels châtimens ne refervez-vous pas 
ces efprîts & ces cœurs adultères ? 

Mais encore, ô homme, confideretanoblef^ 
fê & ta dignité. Quoi? tu mérites d'être robjeî 
de \^ jaloufie d'un Dieu ! Il veut que ton efprit 
n'adhère qu'à lui, & que ton cœur n'aime que 
lui feul. Il dît en donnant fa loi, qu'il eft un 
Dieu jaloux : mais s'il eft jaloux de fa loi , com-» 
bien plus Teft-il de lui-mêAie & defa loi d'amour 
que de tout autre? ODieu jaloux, que j'aime 
vôtre jaloufie, &qu'cllem'eftglorieufe! Mais 
j'aimcroîs mieux tous les mauxqucderéprou-* 
ver. Faitesdoncqueje fois à vous fans referve. 

^ . 6. M(^is rien n'eft fi grand que la grâce qu^tlveus 
donne. C^ejî pourquoi fl dit j que Dieu refifie aux 

fu. 
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fftperieSj Çs? f»V/ donne fa grâce aux humbles. 

Se peut-il \xut grâce plus grande que celle par 
laquelle Dieu veut bien habiter en nous , y de- 
meurer, & prendre fes délices avec nous? C'eft 
dotfc la grâce des grâces. Mais à qui donne-t-il 
cette grâce ? Il & donne aux humbles , £5* il refifte 
axfuperbes. Il faut des vallées pour recevoir l^s 
écoulemens des eaux. Les eaux de la grâce loin 
dcs*écouler contre les montagnes, les frapent 
de leurs ondes , les cavent & les renverfent quel- 
quefois ; enfaifant contre elles un bruit orageux : 
elles s*écoulent paîfiblemenrdans les petites val- 
lées , qui loin de leur refifter , font difpofées 
par leur abaif][ement à lés recevoir dans leur.fein. 
Les atnes petites & anéanties n'ont point de 
volonté ni de refiftance ; c*eft pourquoi Dieu 
vient s'écouler en elles avec toutes fes grâces : 
Et plus ces vallées font profondes , plus elles 
reçoivent d'abondantes grâces : Une ame bien 
anéantie a non feulement en elle les grâces les 
plus refervées , mais elle a l'Auteur des grâces , 
félon ce que le Sauveur aflure: {a) Si quelju*un 
fait ma volonté , nous viendrons à lu't^ nous ferons 
^fre demeure tn lut. On fait la volonté de Dieu 
par la perte de toute volonté & de toute proprie- 
té; parce que par là on entre dans la véritable 
petitellè, &que n'aiantplus de volonté on fait 
immanquablement la volonté de Dieu.Marie qui 
fttla plus petite & la plus anéantie des créatu- 
res, reçut la plénitude de toutes les grâces, & 
l'Auteur de la grâce: Mais ceux qui prétendent 
s'éleverjufqu'à Dieu par la fublimité de leurs 
counoîflances , Dieu leur refifte ; & loin d'être 
éclairées , ils font toujours plus aveugles: au 

E z lieu 
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lieu que ceux quî lavent s'anéantir devant f 
Majeflé, & qui fe trouvant indignes & incapa 
blables de le connoître ne fongent qu'à s'anéan 
tir de plus en plus devant cette Majedé autan 
incomprehenfible qu'elle eft adorable , ce fou 
ceux - là qui reçoivent la connoijQTancë & Ta 
mour: car au lieu que Tamour des créatures fu 
pofe la conhoifTance , ici Tainour précède! 
connoiilànce ; & la conhoiflance véritable n 
vient quedel^amour. L'amour des créatures i 
veuglefifortles hommes, qu'en aimant ils cei 
fent de connoitre ce qu'ils aiment ^ ctt amcm 
fupo&nt des mérites qui ne furent jamais dan 
Icsobjeôs qu'on aime; &c'eft ce qui fait qu^^i 
fe ralentit dans la fuite ; parce que fon premie 
feu volage étant pafTé, l'on découvre mille de 
fauts que l'on ne voibit pas auparavant. Ce! 
tout le contraire de l'amour de Dieu : plus oi 
l'aime, plus on le cotinoit aimable, cette cou 
noiflance faifan t découvrir à l^ame de nouvelle 
beautés , qui augmentent toujours davantag 
jufqu'à ce que l'on perd dans cette mer ihconi 
prehenfible toute connoîflance & tout amour 
fe perdant auffi foi-même dans fon incompre 
henfibîlîté , comme un certain Phîlofophe £ 
perdît & fe précipita dans la mer parce qu'il n 
pouvoit comprendre fon flux & reflux. Si nôu 
étions tous philofophes , contemplateurs & a 
mateurS de cette Sageflc , nous nous abîme 
rions dans fon immenfité : Helas ! nous aime 
rîohs dans l'amour même , celui que nous n 
pouvons connoître , quoi que nous le fen 
tions fi aimable y que le cœur ne peut plus ai 
mer, pas même pour un moment, un autre ob 
jeâ que lui. 
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f,j. SosezdonefQutnisàDhu: refîjîez au Diaffle ^ 
cf ils^eufutra de vous, 

La véritable pieté & rhumîlîté réelle c*eft 
i^êtte fournis à Dieu.^ c'eft-à-dîre, de s'aflujettir 
i Ton empire, le Uiflant conduire & gouverner en 
Souverain. La foumiâion de l'efprit confifte à 
afliijettir fa raifon à la foi , & la foumiilion 
du cçevLf à fe laîjQèr mouvoir à Dieu & à toutes 
&s volontés. Or cette double foumiflion ne fe 
peut fiure que par le moien de TO raison: 
earpari'orailbn de contemplation, ou de foi, 
aAtre eCptit eft captivé (bus le pouvoir divin , la 
petite lumière limitée & difiinâe de nôtre efprit 
borné demeurant abfbrbée oar fa lumière géné- 
rale, confufe, & indifiinôe de la foi ! par la 
même Oraifon nôtre cœur c& ma par le S. Ef- 
prit , qui prie dans ce cœur, conduit fes mpuve- 
mens , & les gouverne comme il lui plaît. Il faut 
donc fe foumettre à Dieu , & dans cette foumif- 
ûon refifter ait Demoft, 

Tout ce qu'un Chrétien doit faire dès le comr 
mencement de (a conversion eft de fe foumettre 
i Dieu 9 & de refifter au Démon de toutes fes 
forces ; parce que le Démon fait tous fes efforts 

Sur empêcher Thomme de fe foumettre à fon 
iea. 
Mais il ne faut p^s croire, mes frères, que 

Ciu refifter au Demou^ il faille foûtenir un com- 
t contre lui. Helas ! ce fera le moien d'être 
bien-tôt vaincu. Que faut- il donc faire .^ C-efl 
de fe foumettre à Dieu , fe donner à lui , céder à 
fon Efprit , afin qu'il s'empare du nôtre : d de 
cette forte , non point avec nos propres armes , 
mais avec celles de nôtre Conquérant, reiiftons 
ta Diable. £t comment ^ En nous tenant four 
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mis à Dieu : & de cette manière , fans combat 
trenous ferons vainqueurs. Nôtre cnnen^i/V» 
fuira '^ car rien ne fait fuir le Démon que cett< 
dépendance, cet aflirjettifTement de nôtre cfpri 
& de nôtre cœur à Dieu. Il y adeux manières di 
combattre nos ennemis. L^une en foutenan 
une attaque & attaquant nous-mêmes. Dan: 
cette forte de combats , quoi que l'on foit quel 
quefois viâorieuX, on remporte fou vent quel 
queblefTure. L'autre manière de combattre, c*cl 
lorsque nôtre ennemi fuit devant nous , & qo( 
fans combattre on efi viâorieux. Celui qui n'el 

Ïas entièrement abandonné & aiTujetti à îoi 
)ieu, quoi que plein de zèle, combat de la prc 
micre forte; cependant quoi que viâorieux, i 
fouifredcs bleffures :• m^'s celui qui e(l fournis 
fon Dieu aiant la force de Dieu , le Diable nei 
met pas en devoir de le coftibattre : au contrain 
il fuit honteufement aimant mieux fuir fàu 
combattre, qucd'attaquerpneperfonne fur h 
quelle il ne pourroit avoir de prife. 

)^.8. Âprochez-VQUs de Dieu ^ ^ il s^aprochera t 
vous. Larez vus matKS^ pécheurs \ £«f purifié 
vos, çœjfrs , vous qui avez, Patne double ^paru 

Ce paffagc feroit fuffifant pour convaincre h 
Chrctiens qu'en quelque état qu'ils foieiit, il 
doivent tous tâcher Ac s^aprocherde Dieu. Noc 
ne nous aprochons pas plutôt de Dieu , quV/ /< 
proche de nous. On me dira ; Si cela cft de la foi 
te , d'oii vient que tant de gens fe plaignent qu'il 
ne peuvent trouver Dieu quoi qu'ils le chei 
chcnt ? C'efl qu'ils le cherchent mal , ne le chei 
chant pas où il cil , & le cherchant où il n'cft pji 
pour nous. .Il taut le chercher dans le fond d 

cœur 
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r: cVft là où il veut être cherché. Ceux qui 
icrchent dans leur cœur par le recueillement 
mour , & au commencement par des afpi- 
ns fréquentes, 4es retours continuels en 
mêmes quand ils fe Tentent égarée de leur 
r, le trouvent immanquablement, fuivant 
aroles du Prophète: (^) Retournez à votre 
, autant que vous vous en étiez éloigne. Qn 
îgnc de fon cceur par le péché pour fe repan- 
.ans les créatures: cV(i pourquoi ileft dît 
Enfantprodigue, qu'il s'éloignadela mai- 
efon père, (cette maifon e(l nôtre cœur) 
'il alladifllper ià fubftance avec des debaur 
\ : c'eft diffiper (k ûibftance aue d'emploier 
:ce deTame (qui ne doit être que pour 
) -parmi les créatures; Concluons donc 
iaut chercher Dieu dans nôtre cœur pour 
uvcr , le chercher fouvent pour le trouver 
uit , & y demeurer continuellement pour ne 
s perdre. Nous cherchons Dieu où il n*cfl 
le çherchantdans les plaifirs des fens , dans 
fualité & dans les créatures hors de nous : 
:c qui fait que nous ne le trouvons pas . AN 
lonc le chercher , Chrétiens , avec un €œur 
de confiance, & nous le trouverons in-' 
»)ement. 

lis , ô pécheurs, qui croupifIè^ dans le cri- 
lavez vos mains , c'eft-à-dire , retirez -vous 
me; /wr(/îf2vosaâions, n'en faiiant plus 
.uvaifes ; purifiez vôtre cœurp^uî une vcrita- 
^nverfion, le tournant vers Dieu. Mais en 
coniifte cette purification du ^opiirr? Nous 
ns que celle des mains eft de quitter les 
ioQS & les aâions du péché : celle du cœur 
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confifte en deux chofes , qui font expliquées 

dans ce verfet, à fçavoîr qu-on n*ahplus kam^ 

ni double , ni parta^/. Nôtre cœur eft pétrti^f 

dans les créatures ; donnons le tout à Dieu. N6* 

tre coeur eft ^oâfW/; aionsuncœurfimplc, & «- 

frochons nônsdeDiende cette forte. Lafimplid- 

té & la droiture de cœur fontabfoïument necef- 

faires pour aller à' Dieu. On ne va pas plutôt à 

lui de cette forte, qu'on le trouve , & quMl s'a- 

prochedé nous. On ne fcauroit croire combien 

la duplicité eft opofée i 1 Eftrit de Jefus Chrift', 

qui étant Dieu pùrnaturÇfÇftùnétretrèsrfiinpIe 

& fans aucun mélange, qui ne peut s^unir qu'au 

cœur (impie; parce que pour unir deux cliofiSi 

il faut qu'elles aient du raport & de la reflêmr 

bknce: Déplus un cœur & une ame double fe 

cache à elle-même & aux autres ce qu'elle eft, 

& de cette forte ne donne pas lieu à rEfprit de 

la grâce. C-eft pourquoi David demandqic k 



tnre^ faris quoi il çft jjnpoflible queTame foît 
jamais purifiée. 

j^.ç. So'tezdansPaffliStion^ dans les foupirs ^ dont 
les larmes. Que votre risfetbangc enflenrs^ y 
'Votre jote en trijlejfe . 

lo. Humiliez-vot^ devant le Seigneur ^ ^ il vans 
éleverti. 

La vîc du Chrétien dans la pénitence doit être 
une affli3ion & des /^^rw^j continuelles , fi non 
fenfibles, du moins une douleur réelle; parce 
qu'il faut qu'il fe faife un changement réel & vé- 
ritable , & non imaginaire : & ce changement 
doit être du plailîr à la douleur, de la joie à la 

tri- 
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trifteflè i de la diffipation au recueillement. Il 
faut que ce cœur , qui s'ed dilaté dans des plaî* 
firs illégitimes, foitbrifé par une véritable con- 
trition. Voila l'état où doit être un penîtent fin- 
jcere ; & les converfions qui ne* fe font pas de 
cettp. fgrte , ne font pas de longue durée. 

Mais lors que le cœur eâ changé par la dou- 
leur , & que par elle il s'eft éloigné des plaifirs 
ill^kimes, c'eft alors que ce cœur tourné vert 
fon 4>ieu goâte d -autres plaifirs autant ineffables 
que permis. C^&A alors que ce cœur brifé de 
douleur, eft dilaté parla joie, fuivant ce que 
dît Ic'Fils de Dieu : (a) Pour vous , vous pletire^ 
nu (sf gémirez ; mais vôtre irifteffefera tournée eu 
jeie^ mais joie qui furpaffe infiniment les doU- 
4eurs. Il y a de bonnes âmes qui s'aflligent & fe 
plaignent de ne pouvoir s'affliger de leurs péchés 
conmieaucônimencement de leurconverfion : 
mais c'eft qu'elles ne comprennent pas que lors 
que le péché eft eflfacé dans les larmes & dans le^ 
rigueurs de la pénitence , ce péché , qui étoit là 
caulè des larmes étant ceffé , leslarmes ceflent^ 
& rame joiiit alors de lapaixdelabonne cotif^ 
cience , qui efl une certaine candeur qui ne fe 
peut dire^ mais qui caufe un repos inconoeva^ 
ble. Auffi le même David , qui s'étoit abandon- 
né i la plus profonde douleur de la pénitence ^ 
déclara enfàite qu'il trouva des plaifirs & des 
joies incontevables : (é^ Tous ceux qui font eu 
vans y Seigneur, dit- il , tout comme des perfonnes 
rmùes dejeie.-^ & S. Paul exhorte les Chrétien» 
oui font véritablement ccmvertis, (0 ^ être 
danslajoie^ Mais d'où vient eette joie? elle 
vient de ce que Tame aiant écouté Dieu, reçoit 
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en elle la fageflè, & (faivant ce qui eft écrit) 
(a) cette ame étant engraiffîe de la bonne noaf- 
riture qu'il lui adonnée, efi dans la joie. Coiil- 
ipent fe peut il foire , que celui qui écoute , fbît 
pourri ? Cela fe fait en deux manières : Tune^, 
en ce que Tordlle eft la bouche dcTame, par 
laquelle recevant la parole , qui eft fa nourritu- 
re, elle eft véritablement nourrie JcengraiiTée:: 
Xi'autreeft, que le Verbe qui eft écouté, eft par 
rôle & viande; il sMnfinue & fe communique 
}ui-m£me à celui qui Técoute, n*y aiant point 
d'autre moien de recevoir la parole que par 
roiiie: or cette parole, qui eft le Verbe même, 
étant reçue de cette forte , cngraiftè Tame com*- 
me fageliè & conune nourriture. 

Dans le S. Sacrement il nourrit Tan^e étant re- 
ÇM par la bouchedu corps. 

Il y a encore uneautrechofeà laquelle nom 
ibmmes exhortés 1 qui eft, de nous immilitréler 
vant Dieu: & fi n^us lefaifons,. iltfons ^levim^ 
infailliblement. Mais de quelle élévation ?c*cft 
qu'il nous unira à lui, qui eft la plus grande & 
laplusfubHme de toutes les élévations. O me$ 
frères, fi vous voulez être élevés, que cette no^ 
ble ambition que Dieu n'a mife dans le cœur de 
l'homme qu'afin qu'il tendît à lui avec force & 
hardieffe , comme à fa fin dernière & à fon Biea 
Souverain, que cette noble ambition , dis -je, 
ne demeure pas vaine & fans eflct, Pour parve» 
ivir à ce bien, aneantiflTcx-vous devant Dieu, 
demeurez dans l'humiliation & lapctiteflè. Lors • 
que vous voulez obtenir quelque faveur, quel<< 
lebafTeflè, & quels tours de fouplcife ne faites^* 
vous pas devant les hommes? Vous vous avilif- \ 
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(èz pour cela d'une manière indigne : & pour 
tendre à laperfeâion, vous ne voulez pas fu-» 
porter le moindre mépris & la moindre confu-r 
lion: & ce qui e(l plusétranec, c(l, que vous 
ne voulc2 pas rcfter fourni^ oc anéantis fous I4 
main de Dieu, afin qu'étant dans un état qui ne 
lui taflcplusdcrcfiftancc, il vous élevé félon fa 
volonté à fon intime union. 

)^. 1 1 . Mes frères , ne parlez point mal les uns de$ 
antres. Celui qui parle cpntre fin frère ^ ^ jnS 
jnge fon frère , celui-là parle contre la toi (^ Juge ti$ 
lot. Quf fi vous jugez la loi ^VQUS r^en êtes plus ob^ 
fcrvatcnr , mais vous vous, en rendez le jf^ge. 

1 2. // n'y a au* un legijlateur jtfipeutjauver , l^ qui 
peutperare\ 

13. mais vous y qui été s- vous ^ pour juger votr 9 
prochain 1 

C'cftun défaut très-grand , qui fc trouve mé-» 
me parmi ceux qui fe piquent de dévotion, de 
condajnner & dcjugerleprpdh^in. Il n'y a prclqtst 
pcrfonne qui ne parle mal du prochain , depuis 
les libertins jufqu'aux plus dévots, quoi que U 
medifancefoitun fi grand mal, & un mal qui a 
tant de fuite , qui exige des reÀitutious mille fois 
plus impraticables que celles w-le l'argent pris pas 
une perfonne qui étant devenue pauvre , ne peut 
le rendre. Quoi oue la mcdifancc foit li tâchcu- 
fe, qu'elle foit de confequence fi funcfte, tout 
le monde médit pourtant ; & m6nc celui qui 
médir, doit s'ailurer qu'on parle de lui aulli: de 
forte qu'on fe déchire les uns les autres comme • 
des chiens enragés ; & ce qui «li épargné à la 
medifancc, ne l'cft pas au jugement: tel qw ^ 
o'ôfe médire ouvertement & par une fageflc af* ' 
feé^ée, juge cruellement ; .il trouve l'invea^ 
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tîon de faire dire par d'autres ce qu'il fembk 
vouloir taire par difcretion. &acquiefçant à ce 
que Ton dit avec une pitié affeâée , il rend la 
medifance mille fois plus empoifonnée, & loi 
donne un poids qui Tenracine dans lei el)7rits. O 
que ces fortes de medifans font dangereux & 
criminels ! 
Toutes les medifances ne viennent que du ju- 

Î cément téméraire. Plufieurs fortes de perfonnes 
e tnèlcmdçjt^erlfttrsfrfres. Les uns, qui on! 
la confcience ulcérée & pleine de deflrs dere* 
glés y jugent par eux-mêmes les plus innocen- 
tes aâions ; & comine ils font accoutumés ainfî 
que les bétes venimeufes à corrompre les meil- 
leures chofes , ils croient que les petites & inno- 
centes abeilles cueillant le miel fur les fleurs, 
en tirent du venin ; parce qu'étant çux-mémes 
empoifonnés, ils empoifonnent tout; &mefu- 
rant les pcrfonnes (impies & innocentes fur eux- 
mêmes , ils les jugent d'abord coupables desméf 
mes crimes dont ils fe fentent eux- mêmes at- 
teints; & après avoir jugé, ils ne font nulle dif- 
ficulté de les publier comme véritables. D'au- 
tres au contraire , ont une certaine confcience 
fcrupulcufe & entortillée, en forte qu'ils con- 
damnent en eux la moindre liberté innocente 
des ent'ans de Dieu. D'autres s'érigent en cen- 
feurs, & veulent tirer des confcquences de tou- 
tes les adions de leur frères. Certains efprits aCr 
foupis & mélancoliques ne peuvent fuporter 
la joie la plus fainte & la plus divine même fans 
la condamner de difiblution. Les âmes doubles 
& cachées jugent, & croient que les autres ont 
autant d'artiSce qu'eux pourfe cacher. Enfin, 
il n'y a perfcnne , même de ceux qui n'ofent mé- 
dire, qui ne fe mêlent déjuger. Une dévote de 
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cette forte condamnera undies plus grands Saints 
da fiecle ; & n'ofant en médire ouvertement ^ 
elle en parlera à fes Confeilëurs & Direâcurs 
(qui font fouvent €n grand nombre ,) fous pre-^ 
texte de demander comment elle fe doit com- 
porter en uAe chofe (de laquelle elle n'a que fai- 
re,) & voulant^ dk-^elle^ remédier au mal ima^ 
ginaire qu'elle affûrç être véritable, (quoiqu'il 
ne fbit que dans fon idée,) elle décriera fecrete^ 
ment^ maistrès-dangereufement les perfonnes 
d'honneur & de pieté , lés perdant d'eilime & dé 
crédit* Ce font des fupôts de Satan, dont il fe 
fert pour empêcher que les Serviteurs de Dieij 
nefàilènt tout le bien qu'ils feroient , & ne lui 
enlèvent des âmes. Toutes ces perfonnes yqU'- 
kntjifgtri & elles fçtronipent dans leur juge^^ 
ment , & feront condamnées par le j ugement de 
Dieu. Une ame (impie, innocente & fans mali- 
ce-, ne juge jamais perfonne ; & (i elle voioit 
même le mal , elle croiroit plutôt fe tromper que 
de croire que fon frère voulût faire du maL Ce^ 
lui qui n'a point de malice , ne fçauroit peniter i 
malice^ 

Mais vouiet-vous^ mes chers frères, que je 
TOUS dife la règle du jugement ,. & en quel cas il 
eft permis i Les inférieurs ne doivent jamais ju- 
^cr leurs Supérieurs , à moins que le mal ne fit 
invincible ; & qu'ils ne le pûilènt ignorer ; au 
quel cas ^ il faut qu'ils engemiffent devant Dieu^ 
le prient d'y remédier^ & en avertilfent douce- 
ment le Supérieur majeur, après quoi, ils doi- 
vent demeurer en paix , attendant que Dieu y re- 
médie lui-même : qu'ils ne croient pas devoit 
s'en mêler; & qu'ils n'en parlent à perfonne. Il 
ne faut juger non plus nos égaux : (i nous n'a* 
Tons aucun regard fur eux , ne nous mêlons ja- 
mais 
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mais dé ce qui fe paflè chex autrui : car tlo 
n'aurons à repondre que de nous-mêmes, h 
jugeons point nos inférieurs s'ils ne font foi 
nôtre pouvoir & (bus nôtre conduite ; mais j 
geonsrïous nous-mêmes. Cependant, il y ad 
perfonnes à qui le jue^nent eft permis , le fou 
çbndeméme, &la4d((efiance; & qui voulant fi 
Vre cette règle senerale de la fimplicité , feroîe; 
eaufe de grands desordres : [ £t tels font] 1 

ères de tàmille, les Supérieurs , lès Prélat 
»B.ois: mais il faut juger avec fondement, 
ne faut point condanmer avant que Ton ait ex 
miné. UnDireôeur, par exemple , parce qu 
né veut pas juger , né voudra rien croire des a^ 

Ju'on lui donnera au regard de fes pénitentes, 
lut examiner fans juger. Une mère aura ui 
fille libertine, &elle ne veutpas juger: elle « 
obligée déjuger, defoupçonner, de fe défie 
afin qu'il n'arrive rien de fâcheux par fa neg! 

fehcc. Un maître, une maîtreffe, de mém 
iayerîtable règle de la charité eft, de ne jug 
d'aucun de ceux fur Icfquels on n'a point d'à 
torîté , & dont on n'eft point chargé : mais « 
veiller fur ceux qui 'dépendent de nous , & i 
nous défier, plutôt que de manquer par nôt 
négligence. Un Pafteur qui ne voudroit pas r 
medier aux defordres de fon troupeau qui laifl 
roit manger toutes les brebis au loup parce qu 
ne voudroit pasjuger que le loup foi t loup, c'< 
unefolie. Il faut donc veiller, fe défier , exan: 
ner, pour les perfonnes qui font à nos charge 
pour les autres il faut les laiffer à Dieu, & i 
nous point occuper de ce dont nous n'avons qi 
faire. 

f.i 
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1^«I4. Ecottiez*ni9i maintenant'^ vqms^ Jtti ditis^ 
AujouréPbui on demain nous irons dans nne telle 
ville ; nons demeurerons là un an : nous y exerce* 
TOUS le commerce , ^ nousga^nerats beaucoup. 

If. Cependant vous ne ff avez pas ce qui vousarri* 
ver a demain. Car^u^eftceçue^tre viel C^eft 
une vapeur fui patoitpour un feu de tems , Çjf 4- 
frès elle fe Mffipe. . 

10. Au lieu que votis devriez dire i Si le Seigneur te 
veut^ ^ fi notts vivons^ nous ferons telles ou tel-- 
lescbofis, ' 

17. Et vous au. contraire ^ vous votis /levez ^ dans 
vos penjées prefimtueujes. Toute frefimtion ejl 
pecbi. ^ 

18. Celui^U donc eft coupable de pech/ qui Jfacba$t$ 
le bien qu'il doit faire ^ ne le fait pas. 

Le bien que nous fçavons tous, & que nous negli* 
geons de faire , eft de nous abandonner à Dieu. Il 
nous dit lui-même, (a) que nous ne nous met* 
dons pas en peine.du lendemain ; & ailleurs C^} : 
Malheureux, tu dis que tu boiras, mangeras, te 
rejouiras , dans 11 pofTeffion de tes biens , & on 
te demandera aujourd'hui ton amc! C*e(l donc 
une choIë bien inutile de nous inquiéter de l'ave^ 
nir: Tavenir n*cft point en nôtre pouvoir. Com- 
me nôtre vie dépend de Dieu , ^ que nous ne 
pouvons nous défendre de la lui abandonner, 
abandonnons lui aufli Tentretien de cette vie, 

![ui eft moindre que la vie même. C'eft une chOf 
e déplorable que Taveuglement des hommes, j 
^1 Us penfènt à s'établir , prennent des defîeins 4^ 
;^ loignés comnie s'ils étoîent immortels ou quô 
^ ' leur vie dépendit de leur volonté. Il faut peu 

coin- 
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comter fur Tavenir , & agir comme dît S. Pj 
'(<») Uibns du mondé comhie h*en ufant p'o 
•& comme Ton eft obligé fouvetït de vaquer 
-affaires de fa famille , il le fàxLt faire fans atta< 

& comme la devant quitter à tous momens. 

CHAPITRÉ V. 
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3^.1. T^Tvout^ riches^ pleurez^ jettez des 
Jj^ pimr lesaffliàhwsqMiffOMS doivent 
- river. 

2. Lûpottrriture eonfumeles ricbejfesquevous i 
' dez ; Ut vers massgent les vhemews que voMs â 

en referve ; 

3. La roûillegâte Par t^Patrgentqfêevous cacl 
■ elle rendra tem9ignagë cùnàrevàns^ (ifdevet 

vôtre chair y comme Uf en. C^ft'là letrefirde 
1ère jne vons amaffizfonr les derniers jonrs. 

QUand nous ne regarderions point les m 
extrêmes de réternîté , qui feront infa 
' blement le partage des riches înj u(ïes ^ t 
res , & attachés a leurs richeflès , il eft cer 
iqtie les maux que les richeflès leur caufent 
cette vie devroient les faire plaindre de tou 
monde, loin de leur porter envie. Cepenc 
oti fait tout le contraire: on regarde les rie 
avec un œil jaloux comme les heureux du fie( 
& onn^a que delà compaffion pour le maU 
^parent des pauvres. Si nous étions éclairé: 
la vérité, (comme je Tai dit plus haut,) n 
trouverions les pauvres pleins de félicité, & 
riches les plus malheureux du monde. Quel < 
grin , quel fouci n'ont-ils pas pour la confei 
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I tioa ou raugmentation de leurs richefles ? S'ils 
I en ont amaUé, i] s en défirent davantage , ou bien 
. ils craignent de les perdre : enfin, ils n'ont ja- 
mais ici un moment de repos : & dans l'autre vie 
ils feront encore extrêmement tourmentés , & 
, bien d'une autre forte que dans cette vie, com- 
me JefusChrid nous en ailûre dans fon Evangi- 
le, où il nous dépeint les malheurs du mauvais 
riche , & k bonheur du pauvre Lazare. 
Ce qui cft étonnant , c'eft que le riche avare, 
I injufte, intereffé^ ne feperfuade jamais de l'é- 
1 tre. Ilfë cache à lui-même & aux autres; &lors 
;| Que ravarice le dévore, il croit & veut pcrfua- 
; der aux autres qu'il goûte là paix du detache- 
;' nient. C'eft ce qui rend fes péchés îrremedia- 
I blés , non feulement à caufe des injuftices , mais 
h i caufe que l'on ne reftitue jamais ; parce que 
plus on a ,. plus on veut avoir ; plus on fait d'in- 
juftices , plus on a envie d'en faire, loin de ren- 
m dre ce qu'on a pris : aînfi il n'y a point de re- 
mède. 

■ . » . ». 

jf'. 4. Sai^èâz que lefalaire que vofls faites perdre aux 
omvtiers qui ont fait la récolté de vos champs , crié 
âuCiel\ i^ que les plaintes de ceux qui ont nioif* 
founf^ai terres fini montées jufqk^ aux oreilles dû 
Ùiem des armées . 

Il y a des perfôniies qui lie font point de fcru- 
puie de retenir les falair es des ouvriers ^ ou de les 
Xtxuffùre perdre tout- à-fait, foit en leur dimi- 
nuant du prix convenu entre eux, ou en retar- 
dant fi fort le payement , qu'ils les font gémir , & 
fouèrir une extrême mifere. Leur retardement 
da payement caufe fouvent la ruine des pauvres 
marchands & de l'ouvrier, qui font obligez 
d'emprunter à leur domn;iage : cependant on ne 
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fait aucun fcrupule de tout cela ; on ne le tent 
pas même voir comme mal . ' 

^. 6. Vous avez condamné ^ tni kjujiefams qu^ii 
vous ait fait de refijlame. 

Plufieurs parleur mediTance&par leur înju- 
ftîce tuent lejftfte^ qui fe laiffe déchirer de répu- 
tation , enlever fon bien , fans renfler & ftns fc 
plaindre : combien feront-ils punis ? 

3^.7. Mais vous ^ mes frères^ fouffrez avecpatien» 
cejufqu^à t* avènement du Seigneur. Foms votez 
que le laboureur attend avee patience la récolte du 
précieux fruit delà terre, en efperant tottjours la 
pluie de l* automne iff duprintems : ... 

8. Attendez de mime patiemment, ^ fortifiez 'Vos 
cœurs \ car Tavenemeut du Seigneur eft proche. 

Si les riches criminels amaflènt des tréfors d'î- 
re & de colère , les pauvres au contraire & les 
Saints amaffent par H patience qxx^ih cxei'ccnt [, 
des trefors îneftîmables de niîfericorde. . 
mes frères , qui êtes fi fortement tourmenter & [ 
perfecuteï, qui n*avez aucun repos , qui êtes ac- 
cablés de rînjufte vexation que Ton vous fait; 
un peu de patience , & vous recueillerez des fruits Z 
précieux, non de la terre, maïs du Ciel, non du -, 
tems, mais deréternîté. Quedîs-jc? dès cette ^ 
vie vous recueillerez une confolation inconce- « 
vable. Z 

Ne vous étonne?, pas cependant fi vous fouf- = 
frex , & fi la confolation e(l retardée. Le labou' 
reur qui a femé la terre attend a^ec patience qu'el- 
le produîfe fon fruit : de même vous, quilemeï 
dans les larmes & les afBîâions , vous recueil* f 
lerez dans la joie. Attendez donc avec patience: Z 
ne vous laflèxpas de fouffrir ; carie Setgneur efi 
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fnchâj & pins proche que vous ne penfe2. Le 
jour qu'il doit venir efniier vos larmes s'apro* 
che : il viendra combler vôtre ame d'une joie 
d'autant plus vive , que la douleur qu'elle aura 
foufierte aura été plus forte. 

^, 9, Ne fêUpircKposnt par rejfentimewl les uns cow' 
ire tes autres , afin que vûus nefoiezfoint condanp- 
nés. Vo'tlalejuge àlapQrte. 

10. Prenez^ mes frères ^ four exemple de fatten' 
ce dans Usaffliâions les Prophètes qui ont parlé au 
élu Setgnettr» 



t-i. Foms votez que mus les apelhns bienheureux 
Je ce quUls ont tant fiuffert. Fous avez apris 
amelk a été la patience de Job , ^ vous avez vA^ 
ta fin que te Seigneur lui a donnée : car le Seigneur 
efipleiu de compajfion iff de mifericorde. 

C*eft une faute que lesperfonnes même fpiri- 
tnelles font aflfet fouvent, degemîr Gcfifupirer 
contre ceux qui lesopreflfent. Illeurparoît per- 
mis, ft-méme jufte ; puifque n'aiant aucunes 
armes pour fe défendre deropréffion que celles 
des foopirs & de la douleur 5 ils s'en fervent. 
PlÛÉ i Dieu qu'il n*y eût que ce feul mal à corri- 
ger^ & que toute la vengeance des hommes fe 
rerminftt à pouflèr quelques foupirs ! tant de 
meiHtres , d'injufiices & de calomnies feroient 
bien-t6c bannies de la terre. Cependant S. Ja- 
oues ne veut pas même que ceux qui font dans 
1 affliâion ^ emploient ces foibles armes pour 
lenrdefenfe^ afin qu'ils ne perdent pas le mérite 
de leurs fouffranccs. 

Ces fimpirs dont il eft parlé ici , fe peuvent 
prendre en deux manières: l'une plus criminel- 
le; l'autre plus innocente , mais cependant im- 
parfaite. La première èft un certam murmure 
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que l'on fait contre ceux qui opreflènt , les blâ- 
mant , aiant dans le cœur un reflèntiment que la 
crainte & rimpuiflance nou? empêche de faire 
éclater au dehors : ce qui nourrit les inimitiés 
fecretes, & rend les foufFrances inutiles ; parce 
qu'on ne foufFre pas pour Dieu : On foufFre malr 

Î";réfoi; & parce qu'on ne peut fe venger, on ne 
e fait pas , quoi que la haine profonde tienne 
place de vengeance. Les perfonnes qui en ufent 
de cette forte , font fort à plaindre , parce qu*el- 
' les font beaucoup plus tourmentées que les au- 
tres de leurs fouffi'ances , à caufe de rinquietu- 
de quMls eh prennent : cependant , ces fouffiran- 
ces ne leur font point utiles; pafce qu'ils fouf- 
frent comme les Démons, par Timpuiflànce où 
lis font réduits defecoiier le joug. 

Quoi que les perfonnes fpirituelles n'en ufent 
pas fi groffierement , elles ne laiflènt pas de com- 
mettre beaucoup de fautes dans leur foufirances^ 
Premièrement , on regarde comme venant de 
la créature Topreflion qu'on foufFre. Ils ne la 
devroient voir que dans la main de Dieu , qui le 
permet ainfi ou pour les punir , ou pour les pu- 
rifier: & de cette forte, loin de foupirer contre 
ceux qui les font foufFrir , ils ne doivent pas mê- 
me les regarder ; ils ne^ doivent regarder que 
Dieu , & loupirer vers lui autant par reconnoif- 
fance que par douleur. Secondement, ne fai- 
fantpas l'ufage parfait de la croix, ils perdent 
des trefors ineftimablcs. Plus l'ame eft forte, 
plus elle doit avec courage éteindre tous ces pe-^ 
tits reffentimens de la nature, qui ne fervent 
qu'à aôbiblir l.'ame , à la falir, à la faire vivre 
dans ce qui lui efl donné pour la purifier & la fai- 
re mourir à elle-même. • 

Il y a des perfonnes fcrupuleufes , qui aiment 

la 
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Il foufFrance de tout leur cœur , & quî cepçn- 
dtnt verfent des larmes ; ce qui leur periuade 
qu'elles font de grandes fautes , parce qu'elles 
ont oiiî parler delà puretif avec laquelle îl faut 
fouiFrîn Ce n'eft point pour elles queje parle : 
qu'elles portent l'abjeâion de leur foiblefTe en 
patience, parce que c'cft lameîlleure'partic de 
Icjîf croix ; dautant qu'elles eftiment les fouf- 
frances de telle forte , que leur plus grande fouf-^ 
franceeft de ne foufFrîr pas avec toute la pureté 
que Dieu demande d'elles. Elles font bien éloi- 
gnées de chercher volontairement du foulage- 
ment dans leurs fouifrances , puifque celui que 
leur foîbleffe leur dérobe, devient pour elles 
une plus grande peiné que la peine même. Que 
celles-là, dis-je, demeurent en paix dans leur 
humiliation; & qu'elles ne prennent pas ceci 
pour plies. Pour les autrçs, elles qe peuvent 
porter leur croix avec trop de fidélité , & ne [doi- 
vent] donner aucun foulagemcnt à la nature , 
quî n'eji dérobe que trop. Si elles favoient ce 
quMles perdent par leurs plaintes , par la com- 
paffion qu'elles ont d'elles-mêmes, par mille 
vues d'amour propre , elles en feroient étonnées. 
Elles perdent des couronnes inconcevable^. 
Qu'elles confiderent même les recompenfes 
(emporelles, que Dieu adonnées dès cette vie à 
ceux qui ont perfeveré dans la patience , comme 
i Joh , qui ( fans comter une très-haute gloire 
éternelle dont il eft honoré ,) a eu dès cette vie 
des recompenfes qu'il ne pouvoit ni prévoir ni 
efperer. 11 eft bon 4e fouifrir avec une intention 
plus pure, qui eft la feule gloire dé Dieu feul. 

f*l%. Mais avant toutes chofes ^ nejwetni par le 
iiel^ ni far la terre ^ ni par quelqt^ ebufe que ce 

F 3 foit-. 
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fait; mais c<mfenUZ'V9MS dédire: Celsejl^ < 
eela n'eftfas ; afittque wms ne fiiez fa$ eotidi 
nés. 

Ce paflagç eft (î conforme à celui qui eft en 

S. Matthieu, qu'il feroit cefemble inutile 

donner ujie nouvelle explication ; cepcnd 

j'en dirai deux mots , qui font , qu'outre qu< 

jurement lit, fe doit jamais faire, pour petit q 

foit, & qu'il fied très-mal à un Chrétien, ( 

doit non feulement éviter le vrai jurement,]] 

même les aparences des juremens) ^ nous 

vrions regarder comme une fuperfluité înut 

Redire autre chofe que, Celae^ j ouçelan^efti 

ces deux mots dans la bpuphe d'un Chrétien < 

vent plus alfûrer la vérité , que tous les jurenr 

poffibles, Pour moi, je çroiroîs moins une 

fonne qui jureroît, qu'un autre qui diroit : 

la eft , pu n'eft pas ; parce que , fi par fon ji 

ment il transgreffe la loi , pourquoi ne trahii 

il pas auffi bien laveritéparle mémejuremt 

Celui qui ne fait point de fcrupule de jurer , i 

fera pas démentir; mais celui qui craint !'< 

bre d'un jurement & d'une affirmation, & 

fuit à la lettre le confeil de Jefus Chrift & de 

pôtre, ne meptira pas facilement: ainfi j 

croirai à fa feule parole. Les perfonnes qui ; 

habituées à mentir , jurent aîfément pour ap 

& couvrir leurs menfonjges; mais ceux qui ft 

jes menfongcs plus que la mort , ne voudrc 

f>as même dire la vérité avec ferment ; parce 
eur parole eft la vérité , & ce qu'ils diroient 
fielà, ne ferviroît qu'à r^ffoiblir, 

^. ;3. Quçlqu^un entre vous eji^il dans la triji 

{à) Matih,y.j^.|4,|5» 
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fu'ilfrie : quelqu'un efi - // iams la pie ? qu'il 
îbame Us louanges de Dieu. 

Quelle dîfFerence ce grand Saint met-il entre 
^tnfre, & chanter les louanges de Dieu ? O , mes 
frcres ^ que ce paflàge eft digne de remarque ! 
Lzdouleur abbat refprît , & cet abbatement for- 
meune^wr du recueillement, qui eft comme 
on facrifice que Tame fait d'elle • même à fon 
Dieu par la prière &dans lafoufTrance, ou plu- 
tôt dans cette prière fouffrante , & dans cette 
fouffi-ance priante. L*ame entre par cette prière 
dans Tacquiefcement à toute la volonté de Dieu 
fur elle ; & Ton ne prie jamais Dieu avec plus de 
facilité que lorsqu'on eft le plus affligé. L'affli- 
&on eft comme un coup de marteau qui enfon- 
ce Tame en elle-même , & lui aprend à chercher 
Dieu dans fon fond , où il veut être trouvé. C'eft 
conune un coup de fouet qui aproche l'ame de 
fon Dieu , & qui fait retourner au bercail la bre- 
bis égarée. C'eft auffi un coup de fifflet du Pa- 
yeur, par lequel il larapelle au dedans à mefu- 
rcqn'elleeftfrapéeau dehors. Ce coup de fifflet 
Sût revenir comme un troupeau égaré au ber- 
cail fes fens&fes efprits dimpés & égarés. On 
ne fiiuroit croire combien Taffliâion aprend à 
)rier , & combien la prière foulage l'affliâion. 
L'affliâîon a cela de propre, qu'elle refferrelc 
:œur , & ramaffe tout le fang autour de lui : c'eft 
se qui fait qu'il eft plus aifé de fe recueillir étant 
affligé , & que l'affliâion inilruit même du re- 
aieillement. Il n'en eft pas de même de la joie: 
îlle dilate , évapore , fait fortir Tame d'elle- 
nême : c'eft pourquoi S. Jaques donne un con^ 
èil admirable , qui eft , de chanter alors des Càn^ 
iques. 

F 4 La 
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Lajoîe eft dans ks perfpnnes commençantes, 
&aufli dans les perfônnesfort corifommées : 1«î 
unes & les autres doivent chanter de cette forte s 
Les premières , pour empêcher l'extrême éva- 
poration de la joie , de peur que ne les faifant 
trop tôt fortîr hors d'elles-mêmes , non en pafr 
fant en Dieu, mais paflànt d'une joie Ikinte à 
une joie humaine, elles ne perdent leur recueil- 
lement par leur peu d'avancement : auffi cesper- 
, fonnes éprouveront-elles que léchant des Can- 
tiques les recueillera , & fera que leur joie fc 
concentrera ; & que loin de les dilTiper au de? 
{lors , elle étendra leur cœur vers Dieu. 

Lésâmes avancées doivent chanter dans leur 
joie; parce que comme elles font, ouprefque, 
ou tout à fait tirées d'elles-mêmes & paiféeseii 
Dieu , cette joie les en tire encore plus , les rend 
fibres , les dilate extrêmement ; & alors ellcç 
n'éprouvent plus que ce chant Jes recueille: au 
contraire, illes élargit, les étend , les tire d'el- 
les-mêmes , les élevé & leur fait apercevoir qu'ils 
font en pais nouveau , qui eft d'une étendue im-r 
menfe, & que rien ne peut les rétrécir. Ce chant 
Içs tire non feulement de chei eux , mais les fait 
perdre à eux-mêmes de vue , comme un petit oir 
ieau dans la campagne , qui étant forti d'une ca- 
ge, voltige de branche en branche en chantant de 
toutes fes forces,parce qtie la liberté où il fe trou-r 
ve le comble de joie: il chante en un endroit, puis 
îl vole en un autre, pour voir s'il eft véritable- 
ment libre j puis affuré qu'il eft de fa liberté \\ 
chante de nouveau : l'air pouffe fa voix, &plus 
il trouve de facilité à chaqter , plus il chante. 
L'ame en cet état trouve la même chofe , & il 
e fait en elle le chant du petit oifeau : comme 
t^i elle fe trouve dans un nouveau païs après les 

ex- 
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eitrémcs rigueurs de l'hiver : il ne voudrok faire 
autre chofe, cet oifeau heureux, que de chanter 
& voler. Voila comme il en eft des âmes dont je 
parle : ainfi ce confeil de TApôtre doit être fui- 
pi avec exaâitude , & Ton jouira bien-tôt des 
fruits du bopheur qu'il procurera. 

hl^ Qtielfu* un fjl 'il malade en frfi vous 1 qu^i/d' 
pelle les Prêtres det*Egliff^ ^ audits prient fur 
lus , Poignant éfht$ile au nom du àeigneur. 

Ce paflage eft fuffifant pour convaincre nos fre- 
e$ errans que le Sacrement dç l'extrême Onâion 
été en ufage dès le commencement de l'Eglife , 
cque ce n'eft pas une nouveauté. Il doit auffi 
lire connoître aux Catholiques que ce Sacre- 
lent eft pour fortifier & guérir le malade , & 
on pour le faire mourir, comme l'on s'imagi- 
e. On attend lî tard à donner l'extrême Oh- 
kîon , que la plupart ou ne la reçoivent point du 
out, ou la reçoivent lors qu'ils n'ont plus de 
onnoiflànce. S. Jaques ne dit pas que Ton at- 
ende la dernière extrémité pour la recevoir ; 
oais il dit '"Jf^ fi quelqu^un eft malade , qu*on4iil^ 
fqmerir les Prêtres , & qu^on oigne le malade d^bui- 
r au nom du Seigneur, Mais comment fe muni- 
oit-on de bonne heure d'un Sacrement qui n'eft 
>as de neceftité abfolue , puifque les hommes 
ont il aveugles , qu'ils ne veulent pas mémefe 
îonfefTer , & mettre ordre à leur cpnfcience pour 
iflurer leur faju^ quç lors qu'ils ne le peuvent 
)lus faire ? Ce qui eft une chofe d'autant plus de- 
)lorabIe , que les perfonnes qui devroîent le plus 
l'intereflèr au falut des malades , font celles qui 
împêchent qu'on ne leur faffe faire leur devoir, 
:pinme û cela les devoir faire mourir : au con- 
raire , en purifiant la confcience on trouve la 

F j- paix, 
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paix , & le calme contribue beaucoup à la £ 
d'ua malade. 

. ^* 1 5*. Car la prière Je la foi jauvera le malade 
Seigneur lejoulagera : ^ sUla commis despec 
ilsluifenont remis» 

On ne fauroit croire TefFet que produit 
prière faite avec foi, C'eft la prière propre poui 
affligé ; parce qu*elle le confole & \efoui 
Ijors qu'une perfonnceft malade on n'a recc 
qu'au médecin , loin d'avoir recours à Di 
c'eftpour cela que ni l'ameni lecprpsnepr 
tent pas , & que les maladies & de rame & 
• corps ne font pas guéries. 

^. 1 6. Coufejfez donc vos Pèches^ les uns aux assi 
iff priez les uns pour les autres , afin que i 
fiiez fauves \ caria prière du jufle faite avei 
fiance a beaucoup de force. 

17. Elie /toit un homme fuj et aux infirmités c 
me nous ; ^ cependant parce qu^ il prioit Dieu 
demment qu^il ne pluft point fur la terre , / 
plut point pendant trois ans & demi. 

18. Mais lorsqu'il pria de nouveau^ le Ciel de 
de la pluie , ^ la terre produifit {on fruit. 

S'il nous manque quelque chofe , nous ne 
vous nous en prendre qu'à nôtre peu de foi 
à Iz tiédeur de nos prières; puîfque c'eft Dieu 
nous a afluré que celui qui demande reçoit, 
nous demandions avec les conditions necei 
res , nous recevrions immanquablement : W 
cle de la vérité nous en affure. Mais le mal 
que nous ne favons pas prier. Rien n'eft plus 
ceflaire que la prière , foit pour les biens 
corps, foit pour ceux de l'ame: cependant) 
/l'c/f plus négligé que la prière. Très peu prî( 
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& de ceux qui prient , peu le font avec foi: pref» 
que tous prient imparfaitement. Mais comme 
il a été beaucoup écrit là defliis, jenem'yéten-' 
drai pas davantage. 

f. 19. Misfireris , fi quelqu^un entre vous fe ^* 
tourne de la vérité^ qu^un autre le remette dans 
letoncif0mm; 

lO. Et qu^il ffaebe que celui qui retirera un fe-* 
ehèur du cbemiu oà il s^eji égaré , Jauvera fou 
orne de la mortj (ff couvrira la multitude de fes 
fechis^ 

Bien loin que les Chrétiens d^à prefent fuivent 
ce confeil , ils font tout le contraire. Chacun 
.tâche d'entrainer avec foi fon frère dans le pré- 
cipice. Les fcandales , les mauvais exemples en 
pôrdent une infinité, Si celui qui fauve fou frère , 
jkuvffouame ; il ne faut pas douter que celui 
qui eft la caufe de la perte de fon frère , ne fç 
perde auffi lui-même. 

Fin <fcrjEpiW4fc S,jAquçs, 
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I. E P I T R E 
D E S. P I E R R 

\4'vèc des Explications & Reflexions 

regardent la vie interiewre. 
C H A P ÏT RE I. 

f-, I. 'T\Ierre Apôtre de JefusChriJl^ à nos j 
Jt qui font étrangers ^ i<f difperj/s dk 
pats du Pofft , Çffr. 




Je prie Dieu qu^il augmente toujours fat gra 
fapaixenvous. 

Oùs fommes tous choifis & élus c 

^ XT^nie Chrétiens pour obéiràJeJksCi 
^L\ ^&nous laîfTer conduire à fon Ef 
néanmoins dans cette éleâion de ] 
lêPërê â la grâce duChrirtianifme, qui e(i 
grâce la plus grande que nous puiflîons recc 
après celle de la fantification , combien y î 
de Chrétiens qui dégénèrent de leur origine 
méprifent leur éledion , qui n'aiant fcn 
que dans PoMJ/ance à Jefus Chrift , ils air 
mieux pourtant obéïr au Démon , & perdr< 
là non feulement la grâce de leur éledion , 
la fantification de t*Éfprit Saint ? Jefus Chrif 
nant au monde pour nous racheter a voulu i 
affujettîr à fon obéïffance ; de forte que 
mériter raplicationi?y^»yi«rf, que S.Pier 
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i^Jlo$f (ce terme eft très-fighificatif) îl 
obéïr , & lui être fournis. Le fang de 
irift eft répandu pour nous ; il eft corn- 
lavoir facré : c'eft pourquoi le Sacfre- 
X Batéme marque admirablement rapli<- 
le ce fàng. Il eft, dis-je, comme dans 
voir , mais refervoir fi abondant ^ qu'il 
dequoi purifier & fauver des millions de 
. Cependant ce fang répandu pour tous y 
que fuffifant pour tou^^ n'eft pas pour 
[que à tous : il faut qu'il s'en fafle ^ corn- 
!. Pierre, xmtafperfioft^ comme [on voit 
me où] celui qui fait l'afpcrfion baptif- 
itraplîcatîon de ce fang adorable, l'eau 
iefignevîfiblederaplicatîon învifible du 
JelusGhrift. Or tous ceux qui ont été 
au Batéme de ce fang précieux ^ en ont 
Taplication, qui les a retirés de ladomi- 
ixfurpée & tyrannique du Démon pour les 
ir fous le joug très doux de Jefus Chrift ; 
que l^ame ne fe retire point de l'obéïflan'- 
[us Chrift , elle demeure dans l'aplicatipa 
de Jefus Chrift , & la rédemption a en elle 
in effet: mais elle nefefouftrait pas plu- 
3n obéliEnce pour s'engager de nouveau 
fclavage du Démon , qu'elle perd le fruit 
demption, & qu'elle r^nd inutile le faug 
ançe, jufqu'à ce qu'enfin elle retourne 
hiijjM^e de, Jefus Chriji. 
stte obéïftance , pour être complète , doit 
t du dehors, ou extérieure, que du dedans, 
rîeure. Au dehors , elle confifte à obéir 
nent à la parole de Jefus Chrift, fuivrc 
ivangelique , fe conformer à fa vie i ;au 
, à fuiyre. la motion de fon Efprit ^ ik 
ouduire à lui fans referve, fefoumettre 

i,fon 
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myAique ^ ) il faut que , nôtre vie étant ér» 
çuée, une autte foit fubftituée en la place; < 
cette vie eft celle de Jésus Christ» qi 
vi<tnt prendre la place de celle d* Adam. Cefpt 
là des vérités fondamentales de nôtre Religio 
queprefque tout leh>onde ignore, &qu^ûnr< 
garde comme fort extraordinaires. 

^. 4. Pour nous faire jouir J^un héritage qui ne ^ 
tonfufne ni ne Je fouille ^ ni ne fe flétrit point y £ 
qui vous ejl confervi dans le Ciel. 

C'eft par cet état heureux de la refurreâio 
myftique que Tame jouît d^un héritage qui ne^ 
peut corrompre ; puis qu'elle jouit de Dieu mém 
par fon union intime & immédiate : grâce qui e 
déjà donnée fur la terre, pour fe confonuner < 
confirmer dans leCieL C'ett alors que Tamc aiar 
trouvé tout fon trefor dans fon Dieu ^ dansli 
ucl elle a mis tout fon cœur, dit avec David 
a) mon Dieu , vous êtes le Dieu de mon cœurt 
mon partage pour jamais. Il dit encore: (b) L 
Seigneur eji mon partage , il eji ma portion hereâ 
taire qui m" eji écheue par fort , ma portion delicieul 
O avantage inconcevable! O trefor! maîstri 
for autant plein & abondant qu'il eft durable « 
incorruptible! O que tous les trcfors delà teri 
cclïènt de porter le nom de trcfors ! Ce font d( 
trefors corrompus , qui ne fervent qu'à nous il 
feâcr. Ils ne peuvent durer long tems : ou i 
nous quittent par des revers de fortune , ou 
faut les quitter par la mort : mais ce trefor ir 
eftimable ne nous peut être enlevé par Tinjuftic 
d'aucune créature. La mort loin de nous en pr 
ver, nefert qu'à nous en faire jouir plus aboi 
damment. 

f- 

(4) pr. ji.f. 16. (0 If, If. f. s. 
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fkf, AvâMS^ ame la vertu de D'teu garde fénrïa foi ^ 

fwr vous fatre jouir du/aluf^ jus dott être di-^ 

couvert à la fin des tems, 

f 6. Car alors votu ferez pleins de joie , quoi qu^il 

^ vous faille Àfrefeut foujfrir diverfes affliSionsdt 

<^ feu de durée. 

Si-tôt que l'ame remplie d*un excès de foi fe 
donneàfbn Dieu fans referve, & qu'elle a mis 
en lui tout fon trefor & tout fon cœur , elle com^ 
fflence alors à s'oublier elle - même ; comme 
Bne perfbnne qui aiant mis fon trefor dans un 
lieu où il eft impoffible qu'il foit pris , ni mémo 
découvert, en perd peu à peu le foin & l'inquié- 
tude , & commence a goûter la paix que la crain- 
te de perdre ce trefor lui avoit ravi jufqu'alors : 
c*eft ainfi que cette ame aiant mis tout fon cœur 
en Dieu^ oublie peu à peu le foin d'elle-mê- 
me; non par tiédeur ou par négligence, mais 
parce que. fon Dieu lui étant môniment plus 
u*elle-méme^ & lui étant devenu toutes cho- 
€S, elle ne peut penfer qu'à lui. C'eft alors qu'un 
amour fi pur ^ ii fort , & fi entier produit une 
confiance parfaite: &àmefure que Tame croit 
flans cette charité, qui la fait s'oublier de toute 
elle-même , à mefure fa foi s'augmente de telle 
ibrte , qu^elle ne peut entrer dans la moindre de*-, 
fiance que celui à qui elle fe donne fansreferve 
n'en prenne un foin fi particulier , qu'elle eftin-^ 
finiment nueux entre l^s bras dans l'oubli gêne- 
rai d'elle-même , qu'elle ne feroit avec la plus 
forte vigilance: car enân, un homme foiblea 
beau veiller fon trefor ; il ne laiffe pas de lui être 
ravi par ceux qui font plus forts que lui: mais 
celui qui a mis fon trefor dans un lieu imprena- 
ble & entre les mains du plus fort, puifqu'il ne 
Ep.Catoi 7 G le 
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le vttillc pas , il eft eft aflbrancé. C*étoh < 
eonnoiïEuiceqaiftifbi(direài}aykt: («>C' 
vamfuePofÊ vtiUéUeité^ fi USêignttir m la\ 

J«di$dQiic\ qoe cette arne 6 pteiiie d'aï 
& de foi pour loct Dieu, e&garJee^ non plu 
û propre force & vertu , mais par la vertu te 
puiâànte de Dieu , qui l^idrde dans cetts u 
fiifoiÊplikfairtjomr dmjk&ê^ Cefkluteftuii 
tsAn repos iiiaMend>Ie dans ht volontédel 
qui fiait, que Tamea^a plvs ni crainte ni d 

S»ur ce même lUut depttt> qu'elle Ta rei 
ieu. C'^toit ce que di&rit le Roi - Propl 
cet admirable myfiiqu^,; (^>. quMlavoit mi; 
te fa confiance en Dieu , & que (0 & chaii 
me repoferoit avec aflbvance. Mais ce fak 
oft donné dèflors, & qui met l'ame dans 
grand repos n*eft dicoumert qaâ ia fmdei um 
qui s'entendeadtux manières ; Tune, de la i 
après laquelle Tame découvre & voit clatrej 
la vérité du falut qu'elle avoir cru & efper< 
même [elle le voit] d'une manière incom 
blement plus forte qu'elle n'auroit pu le c 
& l'efperer : L'autre manière de découvrir 1 
lut à la'findes tems efl , qu'il faut que l'ami 
bien avancée dans fa fin , où tout tcms , mo: 
& diftinâions font perdus, pour découvi 
falut : elle en jouît long tems avant que 
découvrir. 

Ce fera alwrs que Pâme fera combla d'un 
pleine & entière, bien qu*il lui faille y©»^ 
frefimf des affliSions , allez courtes pourtai 
comparaifon des bonheurs qui les doivent 
vre. Quoi qu'il y ait des affliâîons & des ( 
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qpTraroiflentbien extraordinaires, cela eft fui<^ 
I vi a'an bonheur incohceyable ; & il yient uh 
tans où la croix n'eft plus croix , mais elle eft un 
; paradis de délices* Après que la croix a fervi à 
•l ooas fkire mourir comme Jefus Chrift & avec Je- 
fus Chrift , elle nous fert comme à lui , de triom- 
phe: mais il ftut pour cela qu'il ne refte plus de 
fie. J« n'entends pas parler de Tétat de douceur 
:^i des commençan$ j- qui les fait voler fur les croix : 
j cardans la fuite, ils fouffrent d'autant plus de 
::; la croix , qu'ils femblent l'avoir portée avec 
plus de force; parce que Dieu les portoit alors 
lurles ailes des vents, afin delestirerdedefTus 
Il terre, c'eft-à-dire, de l'attachement à la ter- 
I re : mais dans la fuite , Dieu la leur fait bien fen- 
tir , & c'eft le meilleur pour eux qu'ils la fentent. 
Je parle ici d'un état de confommation , oùl'a- 
me étant expirée fur la dureté de la croix , eft 
refufcitéedanslafuiteavecla gloire de la croix ; 
gloire qui ne paroit pas au dehors , parce que ces 
perfonnes font environnées d'abjeâions & d'i- 
gnominies; mais gloire & joie qui s'éprouvent 
an dedans. 

f.j, Àfimqste cette épreuve de vôtre foi qui efl plus 
frecùuje que Ver Aroûvépar le feu , fe trouve di- 
gne i' honneur^ aeloiUmge^ fsf de gloire au tems 
de r avènement du Fils de Dieu, 

La fei s'éprouve par les affliâions , comme Por 
far le feu ^ c'eft le feu de tribulation qui éprouve 
& épure les âmes de foi ; & qui en fait connoître 
laqualité& la beauté. Mais de même que le feu 
qui /prouve & purifie Por , femble le falir en le 
purifiant ; de même l'ame couverte de la pouf- 
fiere des afiliâions & perfecutions , pleine delà 
bonë des abjeâions , femble perdre quelque cho- 
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fe de fa beauté j loin d'en aquerir une hbuveU 
Cependant dan^ lafukeil fe trouve qu'elle a é 
beaucoup embellie & purifiée : mais cela ne 
connoît que lors qu'elle eft hors du feu de la ti 
bttlation ; car tant qu'il dure , on ne voit point 1 
merveilles <}u'elk renferme. Or cette épreuve < 
fcaSc fiût pour préparer l'ame à Pénfe$Êemem$ JeJ 
fmsCbrtft^qni vient comme vie^ranîmer & vivifi 
cette ame : & c'efl alors que les fouffrances ^ f 
oprobres jjks ignominies , Ini fervetft jie gbtn 

"jr. 8* Lequel vwsmmis quoi que vous ué Pmezf 
va; ^ eu qui vous eroiez^ UeU que vous ue 
voyiez pus eueore mainteuaui, mais eu eroiê 
vous recevrez» uuejoie iueffable , pleine de gloire 

9. Lorsquevous obtiendrez lu fin de lafoi^ qui \ 
kfalusde vos ornes é 

Il eft parlé ici non feulement de ht fol coi 
mune & générale y qui fait croire Jefus Chril 
& qui peut être dans des perfonnes très-der* 
glées & criminelles : mais il eft parlé de la f 
animée de la charité , de cet Efpric de foi q 
compofe l'intérieur, qui fait que fans vûe^ 1 
mîcre, ni témoignage • on croit, & qu'on s 
me ce que l'on croit. Cet état, pour cette Vh 
eft plus parfait que tout autre , félon ce que n^ 
trc Seigneur dit lui-même à S . Thomas : (rf) 3 
us crû ^ parce que tu as vu. Bienheureux Jont cet 
qui croient ^ ne voient pas, La vue n'eft donc poi: 
pour cette vie , mais Tefprit delafoi, quinoi 
faifant croire ce que nous ne voions point , noi 
fiiit aimer d'un amour très-fingulier ce que noi 
ne connoifibns point ; car que pouvons-noi 
voir , ou connoitrc de Dieu r Rien de lui-m 
me; quelques images formées , qui ne font rit 

moi] 
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noins que lui. Mais que pouvons-nous croire 
!c lui ? Ce qu'il eft. C'eft pourquoi toutes les 
nions qui ne font pas opérées par la foi, font 
es unions accidentelles , qui n'ont que l'ima- 
ed'union: mais l'union eflèntielle n'eft corn- 
luniquée que par la foi. Il faut donc entrer dans 
îteiprîtdefoî, &que Dieu terraflè nôtre raî- 
m, la renverîc, & fe l'aiïujettifre par la foi, 
)mme il arriva à S.Paul lors qu'il futrenverfé 
ir terre, Jefus Chrift faifant voir par là, que 
DU feulement il le renverferoit pour le changer 
1 un autre homme; mais qu'il raloitquefkrai- 
m cédât à la foi , & qu'il crût ce qu'il avoit 
)mbattu , qu'il aimât ce qu'il avoit perfecuté , 
qu'il foufFrît pour l'amour de. celui qu'il avoit 
it foufFrir en fes difciples : (a) auffi lui fut-î! 
t : // ^eft difficile de regimber contre V éperon^ pour 
i faire voir, que lors qu'il plaifbit à Dieu de 
nverfer nôtre raifon, & de fe l'aflùjettir par 
îgQillon de la foi qui la pique & la bleife, il 
\ difficile de s'en défendre. 
On m'objeâcra , que S. Paul vît Jefiis Chrift , 
li ^aparut à lui ; & qu'ainfi // crut ce qu'il vit , . 
non ce qu'il ne voioit pas. Je réponds à cela, 
l'outrequeS.Paulencrut plus qu'il n'en vit, 
eft qu'il faut 10 regarder en deux manières ; 
)mme homme particulier, & comme Apôtre 
témoin. Comme homme particulier il fut mis 
abord en cette foi nue & aveugle, qui fut défi- 
lée extérieurement par fon aveuglement : mais 
DDMne témoin, il faloit qu'il vît, afin qu'il pût 
ire: Nous rendons témoignage de ce que nous 
ronsvû, & nôtre témoignage eft digne de foi. 
.Paul étant apellé à ^tre Apôtre & témoin de 
ï qu'il fenfeignoit , il faloit qu'il vît , pour 
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rendre fon témoignage aflbré ; ainfi qu^il le di 
lui-même; (4) Je nefuis jpas moins que les aa 
très Âpâtres , quoi que je fois le dernier de tous 
S . Pierre ajoute qu'en croiant mus recevrons m 
j»if weffatle. La joie quie(l communiquée pa 
la foi furpaflë tout ce qui s'en peut dire ; auf 
efi-eUe bien apellée une joie ineffable^ joie qv 
pe foudre pomt d'altération , parce qu'elle ei 
pleine &pai&ite, étant cauféepar la poflèffio: 
réelle & durable de Dieu , que cette ^i cômmu 
fiioué. Ce oui fait la plenitnde de cette joie , (qn 
Jeius Chrift avoit promife à fes Apôtresjùurc 

Î[u'ils avoient cru) ç'eft^ que l'ame pofledar 
pnbien fouverain autant qu'il peut être poilèd 
en cette vie 9 pe peut plu$ rien defirer , parc 
qu'elle e(t dans' UUQ plénitude auffi grande que 1 
irapaçité a d'étendu« : elle eft dan$ un raiSàffic 
inent parfait: ; comme un eftomaç entieremei 
rempli n'apete plus aucune nourriture , auffi cei 
te amc ne defire plus chofe au monde , ni a 
Ciel, ni en la tçrre, ainfique leProphete-R( 
l'avoit éprouvé. De plus , cette ame a teilcmei 

J>erdu toute volonté , par la conformité & un 
brmité de fa volonté a celle de Dieu , qu'el 
ne peut plus rien vouloir , & ne fent ni penchan 
pidefir, ni volonté. jElle n'a pluç de répugnai 
ce que pour ce à quoi Dieu repugnç, &ellec 
de cette forte dans une paix parfaite , & dans ur 
joie ineffable , joiç çaufée par la plénitude de TE 
prit Saint. 

On dira; firamedçc^t état ç{l de telle fort( 
elle ne peut donc pius ni croître , ni mérite 
plie peut toujours augmenter en plénitude & c 
mérite. Mais, [pourfuit - on] fi elle peut au| 

menti 
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meoter en plénitude & en mérite , elle n*efi donc 
pas entièrement pleine. Elle eft pleine autant 
qu'elle peut l'être félon fa capacité : car s'il man- 
quoit quelque chofe à fa plénitude , fon rafla- 
*i fiement w feroit pas parfait ; mais Dieu aug- 
r,\ mente Inceflamment fa capacité de recevoir; & 
!:[ cela jufqu'àla mort, où elle trouve iafitt de la 
foi en trouvant k Jalta, 

f. 10. (Peji de cefalta que les Prophètes y qui out 
prédit la grâce qui vous devoit être donvee , ont 
recherche avec grand foin d* avoir connoijfance. 

11. /// defirêient de f avoir en quel tems^ en quelle 
cof^onéiure PEfptit de Je fus Chrifi , qui étoit en 
eux y leur feroit connaître y que les fouffirances de 
Jefus Chrifi ^ ^ la gloire qui lesfutvroit^ de^ 
voient arriver. 

12. Mais il leur a été révélé que c* étoit pour vous ^ 
&? non pas pour eux^ qtCils étoient minifires isf 
dijpenjateurs des chofes que les prédicateurs de FE- 
vangUe vous ont annoncées par le S. Ejprit , (qui 
a hé envoie du Ciel y ) ^ que les Anges défirent 
de pénétrer. 

OeUcefaluty opéré par la foi , f«^/« Patriar- 
ches & Prophètes ont defiré de voir y & qu'ils ont 
vu en quelque manière par anticipation , fuivant 
ce qu'en écrit S. Paul: {a) C'eftparU foi, dît 
il, qu'Abraham , Jacob , Moïfe, & tant d'au- 
tres , ont fait & fouffert toutes chofes. Mais 
quoi qu'ils enflent les prémices de la foi par anti» 
çipationils connurent que la plénitude de cette 
même foi étoit refervée pour nous autres Chré- 
tiens , à qui Jefus Chrift l'a méritée d'une ma- 
nière là admirable, Or comme Jefus Chrift eft 
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venu àporter la. foi fur la terre, qui en étoi 
alors entièrement dépourvue, [de mémequ*el 
le le fera eticore un jour] ainu qu'il le dit lui 
même: (^3 Pcnfex-vous que le Fils deThom 
me troùyeràde la foi fur la terre ? comme, dis-jc 
Jefus Chrîft eft venu aporter la foi fur Ifi terre 
t^cQ, auffi le moien qu-il a dQuné aux homme 
>our fe communiquer à eux : & de même on 
jefustChrifl adonné lafoi, lafpi a\iffi dqnnejc 
fus Chrift: & il ei^impoffible d'avoir jaioiais i 
poflëffion réellç & véritable que par la foi. J 
n'entends point parler ici de la manducation d 
l'Eucarifiie , o^ nous recevons le corps de Jefu 
Chrift , l!pn fang^fon ame , & fa Div inité, quan 
même nous n'aurions ni foi , ni charité ;; & non 
lés recevrions [ alors ] poiir nôtre condamna 
tion , conmie nous les recevons pour pdtre fi 
lut lors que nous avons une foi animée de 1 
charité: mais je parle decetçe foi yive& plein 
de chariié , par laquelle Dieu s'unît à l'ame d'u 
ne manière toute intime. C'eftcet efprît de fc 
(qui fait les véritables adorateurs) que Jeft 
Chrift eft venu aporter , & qu'il nous a infus pî 
fonEfprit. 

^. i^. C^ eft pour qt^oi^ ces^nezUs re'tffs de vo^re è^ 
prit ^ foieT^fobres ^ ^ ainji concevez une parfais 
efperance de conferver la grâce qui vous eft offer. 
pour le Jour de l* avènement de y e fus Chrift, 

14. Efperezcotnme des cnfans obéijfans y iffqu^iln 
ait plus en vous aucune image des pajfions , qi 
vousfuiviez aUttrefois lors que vous étiez datfsP 
gnorance» 

S'il eft neceffaîre pour opérer une veritabl 

, COÏ 
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rfionde tenir le corps & le fang en bride 
a'ils ne s'échapent plus dans le dérègle- 
ians lequel ils vivoient autrefois , il eft en-^ 
ienplus de confequence d'y tenir refprit. 
). Pierre die ; Ceignez Us reins de votre ejprif^ 
le pour faire voir, que la continence de 
n'eft rien fans celle de Tefprit. Le corps eft 
ivre animal, qui fe domteroitaifémént fi 
Bons n'étoient émues par celles de refprit: 
fi-tôt que l'efprjt eft bien mortifié le corps 
ientauffi. 

mortification de 1 -efprît & des paffions da 
s, eft la véritable mortification, & celle 
[ durable & permanente, &à laquelle, on 
: le mieux: on ne mortifie jamais gucres 
it par le corps ; mais on mortifie ailement 
ps par l'efprit. Cependant la mortification 
fprit eft celle à laquelle on travaille le 
5. Onfe contente, lors que Ton fait penî- 
, de charger le pauvre âne des coups qu'il 
it porter , pendant qu'on laiffe l'efprit , qui 
le mal , & qui ^entraîne au mal , tout vî- 
S'il pouvoir s'en plaindre, il diroità Tefr 
onrnie l'âneife d^ Balaam : Pourquoi me 
î-tu , puifque c'eft toi qui m'as fait faire 
e mal , & que je n'en ferois aucun fans toi ? 
donc prîncipalementi'efprit qu'ilfaùt mor- 
; ce qui pourtant n'exclUd pas entièrement 
>rtification du corps, pourvu qu'elle foît 
npagnéede celle de l'efprit. Mais que fait- 
On fe contente , comme j*ai dit , de donner 
|ues coups; au corps pendant que l'efprit de- 
e tout vivant. Il {^\xt ceindre tes reins de Pef" 
arrêter toutes fes convoitifcs , (aufiS-bien 
elles du corps ,) fes vaines curiofités , fon 
dl , l'amour de fa liberté , de là cupidité , 
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ojpdvant Toigaeil par Thumilité , mais haï 
da cœor , & non certaines humilités exteri 
& aflfeâées , foit dans les aâions , foit dai 
paroles ; ce qui ne rend pas plus humble ; au 
traire , c'eft le rafinement de l'orgueil , <; 
cache à foi-méme & aux autres par ces cer 
tûcB extérieures. Il faut captiver fon juge 
par une demiffioa continuelle de fon elpi 
toutes chofes , captiver la propre volonté 
robéiïEuicei la propre fiigeflè fous un aba 
total à la conduite de Dieu , enfin , nous < 
. ver nous-mêmes par l'orailbn. Voila â peu 
)a mortification de l'efprit, qui en comj 
bien d'autres , & qui eft celle eue Jefus t 
nous a enfeig^ée, lorsqu'il a dit, de ^ou 
qoncer nou^- mêmes, & porter nôtre o 

Îuelque pefante qu'elle paroiflè. C'e(t ç< 
Neuveu^denouSr 
. £n vivant de cette forte, on vit, non dan 
pui de fes opérations propres , que Ton mo 
pV le renoncement; mais 4am Pefperame 
grâce qui nous a été méritée par le premier «i 
ment de Jefus Chriji^ & qui nous fera doi 
dans fon i^cofxà avènement^ c'cft-à-dire, 
qu'il viendra en nous triomphant. Il faut ( 
tjperer^ non en foi; mais [en Dieu] comm 
eiffi^mobéï^aus^ qui trouvent dans leur obéi: 
ce la matière [& nourriture] deleurefperai 
& vivant de cette forte dans la foi d'elperai 
dans la mortification de l'efprit, on perd ^ 
peu non feulement lespajjiam du corps , mais 
me les images de ces mêmes pafiions , ce qu 
en perdre conmie la fource & la faire tarir. C 
comme une perfbnne qui veut empêcher une 
inutile & incommode de lui faire du ravage c 
les terres: làos fe tourmenter à fortifier u t 
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de palifTades il n'a qu'à détourner le cours de 
Teau , & ne la laifler plus entrer dans fa terre ; 
cette feule aâion empêche tous fes dégâts : Pe 
même la mortification de refprît détourne le de* 
règlement du corps , & en ôte même tous les ve^ 
iliges par la perte des images. ' C'eft pourquoi lc$ 
images font fort nuilîbles, & la voie de perdre 
les phantômes eft très-utile. 

f, I f. Mats fiiez faints dans toute votre condmte , 
comme celui qui vous a af elles ejifaiut : 

|6. Car il eft écrit \ Soiez faints ^ parce que je fuis 
faint. 

Loifainteté pour être parfaite, ne doit pas être 
renfermée dans une telle ou telle aôion; mais 
elle doit s'étendre dans toutes les aâions de nb^ 
tre vie. Une fainteté qui n'eft qu'extérieure n'eft 
qu'une ombre , ou un mafque de fainteté : il faut 
qu'elle foit intérieure ; auili une fainteté qui ne 
fcroît qu'intérieure , &dont le dehors feroit de- 
réglé (ce qui eft affçz difficile) ne feroit pas une 
Ikinteté. La véritable fainteté doit être dedans & 
dehors, générale & étendue en tout. Mais il ne 
faut pas pour cela croire que l'on foit oblieé de 
contenter tous les hommes. Non, cela elt im- 
poflible: les hommes prennent la fainteté verir 
table pour unfujetde fcandale & de moquerie. 
}ls prennent une fainteté feinte & fimulée pour 
une véritable fainteté* I^a véritable fainteté 
vient du la droiture du cœur , & fait qu'au de^ 
dans le cceureft toujours droit pour fon Dieu, 
& qu'au dehors il agit toujours fimplement , fans 
autre vue ni intention que de plaire à Dieu feul , 
& de faire fa volonté. C'elllà la fainteté rapor^ 
tante a celle ^Z)/^i!r. Dieu en lui-même eft ton* 
jours fimple & up ; au dehors , il ne peut agir 
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Sue dans fa volonté, & pourfon bonpialfîr. 
lut four etr0 fahtt parce quUl eftfaint , être fimj 
ftu dedans , (félon que la fîmplicité a tant de n 
été expliquée ;) & pour toutes fes aâioUs , n'c 
vi£iger aucune créature , ni foi^méme ; nuûi 
feule volonté & le bon plaifir de Dieu. 

1^. 1 7. Ef pwfqtu vot$s imvoqmez comme vkre P 
celui quifams acceptiondes perfonnesjuge chacuu 
Icm fés oeuvres ^ vivez dans (a crmute pendutiCi 
vous êtes éhiguds Je votre pais. 

Tant que Tame tend à fa fin , qu! tfifift p4 
elle doit toujours craiuJre de s'en éloigner , 
de n'y point parvenir, d'encourir la difgrt 
de celui de raeutié duquel dépend nôtre felic 
temporelle & étemelle, comme nôtre iklut 
s'efi opéré que par l'amour que Jefus Chrift ne 
a porté , qui lui a fait embraflër la mort pour ne 
donner la vie. Cette craiute^ denepasaflèz V 
mer par retour à fes bienfaits , ou d'encourir 
difgrace par nôtre ingratitude, nous doit te 
faut que mus femmes en voie ; non qu'il nous fs 
le être dans une crainte affolbliffante , ^lais ai 
une extrême défiance de nous mêmes, qui d 
nous porter à avoir beaucoup de confiance 
Dieu , duquel nous avon^ tant de befoin : & ne 
fommes d'autant plus portés à la confianc 
€^^ invoquant Dieu comme notre Père nous ne ( 
vous pas douter de recevoir de lui le fecours c 
nous cft neceflaire; nous ne devons pas dou 
de l'amour qu'il nous porte conune aies enfai 
Il ne regarde pas à la aualité des perfanneSj n 
leur rang dans le monde. Son plus fidèle fer 
leur , fut-il le plus destitué des biens de la nati 
^ de lafortune, fera fon plus véritable ami. 
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'. Sachant que ce H^apas été par Vor t^pat Vairm 
9tj qui font des choffs corruptibles ^ que vouss^ 
t été rachetés de la vie pleine de vanité ^ que 
Hs avez^aprife de vos pères ; 
Mais par le fangptecieux diJefusChrift ^ corn» 
de P agneau pur ^fans défaut ^ 
'htJ avoit éteprevû devant la création du monde^ 
\ts ^ui a été clairement découvert dans les der» 
rs temspoUr P amour de vous , 
2uipariuicroiezenDieUj quiParèfufcitéy Çf? 
a donné fa gloire ^ afin que votre foi ^ i*f votrê^ 
trancefufjent établies en Dieu. 

nous avions /// rachetés par Por^ par Par» 
qui font des richeilës corruptibles y nous 
rions croire que Dieu feroit indiffèrent fur 
; perte, & qu'il pourroit même fe faire un 
r de nous perdre, pour perdre ces richeflès 
iptibles, lui qui en a d'incorruptibles & 
Toelles : mais nous aiant rachetés par lefang 
fux de fon fils unique ^ pouvons-nous croire 
quand nôtre perte lui feroit indifférente, il 
roit pas touché de la perte & du fang de fon 
' O rachat trop précieux pour Thomme! 
it qui valant infiniment plus que tous les 
mes enfemble , nous doit porter à la recon- 
ânce , à l'amour & à la confiance. O home- 
ai fais fi peu de cas'de ton falut y fi tu es af- 
ireuglépour méprifer ton amequi eft d'uH 
ndprixa & vendre pour un petit plaifircel- 
li a coûté le fang d'un Dieu, rougis du 
is de ta perte , & tâche de ne pas rendre in- 
la mort d'un Dieu qui t'a créé, honuneînr 
quoi qu'il vît bien que tu ne fortirois de 
lains divines tout pur & innocent , que pour 
ir 9 te rendre indigne de ta création > & de 

l'ob- 
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Tobjet de fon anfonf devenir celui de la colère: 
iroiant y dis-je ^ ton ingratitude , il t'avoit préparé 
«m Red^teur avant que de te créer , & un Re^ 
parateur d'une telle importance , qu'il fut obli- 
gé de t'aimer plus après ton rachat qu'après ts 
création : & cependant la grâce d'un rachat « qui 
a tant coûté 9 irâi de te toucher, fianible te ren- 
dre plus pécheur par l'abus que tu en fais ! Dieu 
en te créant n'avoit fak que te former de fes 
mains ; mais il faut que pour te racheter il lui 
en coûte la vie, fe rendant paffible& mortel poui 
te rendre impaffible & immôrteL 

Et pourquoi a- 1- il fait de fi grandes chofes 
pour toi , puifque pour te nkcheter la moindre 
ide fes3 aaionsétoitfuffifante? C'eft pour ga- 
gner ton amour en te donnant des preuves fi ex* 
ceffives du fien, & que la confufion que tu re* 
cevrasde voir un amour fi prodigieux & fipro* 
digue, te porte, du moins par retour, à avoii 
un foible & latnguiflànt amour pour celui poui 
lequel tu devroismourir d'amour toutes les fois 
que tu penferas que Tamour qu'il te porte l'afidl 
mourir pour toi* Il en a encore ufé de la forte 
pour t'engager à la confiance en lui , «voiant ce 
qu'il a fait pour toi: te pourroit-il refufer quel- 
que chofe après qu'il t'a donné fon Fils unique ? 
Il l'a encore fait afin que tu n'attendes rien de 
toi-même , & que tu ne t'apuîes point fur ta pro- 
pre juftice, mais fur fa feule miiericorde, &a* 
fin, comme dit l'Apôtre, fue vôtre foi iff vStri 
efperancefujfent étabbesenOieu, 

Et comment s'apuier fur fa propre juftice, 
puifque l'homme l'a perdue dans le Paradis ter- 
reftre ? Le Ciel n'a pu garantir l'Ange de pe* 
cher , ni le paradis terreftre l'homme , quoi qu'ils 
fuirent pleins de force & d'innocence ; parce 

qu'ili 
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Îi'ils sHipoyoient for ettx-mémrs. On eft le 
ioltre^ le defèrt , le lieu le plus feparé des 
créatures ^ où je paiflè être en fureté i quel de 
mes efforts peut me garantir ? Il n'y a que vôtre 
tnKèricorde , inonI>!eu, qui le puifle faire. 

Mats cette mifericorde eft plus à moi par Je-* 
fus Chn'll , que ne feroient tous mes foins : elle 
eft toujours prête ; & loin de fe refufer i per*^ 
fimne, elle prévient tout le monde« On peut 
dire d'dte ce qui eft dit de la Sageffe , (a) que 
ceux qui veilleront dès le matin la trouveront af- 
fife à leur porte ,^ qu'elle n'attend autre chofc fi- 
non qu'ils la lui ouvrent. Oerace méritée par 
Jefus Chrift , tu n'es donc renxfée à perfonne : 
ft tant s'en faut , que tu te refufes à ceux qui te 
demandent, que tu préviens même ceux qui ne te 
demandent pas. C'eft pour cela que la redem- 
tion de Jefus Chrifta étéfifurabondante, afin 

JacTon ne crût qu'elle ne fuft pas plus que fiif- 
fiuite pour tous , & que perfonne ne defefpere 
de l'obtenir. Ne feroît-ce pas une abfurdité hor- 
rible dédire , que l'on nous refuferoit une choie 
Sue pourtant on nous prefente inceflamment , 
[cela, après que celui qufnous la veut donner 
adonné la propre vie pour nous la mériter? Non^ 
Amour-Dieu , vous ne refufez jamais vôtre gra- 
ee à perfonne : mais l'homme , autant ingrat 
qu'il eft libre, refufe lui-même par fa. folie les 
biens que vous voulex lui donner. 

f, 12. Purifiez vos âmes psr une obtijpanct amou* 
' reufe^ Çj? qu^sl y aheutre vous comme entre des. 
frères une charité fincere , continuelle ^ qui farte 
dufondducœttri 

(«)S«p.d.;^.i|. 
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1,3; CotunUe itM$ régénérés non JPmnèfemenée Cê 
tibh^ mais J^uneqni eftincapabh Je com^ 
f avoir Par la parole de Dsen jni vit ^ fi 
éternellement. 

24. Cartottte ebatrefl eommePierte; tsf toi 
kMrj^ comme la flenr Je Piferte, Liberté f 

: çf la fiemr tombe; 

tf. luttts la parole Ju Seiptettr Jemetere éter\ 

. mmt. Esceftcettepar^eqnivom aétéamk 
far P Evangile. % 

Le véritable moien de purifier nos amc 
Vamottrj dPobéiJfance. Toute autre purifie 
n'eft qu'une purification extérieure, coi 
celle des Juifs ; qui lavoient leurs vétenc 
xnais dont Tame ne pouvoit être purifiée qu< 
le ûng de ^Agneau immolé pour tous les pc 
du monde. Toutes les itianieres de purifica 
(j'en excepte la Çonfeâion; car je ne prêt 
point parler de l'application de la grâce p 
moien des Sacremens ; je parle feulemeni 
moiens que nous choififlbns nous-mêmes 
nous purifier , autres que l'amour & l'obéi 
ce;) je dis donc que ces autres manières d( 
rifier n'opèrent qu'une purification fuj 
cielle. 

Par P amour nôtre c OE u r eft purifié àt 
fes dereglemehs caufés par un amour étra: 
C'ell pourquoi il fut dit à Madeleine que 
lieurs péchés lui étoîent remis parce qu'elle : 
beaucoup aimé. Non feulement nôtre cœi 

Îurîfié par l'amour, mais il edconfacré l 
)îcu, comme une chofe qu'en tire de fa 
ruption, & qu'on accommode enfuitepoui 
pêcher qu'elle ne fe corrompe de nouveau 
feu purifie , & empêche la corruption des cl 
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jtt'îl deflechc quoi que corruptibles d'cUes-mé- 
Bies : il en eft ainfi du feu de Tamour divin : il 
purifie nôtre coeur , & il l'empêche de fe cor'^ 
Eompreé 

Nôtre ESPRIT & nôtre VOLONTE* font 
auffi ^«r(/î/x& confervés de même parPobétjfan^ 
te. Qu'eft-ce qui fait la corruption de Tefprît ? 
C'cft la rébellion. Qu'eft-ce qui fait la corrup- 
tion de la volonté ? C'eft la même chofe. En 
fbumettant refprit & la volonté par PotéiJJance ^ 
on les purifie de leur corruption , & on les con- 
fevepurs autant ou'ilsreftentdans cette obéï(^ 
finte foumifiion. Far là Tefprit eft éclairé de la 
vérité ; parce que fa docilité le tirant de toute 
nevention fait qu'il felaiflè inftruire & éclairer 
oc la venté. Là volonté par l'obéïflànce eft puri- 
fiée de la rebell ion , de fa refiftance ^ de cette vo*^ 
tonte maligne qu'elle avoit opofée à celle de 
Dieu ; & cette volonté devenant obéfilànte perd 
non feulement ce qu'elle avoit de rebelle & d'o- 
pofé , mais elle perd aufii peu à peu ce qu'elle a- 
voit de propre ; en forte qu'à force de refigna- 
tion , de conformité & d'uniformité , elle de*- 
rient imcorrttpûhle , devenant par fa perte totale, 
rolonté de Dieu , puifqùe cette volonté eft la 
fienne. Cette ame ne peut rien vouloir que ce 
que Dieu la fait vouloir. 

h^êbliffance extérieure ûntifie aufli nos a C' 
TiONS extérieures, & l'on ne fauroit trop blâ- 
mer ceux qui fous prétexte d'avancement inté- 
rieur fe retirent de l'obéiffance [à quoi ils font 
tenusj de droit naturel & divin. C'eft un défaut 
d'avancement , & non une marque d'avance- 
ment. Jefus Chrift a bien été foumis. Il eft néan- 
moins vrai, que ^our ce qui regarde l'intérieur 
ilyadeschofes ou l'on ne pourroit point obéir; 

Ef. CatoL 7 H par 
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par exemple y que rbn vous ordonne unedil 
lition plntôt qa'ane autre , une manière d'o 
ton plutôt qu une antre : cela ne dépend p» 
nous: mais de Dieu , & n'eft point du reilbi 
robémance Que l'on doit àThomme, matsl 
de celle que ron doit à Dieu, Pour ce qui rq 
de les chofès extérieures que nos Superii 
nous conunandent , nous devons toujours n 
mettre en devoir de les faire , & les £ure efi! 
vement, à moins que Dieu ne nous en difpe 
par un efpece de miracle, 

S. Pierre nous exhorte anffi â la tbariti m 
ms frères. Nous ne aurions jamais excède 
ce point ; & cependant , c'eft où nous manqc 
lé plus, r lus nous avons de douceur pour n^ 
mêmes , plus nous avons de rigueur pour 
frères ; & nous condamnons en eux avec la 
nierêfeverité ce que nous juftifions en nous- 
mes: d'autres font aufteres pour eux-m£mej 
veulent que les autres le foient de même, 
regarder à la différence de tempérament , à la 
blefle & delicateflè. Il faut toujours avoir 
de compaffion des autres que de nous-mêr 
^'»y^ notre prochain non par grimace, mai 
fond du cœur* 

L'ame qui par le renoncement continue 
parvenue à la mort de foi-méme , perd par 
te mort la vie corrompue & gâtée qui lui < 
conununiquée par Adam: en échange, elh 
çoit une nouvelle vie , qui cft la vie de J 
Chrift , qui la fait viyre de la même vie que J 
Chrift, en forte qu'elle peut dire: Je vis; 
plus moi, mais Jefus Chrift vit en moi. C'e 
lors que véritablement elle eft engendrée,rei 
vellée , régénérée, 11 n'y a cas de terme pour 
exprimer le mot Renati^ iinon de dire, qu 
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a reçH une nouvelle naîjfance recevant une nouvel- 
le vîe: & cette nouvelle naiflancefe fait, lors 
qu'Adam pécheur eft détruit en nous ( autant 
qu'illepeut être en cette vie) parlamortmyfti- 
quc , qui donne lieu à la vie de Jefus Chrîft. Or 
cette vîe reçue eft incorruptible; parce qu'elle 
part d'un prindpQ incorruptihie. 

Et comment cette vie elt-elle communiquée 
à l'ame ? c'eft par le Verbe qui eft ]^parole. Cet- 
te parole divine vivante & vivifiante étant reçue 
dans une ame , lui communique fa vie , & en 
bannit entièrement la mort. Cette vie commu- 
niquée par le Verbe demeure éternellement , n'é- 
tant point autre dans le ciel que celle qui étoit 
reçue fur la terre. Il n'y a que cette parole de vie, 
foit immédiatement par elle-même dans le cen- 
tre de l'ame, ou dans les faintes Ecritures, ou 
reçue medîatement par la prédication de l'Evan- 
gile, qui puîfTe être la vie de l'ame, & la vie in- 
corruptible. La vie que nous avons reçue d'A- 
dam eft une vie charnelle, & par confequcnt 
corruptible, félon qu'il eft écrit : Toute chair efi 
comme le foin , Ssf toute lagloire de l'homme , qu'il 
prend en lui-même & non en Dieu feul , eft com- 
me la fleur de î*herbe , qui ne naît que pour mou- 
rir. O homme infenfé, qui ne te glorifies quede 
ton ignominie, & qui ne te glorifies pas de la 
véritable gloire qui ne peut être qu'en Dieu feul 
par fon Verbe &.par fa Parole ! 

C H A P I T R E II. 

if,l. T T Ous étant donc dépouillez de toute Jorte 
V de malice , tromperie , ^ dijfimula^ 
tion^ envie ^ medifances^ 
2. Comme des enfam nouvellement nés , defirez le 

H i lait 
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tait fpirituel i^pur^ afin qu^ilvousfaffi croit 
four votre falttt. 

L*Ame n'cft pas plutôt morte & renoncé 
comme il a été dit, que Dieu par fa ^ 
Taiant JLfpôUillée à mefure qu'elle fe renonçoit < 
toutes chofes , de toute malice^ àttovXt trompe 
&c. parce qu'il Ta mîfe peu à peu dans la fimp 
cité,où il Ta enfin réduite dans fon unité^entiei 
mentopofée àrinjuftice& à Izdsffintulatiom ^ 
où il ne fe trouve que fîmplicîté , candeur 
droiture; lors, dis -je, qu'elle eft ainfi vuid 
totalement & radicalement de toute malice, 
le eft alors faite comme une nouvelle creatu 
G'eft alors gue venant dans un état veritab 
ment enfantin , elle doit dejirer le lait fpirituel i 
lui eft donné , pour croître dans une nouvelle y 
Ce nXlnoint ce premier lait qui fut donné di 
la première vie, après la converfion , & duqi 
il eft écrit, (a) qu'on le lui donne parce que 1 
ftomac ne peut digérer lepain. Il n'en eft pas 
de même. C'eft pourquoi S. Pierre ajoute : 

^. 3. *$"/ toutefois vous avez goûté combien le i, 
gneur efi dotix : 

Voulant marquer, quecen'eftpas de ce 1 
qui fe donne aux âmes commençantes, qui 
font que certaines douceurs pour les degoû 
des faux plaifirs du fiecle ; Mais il parle des p 
fonnes qu'il fupofe avoir goûté Dieu lui-mên 
& avoir éprouvé combien ilefl doux à ceux qui V 
ment: parce que pour goûter Dieu pleinemei 
il faut avoir le goût purifié non feulement < 
chofes charnelles & fenfibles , mais même < 

(4) iCor.3.;f.2. 
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fpirituelles qui ne font pas Dieu même; au lieu 
que le premier lait n'eft donné que pour faire 
perdre le goût des chofes charnelles & fenfuel* 
les. 

^■.4. Àproeh€Z*'vo$iS de bit comme de la pierre vivatt" 
te , aue les hommes ont rejettée , mais que Dieu a 
cïmJU^ ^ qu* il tient precieufe. 

y. Vous aujji fiiez conjiruits fur elle comme despicr^ 
res vivantes Pour firmer la maifbnjpirituelle ^ un 
fâint corps de Prêtres pour offrir des viâimesfpi" 
rituelles^ qui fiient agréables à pieu par Jefus 
Cbrifi. 

Les âmes de cette forte doivent être proches de 
Jefus Cbrift^ puifqu'elles ne doivent être autres 
qae Jefus Chrift , auc^uel elles doivent être unies 
comme des pierres vivantes , dont il eft la Pierre 
Vgulaire & fondamentale. Aufli ces perfonnes 
font-elles deftinéçs particulièrement pour porter 
Jefus Chrifl dans fes états intérieurs & extérieurs. 
Elles font çhoifies pour être de véritables Prê^ 
tres^ qui immolent fans ccSè des viiiimes au Sei" 
neurenjefus Chrift, Il étoit cette />iVrr^ vivifiée 
\vsvifiaMte que les hommes ont rejettée \ c^ pres- 
que perfonne ne veut imiter ni l'interieuF , ni 
l'cxterieurde Jefus Chrift, Cependant, c'eftcet 
état de Tinterieur & de l'extérieur de Jefus Chrift, 
que Dieu le Père a choiii ; & nul ne lui fera a- 
greable finon celui qui le portera. Car c'eft cç 
qu'il regarde conmie/»re«V»^; tout le refte lui 
paroityil&abjeâ. 

i^.6. C^efl pourquoi il eft dit dans P Ecriture: J^ai 
mis en Sion la principale Pierre de t* angle ^ la Pier^ 
recboifie^precieufe: quiconque croira en elle ^ ne 
fera point cofffus, 

H 3 7- 
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VMi iâ f |0 r^isrde ceux qm m crfni^fpmsi i 
ftihi'fMèUsarciiteffes om rejettéj^tjJÉéâinmi 

qfiJijfcitMdalifemP^ lafiénr$U dé Ùiem .^^ inri 

feront 

freMàfe^^ en qui toutes les autres quf <K^j 
compofer l'édifice fpijrituel , 6nt été choins i t 
Ibâêv'blkre les Juifï, tjoAte^ lesperlbfiDferJ^ 
{HTietèâdent de bâtir i leAr pfiéAtsifie l'éffiilc^^ 
leur intérieur; tous te^ ndvàteuts ; iôfitèl''! 
|>erfonne(ren qui JefWChnïttfcft inttifi>dl 
la vérité i M vie , ft-'^tiitié-ruiVent pisliMi'l 
terieur & fon eiterîéur fetbn l-exemple qu 
leur en a montré. Ces archheSesrtjettem jej 
Chrift^ parce quMls ne bâtîflènt pas fur lui, 
ne le lainent pas bâtir lui-même. Cependant n 
ne fera reçu, (i fon édifice n'eft pas bâti fur 
f terre vive & vivifiante de Jefus Chrift. Cet 
pierre , qui eft le foûtien de ceux qui fe confie 
& s'apuient en elle , qui ne veulent point d'aut 
apui que celuiqu- elle leur donne , eft un ftfttet 
ehûte pour ceux qui Tont rejettée, car n*aifl 
pas voulu bâtir fur elle , ils la trouvent ina 
famment opofée à eux , & fe heurent contre el 
prenant comme un venin de mort ce qui leur > 
donné comme une fource de vie. 

^. 9. Mais vous , vous êtes la race cboijîe , Pôn 
des Prêtres-rois , la nationfainte , le peuple j 
Dieu s^eji acquis j -afift que vous publiyez lapa 

Jim 
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fance de celui qui vous aapellés des ténèbres àfom 

10. f^ousqui autrefois u^/tietpasfonpéuple^ ^ qui 
Aes maintenant le peuple de Dieu; Vous àcfui au- 
trefois ils i^avoit pas fait mifericorde , mats à qui 
mMntenantilafattmifericorde. 

Lés Chrétiens font apellés la race cboijte^ par- 
ce qu'ils font entés fur Jefus Chrîft ; & que ne 
£ulànt qu'un avec lui, ils participent à fon fa^ 
cerdoce, auffi-bien qu'à l'état de viâîme. Ils 
doivent imiter Jefus Chrift & le fuîvre comme 
leur Capitaine ; & comme la vie de Jefus Chrift 
a été une vie toute intérieure, toute de croix, 
toute de renoncement: auffi les Chrétiens font 




publi 

cette puiflànce ? Elle fe publie en deux maniè- 
res; &parlesparoles,&par les œuvres. Parlés 
paroles , enfeignant aux autres à fe foumettre à 
cette divine puiflànce, s'abandonnant à fon ad- 
mirable & aimable conduite, lui cédant; tout le 
droit que nous avons fur nous-mêmes : par l'ex- 
emple, le faifant nous-mêmes, & nous aflu- 
jettiflànt volontairement à l'empire de J. Chrift. 
Mais 6 Jèfus Chrift leur donne les exemples & 
les inftruâions de la manière de fe foumettre à 
lui , Dieu leur donne en même tems des affuran- 
ces de l'avantage qu'il y a de s'affujettîr fous 
l'empire de Jefus Chrift par l'utilité qu'ils en re- 
çoivent eux-mêmes. C'eft pourquoi il eft dit : 
vous y qui autrefois n^/tiez pas fin peuple , Çjj' qui à 
prefent êtes fon peuple ^ parce qu'il eft vôtre Dieu, 
qu'il vous commande en Souverain , & que vous 
lui obéïflèz : vous , qui ^uttrefois fembliez être 

H 4 ex- 
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exclus de la mifericorJe, & ne pas même lacon 
noître; & qui à prefent jouïfle^ d'une pleine i 
abondante mîfericorde. 

"jr.ii, Jf VôUf conjure , mes tres-cbers , de voâ 

abftenir comme étant étrangers ^ voiageurs di 

pafftons chamelles qui combattent contre Pâme, 

12. Que la conduite de votre vie parmi les Gentil 

, foit pleine d^ édification ; afin que votant vos hn 

nés œuvres ils convertiiïent en louanges de Dieu 

• lors asf il lui pleura de les vifiter , les medifanci 

qu^ ils profèrent contre vous^ comme fi vous étie 

des mechan^. 

Nous fommes conjurés par S. Pierre de non 
abftenir des pajfions charnelles , parce que nou 
fommes voiageurs ^ & que tout ce que nous de 
vons faire dans nôtre Pèlerinage eft de nous re 
noncer nous-mêmes, & d'affujettir la chair à Tel 
prît. Or cet affujettiflèment ne fefait que pari; 
mort de la nature, lui retranchant toute vie 
mais le moien de retrancher la vie de la nature 
c'eft, pour le dehors, de ne lui rien donner di 
ce qu'elle apete le plus ; & quant au dedans, d< 
ne lui laîfTer aucune volonté , ni aucune prife 
Et ceci s'opère en deux manières ; en retran 
chant les plaifirs du dehors, & en retranchant h 
volonté au dedans. Dieu en nous créant avoi 
aflujetti la chair à l'efprit , (ou la volonté d< 
l'homme) à fon Dieu. L'homme par le pechc 
fe retira de cet ordre admirable: fon efprit&fi 
volonté ne furent pas plutôt rebelles à Dieu que 
la chair fe révolta contre l'efprit ; & ainfi Tordre 
que Dieu avoît mis fut renverfc. Pour le réta- 
blir, il faut foumettre entièrement l'efprit & la 
volonté à Dieu , & par cette foumiflîon la chair 
s'alîiijcttîtpcuàpeu à l'efprit; & lî l'efprit ctoit 

par- 
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parfaitement aflùjetti à Dieu , la chair feroît par- 
faitemeujtfoumife à refprît. Il eft donc verîta- 
t>lement neceffaire d'aifujettir Tefprit à JDieu 
pour rendre la chair foumife à Tefprit. On pour- 
roit peut-être tirer une confequence de ceci; qu'il 
tù donc inutile de mortifier la chair. Cela feroit 
vrai fi la chair ne combattoit pas contre Tefprit , 
& ne l'empéchoît par ce combat de fe foumettre 
à£Neu. Mais comme plus l'homme eft enfevelî 
dans le péché, plus fa volonté eft fortement re^ 
belle; plus auffifa chair eft-clle révoltée contre 
Telprît, & a pris un fi fort empire, que Telprit 
nepourroit le retirer de fa tyrannique domina- 
tion s'il ne raffoibliffoit peu à peu. Ce qui fe fait 
en deux manières , & par les aufteritex modérées, 
& par la privation des plaifirs ; comme on fait 
mourir une perfonne en deux façons, ou en lui 
donnant du poifon qui lui eft contraire, ou en 
luiAtant fa nouriture> Voila donc comment il 
faut aflbjettir la chair, parla privation des plai< 
firs j & par Timpofition des pénitences (félon 
fiifbrce,) à mefure que l'on affujettit la volon- 
té & l'efprît à Dieu par la refignation , l'aban- 
don, la conformité à toutes fes volontés , enfin 
par l'uniformité , &.par la transformation de nô- 
tre volonté dans la fienne. 

Déplus, il faut que l'extérieur fe règle à me- 
fure que l'intérieur fe fortifie ; afin de donner 
un exemple véritable de ce que l'on dpit être , & 
d'infpirer lapietC' à ceux qui n'en ont pas, 

f» 1 3. Soiez donc fournis pour V amour de Dieu à 
tout homme élevé au dejfus de vous , fait au Roi 
comme à celui qui a la fauveraine puijjànce : 

14. Soif aux (Gouverneurs , comme étant en"» 
wifjÇ d€ [a fart four punir ceux qui font mal^ 

H f £3? 
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^pour honorer ceux qui font le bien. 
15*. Car Dieu veut juepar vos bonnes œuvres voi 

fermiez la bouche aux hommes qui vivent dans 

folie ^ dans P ignorance. 
î6. Vous êtes libres y non pas pour faire fervir vôt\ 

liberté df un voile pour couvrir votre mattvaife vit 

mais comme vous montrant ferviteurs de Dieu, 

Cet endroit de S. Pierre eft admirable, &iti< 
rite une forte aplication pourfiaire voir le car 
âere véritable de rEfprit de Dieu , commun 
que aux Chrétiens , & qui cft le véritable Efor 
de Religion , à quoi Ton peut connoître lE 
prit de Dieu d'avec celui qui ne l'eft pas. C 
E(prit eft l'Efprit de foumiffion , qui a tiré fon ( 
rigînede JefusChrift, du quel il eft écrit, C 
<\\i^\\éto\t fournis: &c*eft Tunique chofe qu'il 
fait écrire de lui durant une vie fi long tems c 
chée, que de trente trois années qui 1 ont cor 
pofée il y en a eu trente qui font demeurées il 
connues. 

On ne dit autre chofe de cette vie cachée 
anéantie , que ces paroles : Et erat fubditus ill 

Jefus Chrîft aiant paffé toute fa vie dans l'ét 
tout intérieur d'une oraifon & contemplatîc 
continuelle, il n'a fait paroîtrcau dehors que 
foumiffion: ce qui marque le véritable caraâ 
rede l'Efprit de Dieu, & qui fait voir quand l'E 
prit qui anime une perfonnc , eft bon. Aufli l'E 
prit intérieur n'infpire & ne peut infpirer î 
Chrétien, qui en eft rempli, que \2. foumiffioi 
qui eft la marque principale de l'humilité , con 
melarebellioneft Iccaraèlere le plus infaillib 
de l'orgueil. On a auffi remarque, que tousli 
povateurs , n'étant poulies que par l'efprit d 

D. 
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Démon ou par leur propre elprît, ont tous été 
portés à la rébellion foît envers leurs Princes, 
foit envers leurs fuperîeurs ; & que préférant 
leur propre efprit à celui de ceux qui étoîent éta- 
blis pour les conduire , ils fe font foufiraits de 
leurobéiflance, fous prétexte néanmoins d*un 
relâchement de mœurs , ou d*un dérèglement 
fupofé qu'ils voyoient en eux ; & fur cela ils 
ont fondé une nouvelle doârine qu'ils ont co- 
lorée du prétexte de la reforme des moeurs & de 
rexaâitude extérieure ; ou plutôt ils ont entre- 
pris de maintenir la lettre delà loi parladeftru- x 
élionde fon efprit, qui n'eft autre quel'obéif- 
fance: car Dieu n'a fait la loi que pour fe faire 
obéir , & afin de s'afluj ettir l'efprît de l'homme , 
incliné par le péché à la rébellion : car devant 
Dieu , il n'y a point de péché que ce qu'il repute 
comme tel par la loi de la defenfe qu'il en a fai- 
te: autrement, ce qui eft péché pourroit être 
vertu , & ce qui ett vertu pourroit être péché , 
fi telle étoit la volonté de Dieu, &s'il lui avoit 
plû d'expliquer fa loi en cette forte. 

L'cfprit de la loi eft donc Izfoumiffioff; &lç 
vrai caraâere de l'Efprit de Dieu , eft l'obéïf- 
fance. Cela fupofé , il eft certain que tous ceux 
qui fous prétexte d'une vie plus parfaite fe révol- 
tent contre l'obéïflànce de leurs Supérieurs na- 
turels & légitimes [pèchent contre Dieu.] Quel- 
que defeâueux que foient nos Supérieurs, nous 
ne devons pas pour cela cefler de leur obéir. L'o- 
béïflànce eft toujours bonne , aînfi que Jefus 
Chrift le montre en difant des Pharifiens : {a) Fat- 
tes ce qu^ih dsfsnt y Çff non pas ce qu^ ils font. Jefus 
Chrift n'a-t-il pas obéi aux Edits des Empereurs 

dès 

{é) Matth.23.^.3. 
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dès le ventre de fa tnere , fans les exam 

nVt-il pas paie durant (à vîe le tribut 

étoîtfijuftementcxemt? lui, qui venoi 

chîr tous les hommes , pouvoît-il être tri 

Cependant certaines perfonnes ne fo 

difficulté d'avancer , que dans des certa 

ritualités , ou doârines , qu'ils ajuften 

fantaîfie , on n'eft point obligé d'obéïr , i 

jets aux Princes, ni les Religieux à leui 

rieurs, ni les eiifans à leurs pères &m( 

les fervitcurs à leur maîtres &c. & né^ 

ôtez le cas d'un commandement abfc 

contraire au commandement de Dieu , 

rien en quoi l'on ne doive obéir : car qi 

lui qui me commande fe tromperoit d 

commandement , je ne me tromperois jî 

obéi'l&nt. Pour moi j'avoue [que j'aime 

être moins fpirituelle, & [cependant] ob 

Jefus Chrift à tous mes Supérieurs , que 

fous prétexte d'une reforme extraordîna 

efprît de rébellion, qui eft un caraâere 

faîtopofc à l'intérieur. Je fais qu'il y ad 

fcs auxquelles il eft impoflîble d'obéïr , pa 

Dieu fait faire le contraire de fon autorité 

me dans la fœur Marguerite du S. Sac 

(a) que Dieu tint fufpcndue en l'air pou 

pêcher de faire une aâîon qu'on lui cq 

doit. Il ne dépend pas toujours de nous 

cutcr l'obéïflance : mais nous devons noi 

tre en devoir de l'exécuter , & en venir à 

à moins qu'une force fuperieure ne l'em 

car on ne peut refifter à Dieu ; & quand 

quelque chofe de contraire à ce que VI 

nous commande , il le fait avec tant d'au 

(4) Voyez fa ?ic compofcc par le jp. Amclottc 
Cfaap. I* 
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qu'il eft împoffible à la créature de luî rcfifter ; en 
forte que plus elle fe fait effort pour obéir, plus 
elle fe trouve impuîflànte pour en venir à bout.- 
Je dis donc que robéïfl&nce eft Vœuvre bonne 
& excellente qui doit édifier le Prochain^ puifque 
Icprîncîpal'facrifice eft celui ae l'obéïflance. O 
qne les hommes font aveugles lors qu'ils admi- 
rent certaines aâions extérieures de pieté , qui 
font très-peu de chofe devant Dieu , parce qu'el- 
les font mtes dans la propre volonté ; & qu'ils ne 
font nul cas d'une vie où ils ne voient rien d'ex- 
traordinaire , laquelle pourtant eft toute aflîi- 
jcttie à l'obéïflànce intérieure à Dieu, & exté- 
rieure aux Supérieurs ! La véritable liberté qui 
eft communiquée parle moien de l'intérieur , & 
qui eft la liberté des enfansde Dieu, neconfifte 
pas à faire toutes fes volontés, & à enfreindre 
pour cela toute loi: mais elle confifte à n'avoir 
plus de volonté ; parce que l'homme à force de 
fe renoncer incefiamment & intérieurement & 
extérieurement pour Dieu, vient peu à peu, 
(comme il a été dit) parle moien de la confor- 
mité & de l'uniformité à tel point, que de n'a- 
voir plus d'autre volonté que celle de Dieu, & 
de ne vouloir plus pour foi autre chofe, quel- 
que grande & relevée qu'elle puifle être , que ce 
qu'il a alors, où étant dégagé de tout defir, de 
toute inclination, de tout penchant, il eft dans 
wic parfaite //*rr//, qui vient de fon parfait con- 
tentement; &fon contentement eft produit par 
une plénitude qui exclud toute indigence , & p^ 
confèquent toute peine, la peine ne venantque 
de nôtre indigence. Si nous fommes pleins de 
toutes chofes, & que nous fouffirions feulement 
l'indigence d'une feule , cette feule indigence fait 
nôtre pçine, & empêche laftlicité que devroient 

eau- 



%26 I. E Fl T R B DE S. F ir Jt 11 £. 

caufer les antres plœitudes. UoRoî, parexei 
pie, à qui il ne manque nirichefles, ni plsiif 
fe trouve indigent deûifiuité y ou de quelques 
ti^chofe qu'il Ibuhaite; cette feule chofe, de 
ilibaffire.rindigmçe., fait qu*il ne. coûte auci 
plaifir daàs tous lesplaifirs qui Tenvironnent. 
âut donc pour être dans un parfait contenu 
ment , & dans une £Arr// entière , tks fonff 
l'indigence dequoi que ce puiflè être. 

Or cela ne i(e trouve que dans rentière poiS 
fiondeDieu^. &Dieune£epeutppâederque|! 
lie perte de tout ce <}ui n'eÛ pas Ipî , . quelq 
grand &fublime qu'il paroilTe; A: cette perte 
tout ne feroit [encore] rien fi nous ne perdio 
pas. la volonté d'avoir quelque chofe : de roi 

Î|u'il faut pour pofTeder Dieu , dès.cette vie ^ m 
eulement perdre tout ce qui n'eft ppint lui , fi 
il auffi grand que le Ciel ; inais même perc 
tout vouloir de poflèder ce qui n'eft point li 
même. Ce n'eft pas aifez perdre une chofe q 
d'en perdre la poûèftion , fi Ton conferve 
même tems la volonté de la polTeder. Aufii 
liberté^ commedit S. Pierre, ne doit pas €oud 
le dérèglement de n6tre volonté; mais elle ne 
doit faire vivre enferviteurs de Dieu^ qui ne 
vent finon obéît à Dieu. 

^. 1 7. Rendez à chacun P honneur qui lui ejl < 
Aimez vos frères ; craignez Dieu ; refpel 
le Roi. 

18. t^ous , ferviteurs , foiez fournis à vos maii 
avec crainte ; non feulement à ceux qui font de 
Ç^ faiJitleSj maisaujji à ceux qui font rudes 
fâcheux, 

19. Puifque la grâce conjifte à fuforter dans la* 
de Dieu toutes les affligions que Von nous fM fi 

fririnjuftement. < 
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Cecieftla confirmation de ce qui eft dît plus 
haut, & comme Ton doit rendre aux Puiflànces 
honneur ai le devoir qui leur eft dû , & leur obOr^ 
Ilyades ferviteurs & des enfans qui croient n'ê- 
tre obligés d'obéir à leurs maîtres qu'autant 
qu'ils font doux & traitables; mais lors qu'ils leur 
fontfeveres, ils croient pouvoir fedifpenfer de 
l'obéïflànce. C'eft pourquoi S.Pierreajoutc; 

'f, 20. St c^eji pour vos fautes que vous endurez des 

foufflets , quelle gloire vous en revient-tl ? Mais 

fi en faisant bien vous fouffrez avec patience que 

Pon vous traite mal , ce vous eft une grâce de» 

vont Dieu, 

Tous les hommes doivent foufFrîr le châti- 
ment qu'ils ont mérité par leurs fautes , & les 
Païens mêmes le fuportent de la forte. Celui qui 
nefouffre que la peine qu'il a méritée, quel a- 
vant^e en reçoit-il, finon que faifant de necef- 
fité vertu , il remédie par là à fes fautes ? Mais 
le Chrétien n'eft pas feulement apellé pour fouf- 
frîrle châtiment qu'il mérite; mais pour fouf- 
frîrcequ'ilne mérite pas, fuivant l'exemple de 
Jefus Chrift , qui étant l'innocence & la Sainteté 
même , a voulu être traité comme coupable, 
étant mis au rang des malfaiteurs. Il n'a voulu 
être traité de la forte que pour nous aprendre que 
ce n'eft pas afleï à un Chrétien pour être confor» 
me à fon divin original de fuporter les châtimens 
qu'il mérite; mais qu'il doit de plus, porter les 
peines qu'il n'a pas méritées, à l'exemple de Je- 
fus Chrift , qui apaié ce qu'il ne devoit pas. Auffi 
S.Pierre ajoute-t-il: 

jf. XI. C'eft à quoi vous /tes apellez ; puifque Jefus 
Cbri/l mime afouffertpour votts^ en vousmon^ 

trant 
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irant P exemple^ afin que vous le fuiviez,^ qui 
vous marchiez fur fis fas^ 

22. i»ui quitta point commis le péché ^ £5* dont h 
bouche n^ a jamais proféré aucune parole de men- 
Sons.e; 

23. ^ui lors qu*on lui donuQÎt des malediSions^ m 
répondêit point par des malediélions ; qui dans /pj 
douleurs qu*ilJouffroity ne faifoit point de mena* 
€es ; mais qui s* àhandonnoit à ceux qui le jugeoiem 
injufiement, 

O Chrétien qui ne veux rien fbuffrîr , avec 

Î[uelle confufion ne devroîs-tu pas regarder les 
oufFrances de Jefus Chrift ? Les meilleurs Chré- 
tiens veulent bien foufTrirtout au plus ce qu'ils 
ont mérité ; mais où font ceux qui veulent fbuf- 
frîr étant innocens, &qui fe réjouïflènt de pail- 
ler pour coupables? qui ne repouffent pas Tîn- 
jufticepar Tinjudice? O qu'ils font rares! Qui 
eft-ce que Ton voit endurer comme une brebis 
muette fans déclamer contre fes perfecuteurs , 
fans rendre les malediélions pour les malediâions , 
fans repouirer/'/>i/«re par l'injure, le mépris par 
un autre mépris , la medifance par une autre me* 
difance, les coups par les coups ? Mais Jefus 
Chrift a fait tQUt le contraire, lls^ejl abandonné 
entre les mains des Juges qui le jugeaient injufte- 
ment , & des^ourreaux qui exerçoient fur lui les 
derniers outrages. Il a porté fon obéïilànce & 
lafoumiilîon jufqu'àfe lailfer crucifier par eux. 
Il a porté fa charité & fa patience fi loin, qu'il 
eftmort pour donner la vie à ceux qui la lui ar- 
rachoient. Qui d'entre nous veut bien en ufcr 
de la forte? 

1^.1^. C^efi lui qui a porté nos péchés enfin corps 
fur la croix , afin qu^ étant morts pour le fecbé^ 

mus 



CfiAP. III. ^.1,2. 129 

nous vivhns pour la juftsce, C^cjl par fes meur^ 
trttfures ^ far fes plaies aue vous avez hé guérir. 
If. Uarvous étiez comme des brebis égarées: maiu'- 
tenant vous êtes revenus au PaJieur(*fâPEvê* 
que devos âmes. 

Non feulement Jefus Chrift a enduré la mort 
qu'on lui faîfoit foufTrir injuflement, non feu- 
lement il l'a fuportée pour Ceux-là même qui 
h lui faifoient fouffrir : mais il s'eft chargé de 
leurs crimes & de leur ingratitude; &à mefure 
qu'ils le faifoient mourir , il portoit fur lui leurs 
fecbÂ & leur Deïcîde : non content de porter 
leurs coups , il portoit encore les peOhés par lef- 
quels ils le crucifioient; il voulut être comme 
un criminel , chargé dé crimes auffi bien que d'o- 
probres , pour les rendre juftes ; &Par les coups 

el a ibufferts , il a ramené les brebis errantes à 
fcul & unique Pajleur, 

CHAPITRE III. 

f. I . f\^^ les femfHes aujji fiient foumifes à leurs 

\J maris ^ afinque s*ilyen aqueljues*unî 

qui ne croient pas à la parole^ tls fiient 

y^misfans la parole par la bonne vie de leurs 

femmes^ 

2, Lorsqu'ils confidereront la crainte que vous avez 

pour eux (ff la chaftetéque vous avez, dans toute 

vôtre conduite. 

Rien n'eftplus jufte qvLtl^ifiumiJ/ion que les 
femmes doivent a leurs maris ^ comme rien 
ne l'eft davantage que l'amour que les maris doi- 
vent avoir pour elles. Les uns & les autres man- 
![uent à ce devoir réciproque. C'eft ce qui cau- 
etant d'adultères , &tant de dilfenfions. Rien 
Ep,Cathoi 7I ne 
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ne doit difpenfer l'homme d'aimer fa femme, 
nîlatemmedele foiimettre à foamari. Cepen- 
dant comme prefquetous les hommes refufeq} 
Ta^nour à leurs femmes légitimes pour aîmei 
celles qu'ils ne doivcni point aimer; deinéiw 
prefque toutes les femmes croient pouvoir fediir 
penïer de, la,foumiflîoti qu'elles doivent à leufi 
maris: & toutefois, 6 femme, fi vous avc2 iq 
ticée du côté de vôtre mari , pour marquer qu^ 
doit vous aimer autant qu'il s'aime lui-même: 
vous devez aprendre de U la dépendance où voo 
ét(;s , & le droitqu'tl a, non de vous méprifcrffl 
maltraiFter, mais de vous dominer. 

Ilyadeu}^ fortes de femmes qui prétendent Ij 
tjrerdcl'ob^ïllancc, & fecotier le jougdelado 
pendance qu'elles doivent avoir pour leurs ma 
ris : Les unesfoilt les libertines : pour ceUës-Làj 
n'ed pas furprenant que fe révoltant contre Iet| 
Dieu , elles manquent de foumiiTion envet 
leurs maris, iBant^u^tit tjoiu leuft pigncîpan; 
devoirs. Cén'eft point à celles-lïquèjeparlc 
^iai« â celles quifoatpiofefiioD d'être ChNtien 
âet, àdemener-rnêtoeune vie plue ti^lÀqn 
le commua desCbc^tiefis: elletf crofentoede 
voirpojntL obéira iQUrs.matis-, parceqafhfixi 
déréglez : d'autres fe retirent de l'ohêittmcc 
&-a'om Bulle cotnplaiJÀnce pour leur^oanSTÏ 
cÎQUK , ou^croient letgagnerfardesremontni) 
ces faites à contretems. Elles n'ca vïeodKHi 
jamais à bout de cette forte. II faut les gagne 
ur l'hurnilité, robéïiTançe , la condefcenduiCc 
/^ iemt vie; l'exemple faitpluspourgagDcrO] 
mari, que toutes les paroles. Si vous Ikrez gl 
giierfon cwur, &queyousaimiezDieu, voo 
gagnerez bien-tOt fou ame à Dieu. Cepesdan 
Ja méchante conduitedc i^plûfwt des femme 
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fait y que loin de contribuer à la converfion de 
leurs maris, elles:£bnt caufede ce qu'ils devien* 
ncnc pljDS. mecbans^i .0 combien d-hommes fe 
pfl^ent.par la* faute de leurs femmes! Ce qui 
Ojempéche pas.quHl n'y ait grand nombre de ma- 
risbriitaux, qulaiant les plus honnêtes femmes 
du; monde , n'ont ni confideration ni refpeâ 
pooc elles ; & qui à caufede leur pieté & de leur 
docilité , prennent Qccafion de les méprifer : 
mais elles doivent feconfoler de fouffrir pour 
lajufticej&en fai&nt leur devoir. ; & s'afliirer 
aumémetems, que Dieu tôt ou tard; donnerai 
leur pieté la converfion de leurs maris , ou les 
leur ôtera. 

^".3. Méprifez ce qui paroit au dehors, t^.ne frifez 
fome vês cheveux^ ni ne vous parez^faiuf d^or^ 
mit riches hahiSs.; 

4« Mais oruez P homme caché dans le ceeurpar la 
fureté incorruptible d'un, ejprit tranquille (^fno" 
défie ^ ftii eftlaricbeffe des femmes devant, DifU. 

La plupart des i^emmes font des depenfes ex- 
ceffivespour orner ^e dehors , & ornent tpès-peu 
ou point le dedane.. Le foin extraordlmiffe qu^oa 
adc'parerledehors, marque le mauvais état du 
deâbuis; & la négligence qu'on a pouc Torner , 
ixiarqne que Ton. eu plus apliqué à.IHeu qu'à 
fbi^narâme. Les femm^jouife parent fi fort ion t 
moins belles & moins eitimables ; car il eft aifé 
de voir. , qu'elles tftdient de reparer ce que \fL 
namre leur a refiifé.Frefque toutes ces femmes 
qQifont.tantdedepenfes.pour fe parer, .re^èm- 
bleat à- un fuperbe monument qui nerçnferme 
[ue de la pourriture. Une belle perfonae e(l af* 
ei ornée de fa beauté; & le. principal «rw^Mi^f/ 
eft la mêdeJiie.Ssf fé^tranjftillité de fom camr, qjài 

1 z rc- 
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rejaillît au dehors. On ne fauroit croîi 
bien la tranquillité de l'ame , caufée par i 
dé confcience & la prefence de Dieu , 
de douceur & d'agrément à un vifage o 
la modeâie: au contraire, quelques or 
aifeâés dont on fe ferveV le trouble d 
caufe quel que chofe de rude & de fier , q 
d'agrément. O le beau fard & le bel or 
que de devenir intérieur ^ que d'avoir au 
le cœur plein de la douceur^de Tamoui 
Cela donne une majefié douce , qui ne ti 
de la fierté. 

ir. 5*. Car c*efl ainfi qu autrefois lesfaintes 
qui effer oient en Dieu je far oient , [e rend 
ntifesikttrsmaris: 

■ 6. jlittfi ^tle Sara , quinbftjfoit à Abraham ^ 
lant fin Seigneur ^ de laquelle vohs êtes c 
les filles far vos bonnes œuvres y ^fart 
ment de toute crainte. 

' Il eft certain que Us femmes Chrétien 
vroîent mettre quelque différence entre 
nieredeiV»rr, &celledont s'ornoientl 
mes païennes: cependant on ne voit rien 
terieur qui le^ puifle faire reconnoître. 
qu'on ne doive point aftcder un exteriei 
chIc, ni fediffercncier des autres par une 
re de fe mettre qui femWe vouloir critiqu 
le monde ; il eft cependant vrai qu*on < 
méprîfant l'affeélation , être propre , bie 
& modcfte. Ce qui rend une femme recoi 
dable ti'eft pas fes habits : c'eft fa vertu, j 
ne vie, fonefprit, fes talens de grâce & 
ture. Son mari l'aime , non parce qu'elle 
rée , mais parce qu'elle lui eft foumife. L< 
mes plairont donc à leurs maris par leur r 
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leurfouinifiion , leur chiafteté & leur amour con-* 
jttgai, &aon par des habits magnifiques; ce qui 
les afflige fouvjent à caufe des depenfes excefii- 
ves^ qui caufent la ruïne4es familles. 

3^,7. Et vous ^ maris .f vivez iifcrettment avec vos 

fimmes^ fes regardant comme des vafes fragiles ^ 

i^ leur rendant honneur ^ puifqt^elles ont part a* 

ve£ vous à r héritage du don de la vie; afin que 

vos prières ne foient point troublées. 

Je ne parlerai que peu du devoir des maris en- 
vers leurs femmes ; de peur qu'on ne m'acciife 
qu'étant dufexe, je ne veuille impofer desloix 
aux maris eai faveur des femmes. Cependant ils 
doivent confiderer qu'ils caufènt eux-mêmes le 
dérèglement de leurs femmes^ Qu'ils fuivent 
doqc les confeils de S.Pierre & de S. Paul, & 
qu'ils me permettent de leur dire , qu'il eft diffi- 
cile que les femmes aient pour eux ce qu'ils ne 
s'attirât pas eux-mêmes. S'ils ne les gagnent 
par amour & douoeur, comment veulent-ils en 
être aimés? 

^".8. Enfin ^foiez tous dans un même gentiment i 
comfatijjez» au mal de ceux qaijouffrent ; aimez 
vos fireres ; fiiez mifisricordieux , tnodefies , ^ 
htsmiles. 

S. Pierre , auffi bien que S. Paul , recomman- 
de fort /'««//orw/Vi de y^»//V»^»j: & en effet îl fe- 
roitbîenneceflàîre que cela fût de la forte entre 
des Chrétiens , qui n'aiant qu'un même Dieu , 
une même foi 9 une même efçerance, une mê- 
me loi, font apellés à lapofleflîond'un même 
amour. & d'une même gloire. Cela feroit fans 
doute de la forte fi nous avions non feulement 
l'cxtcrieur Chrétien , mais de plus , l'intérieur 

I 3 Chrê- 
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Ght'étîcn. Etant deftituégde cdt efprît înteâétir , 
qui Mt la vraie vie du Chrf fiianifine-, nûus avôifs 
prefque tous un efprit particulier &non cet efprit 
gênerai quin^cft animé que de la plus vive cha« 
rite. 

Les premiers Chrétiens (^) n*étoîent tous 
qu'un cœur & qu'une âme,parce qu'ils n'avoîent 
tous qu'un même fentîment: Nous voîoiïs que 
la differencedesfentimens, même fur certains 
points de doârine afièï indifîerens , outcaufé 
de plus grandes animofités entre les Chrétiens , 
même religieux. Si l'on n'avoit qu'un mémç 
fentiment, on n'auroît qu'un même amour. De- 

Î»uis que l'on s'eft fi fort amufé à difpùter dans 
'Ecole , & à vouloir tout comprendre par le rai- 
fonnemcnt plutôt que par la véritable experrcnr 
ce, on a perdu l'expérience de la vérité, & 
l'on s'eft égaré dans <ksraifonneffiens ou faux, 
ou du moins très-inutiles. C'cft pourquoi il ne 
fe trouve plus , félon le témoignage de Jefus 
Chrîft même, de vérité dans le monde: parce 
que (if) ces raîfpnneurs fe font égarés (r) éLms 
lantuUtplicité de leurs voies & de leurs inventions, 
'(aîls n*ofifjzmz\$dît; Demeurouss en repos ;^ c'eftf 
à-dire , dans le repos del'experience i& de la pof^ 
feffion. Jefus Chrifteft venu rétablir par la fim- 
plicîté & la communication de fa vie ce que la 
jnultiplicité des raîfonnemens avoît ôté à l'ex- 
|>erience. C'étoit là la vie dés Chrétiens de la 
primitive Eglîfe : mais on a laifie la contempla- 
tion de la vérité eflèntielle, que lesphîlofophes 
tnêmes éclairés de la lumière naturelle avoient 
tâché d'acquérir , fe fendant amateurs de la fa- 
gefle, & contemplateurs.de la vérité, après a- 
voir vu la fauffeté des raifonnemens humains. 

Mais 
(4) A^cs. 4. #. I î. (*) B,pm. 1 . ?^. i X. W ira. 5 7. f. 1 o. 
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Mafs comme laverkéne leur étgik pas. coQBue, 
ils ne pouvoient la contempler dans fa pureté. 
Jefus (Jhrift cft venu T^orter fur la terre , & lui 
Tendre témoignage. 

Or cette vérité doit être contemplée dans fa 
fouirce^ c'eft-à-dîre, en Jefus Chrîft même. Ce- 
lui qui fera amateur & contemplateur de }efus 
Cbrift , fe rendra neceflàirement amateur & con- 
templateur de laverîté^ puîfque Jefus Chrift eft 
la vérité eflèntielle, aînfi qu'il nous Ta dît. Le 
œpien J'avoir cette vérité , qui fait Puniformité 
Jesjemtimtmy c*eft de ne fe point multiplier en raî- 
fbnnémens fuperflus; mais de demeurer fixe dans 
la contemplation de fôn objet : fefixer dans la 
contemplation d'unfèul objet dans lequel il n*y 
a aucun défaut , & en qui le trouvent renfermées 
-toutes les vérités, c*eft fe fixer en Jefus Chrîft: 
toutice que Ton contemple en lui, eft véritable. 
C'eft pourquoi les Saints & les Aiw[es contem- 
plent Dieu dans fa. vérité, &telqu^left, félon 
ce qui eft (a) écrit. 

Mais en nous retirant de la contemplation 
fimple., pure, & fixe d'un objet fîmple, pur, 
& immuable , pour admettre le raifonnement , 
nôtre raifon étant variable & fautive , nous nous 
égarons facilement de la venté. Tous ceux qui 
ont voulu connoître Dieu par leurs raifonne- 
mens fe font égarés dans ces mêmes raifonne- 
mens ; & quelque foin qu'ils prennent de rai-- 
fonner jufte fur la vérité, lors qu'ils croiront 
ravoir découverte , ils feront étonnés qu'u- 
ne foule de raifons contraires à celles qu'ils a- 
voient , viendront contrebalancer ces premières 
raifons ; & qu'après avoir combattu dans l'efprit 

I 4 con- 
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. contre lek {)remieret9'M}csfem>inrent>jprff(ia; 

• en uti moment madtreflès du champ ûeimàSïk^ 

- EUescae pénTeront pas plutôtâvoir gagné tetï- 
âoire, qa*one nouvelle armée d'autres nS&m 
unies au premières virât fondre fur les derniè- 
res :■ & de ^ette forte il n^ ^januis deparfidtêi 
deciflons. ' \ 

^ Je dis doae , qu*il eft impoffible de connoltic 
^ la vérité par le raifonnement : mais elle fc peut 

connoître par une foi aveugle i parunécantenh 
^ plation finiple de la iSmple vérité. Tântdêsil- 

ibnnemens multipliés ne découvriront . jamaii 

• • une venté fi fimple en elle-même. Il fimt ' croin 

& contempler. ' 

On a vn les erreurs étranges que de ftox rat* 
Ibnneurs fur les ventés ont inventées. La lu- 
s( Y X miere de la raifon fait des fçavans lèlon le mon- 
de; mais elle n'ajamais fait des Saints. Elle de* 
couvre la force & là fubtilité de Tefprit de l'honr- 
me ; màîs elle ne découvre point la vérité. Aufi 
ces raîfonneurs fe chçrchent-ils plutôt eux-mê- 
mes, & à s*écablir dans rcfprit des autres, qu'ili 
ne recherchent la gloire de Dieu &le falut di 

- prochain. Les Apôtres faifoient-ils de grandi 

• raifonnemens^ avec quelle (implicite établif 

- foient-ils la vérité de leur doârine f mais fimpli- 
' cité , qui n'aiant rien de bas , n'ôtoit à la veriti 

riendefamajeflé. 
La vérité doit être nue, & non habillée; fani 
-\ quoi on la meconnoit. Mais fi elle doit être d< 
cette fortt, elle doit être contemplée dans ur 
efprit fimple & nud: & comme les Apôtres a- 
voient cette pure & nue contemplation , ils a- 
voient auflî cette fimple & grave expreflîon de h 
vérité. Or cette nuë contemplation faifant h 
(implicite de rexprcffion,& donnant par le moicti 

de 
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de la foi la connoiflànce véritable de la vérité mê- 
me; il eft clair, que fi tous contemploient, tous 
auroîent fans raiîbnnement Timpreflion de la 
venté pure ; tous auroient un même fentsment , 
# un même amour & une parfaite charité , & l'on 
pratiqueroîtaifément cet autre confeil de S.Pier- 
re , qui eft , de compatir au mal de fes frères^ de 
Us aimer , d'être humbles Es? moJeftes, 
. Comme on n'auroit qu'un cœur , qu'un efprît, 
& qu'un fentiment , on compoferoit véritable- 
ment un corps my ftique de Jelus Chrîft, que l'on 
compofe déjà en partie par l'uniformité de lafoi, 
mais dont la plupart [des membres] font divi- 
fés , parce que leur foi eft morte , étant privés 
de la erace &de la charité. Or tous les mem- 
bres d^in corps font affligés lors qu'il y en a quel- 
qu'un d'affligé ; & il n'y a pas un membre qui ne 
-fe porte volontiers à foulager l'autre: De plus, 
on eûbumile & modejie brs qu'on n'a que Dieu 
feulenvûe: mais lors qu'on fe cherche foi-mé- 
me, on difpute, on raifonne, on s'enfle de la 
bonne opinion de fesraifonnemens, ondifpute 
avec emportement, & l'on perd la modeftie. 
Mais celui qui fans fe mettre en peine de raifon- 
ner fur la vérité, l'aime, la contemple, & la 
croît , reçoit en foi l'Efprit de vérité ; & fans en 
difputer, il en fait plus par fon expérience que 
les Doâeurs fans expérience. - 
\ Et celui-là eft à couvert de tous les dégâts 
que caufent en nous les vains raifonncmens & 
l'amour de fon propre efprit : On n'abonde plus 
enfonfens ; on ne fait plus de parti, Il faut en 
cette vie croire la vérité, l'aimera la contem- 
pler; ne la point déchirer ni divifer par les rai^ 
fonnemens fous prétexte de l'éclaircîr. La ve-^ 
filé porte fa lumière dans elle-même; &fi nous 

IS la 
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4aT6nIons Vokipàrttnehimieire difiiiiâe<j^)U»i 
îpar celle de 1*Or a?ïs o n , nous Ja voipns ce 
/qu'elle li^eft pas ^ &*ne.laToionsjamaîs<;e 4fp*th 
,Jc eft. Jefus Ghrift tfilahtm'teredu-mtmde^ qpl 
fcft'venu pour éclairer tout homme ynenont ai> 
>nionde de fa propre lumière , qui eft la lumière 
•de vérité : ^C'eft paiirquoi4i dîtde-lui-même, {a) 
quMl venoit pour tendre témoignage à la ¥«ité. 
Notre ne pouvons donc découvrir la vérité qu'en 
Jèfus Chrift même , puifque c'eft Tunique la- 
cère , & tous les raifonnemens fur Jefus Chrift 
irefnbtts communiquent pas Jefus Chrift, nous 
-en découvrent très-peu, & [feulement] ce qui 
^conforme à nôtre raîfon; mais pour décou-^ 
vrîr Jefus Chrift en lui-même, cela leur eft im- 
-poflîble. Il n*yaque lafoi qui le puifTe faire. 

La foi fembleobfcurcir nôtre raîfon afin delà 
Surmonter , & en Taveuglant elle lui commu- 
nique la véritable lumière, Jefus Chrift, qui 
fort de cette nuit tencbreufe delafoi, comme 
•Taurore fort du fein de lanuît pour nous donner 
ta pleine lumière du jour de la vérité. Jefus Qhriil 
a même voulu naître la nuit , pour marquer qu'il 
n^y a que la foi obfcure & nue qui puiflè corn* 
munîquer Jefus Chrift, & noales fauflès lu- 
mières de la raifon. 

La contemplation eft Texercice de lafoî, com- 
me la méditation eft l'exercice de la raifon , qui 
ne peut jamais nous communiquer Jefus Chrift 
lui-même. Il n'y a que cet exercice de la foi, 
qui femblarit dérober Jefus Chrift à nôtre vue, 
le communique à nôtre cœur , &nous le donne 
lenfin très-réellement : & c'eft dans cette lumie- 
Te de Jefus Chrift que l'on découvre la vérité , 
puifque la lumière , Jefus Chrift ,n*eft autre que 

U 
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la vérité même. On voit, ÔJefus, la lumière 
dans vôtre lumière. C'ell alors que Ton éprou* 
ve qu'en voulant vous copnoître par lesraiifon» 
nemens , on vous ignore davantage ; & qu'au 
contraire, en vous perdant des yeux de la raifon 
pour vous envîfager d'un fîmple tegard de foi , 
c'eft là qu'on vous voit à découvert, tel que 
vous voulex être vu : C'eft là que vous vous 
communiqués véritablement à l'ame: tout ce 

Sue Ton voit hors de vous n'eft qu'une ombre 
e vérité : & pour aporter cette vérité fur la ter-» 
rc vous y êtes venu vous-même. O hommes, qui 
croies pénétrer la vérité autrement que par la 
foi qui communique Jefus Chriû , que vous é* 
tesabufés! vous n'aurez jamais que l'ombre de 
la vérité , & non fa realité . 

f.Q. Ne rendez à ferfonne le mal pour le mal y ni 
f injure pour P injure ; mms donnez plutôt des he^ 
neaiâiom à chacun ; parce que c^efl a cela que vous 
avez itiapeïlés , afin que vouspojfediez ^héritage 
de la benediéHon de Dieu. 

Si nous regardions en Dieu l'/;!^«r^qui nous 
e(l faite , nous la recevrions avec aâions degra-p 
ces ; & remontant à lafource fans nous arrêter 
à rinftrument duquel nous fommes frapés, nous 
dirions avec David lors qu'il fut maudit par Se* 
mcï: («") C'eft Dieu qui veut que je fouffre cet- 
te malediâion : C'eft Dieu qui lui a commandé 
de me maudire. Non pourtant que Dieu com- 
mande le mal à celui qui le fait ; mais il veut que 
cette pierre qui m'eftjettéepar la mauvaife vo- 
lonté de cet homme, retombe fur moi. Nous 
devons recevoir fon coup avec aâions de grâces. 
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titommt venant<ie Dieu , fans regarder Thom 
me , lui rendant des benediâions pour fes outra 
^es , & des bienfaits pour fes mauvais tr^te 
mens. Si nous étions contemplateurs & ama 
teurs de la vérité , cela feroit de la ibrte. 

*3^. 10. Carji ^uelqu^un dtfire U vi(ty iffveta qu 
fes jours foient beurfux ^ qu* il garde [a langue é 
medÀre^ i^ fa kottcbe de proférer des me9ffonges. 
JI. Qu^ il fuie le mal^ qM*ilfaJfe le bien ^ qt^il re 
/cherche lap^ix ^ ^ qu^ils*efforce dePaqugrir^ 

Celui qui contemple la vérité , & à qui la ve 
rite eft communiquée , reçoit auffi enfuite in 
feîlliblementlav/V. Jefus (Jhriû eft voie, veri 
té, &vie. Celui quî^ marche dans fes fentiers 
qui fe rend attentif à la vérité , reçoit cet Efpri 
de vérité, qui lui eft donné enfuite comme vie 
Or cette vie n'étant donnée que par le moien d< 
la vérité, celui qui veut poffeaer la vie, doi 
s'abftejpîrdetoutw^^/ôwf^; car comme le men 
longe eft entièrement opofé à la vérité, fi nouî 
demeurons dans le menfonge nous ne parvien- 
drons jamais à la vérité, & par là nous nous 6 
loignons de la vie , & nous nous aprochons de li 
mort, hemeufoffge^ & la me^ifauce qui vicnncni 
de l'efprît d'orgueil , font deux péchés qui fi 
tiennent une ôdele compagnie* Unmedifantefl 
toujours menteur,& un menteur eft prefque tou- 
jours medifknt ; de forte que ces deux vices é- 
tant le plus opofés à la vérité , font auiC ceui 
qui éloignent le plus de la véritable z^/r. Un tel 
homme veut paffer pour un homme d'honneur ; 
&fi dnl'accufoit de menfonge, ctttc tâche ne 
pourroitétre lavée que dans le fangde fon en- 
uemî, ou dans lefien: cependant, je prouve à 
un tel homme qu'il eft menteur fi-t6t que jç le 

voii 
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^ois medifant. La medifance & le menfonge ne 
£ quittent jamais. On ne peut médire fans d* 
ner le menlbnge : car la vérité n'eft point dsms 
xlui quimedit^ puifquMleftdeftitué de charité. 
1 n'y a point de vérité fans charité. Si vous n'a« 
rci point de vérité, conclue! donc que vous é« 
» un menteur ; & loin de vous offenfer de cette 
injure, tâchez de ne me plus obliger de tirer 
a)ntre vous cette confequence: ceflëzde me- 
lire , auffi-tôt je céflèrai de vous croire menteur. 

h 12. Par€€ que, ks yeux du Seigneur font ouverts 
furlesjuftes^ (sf quefes oreilles [but attentives a 
kurs prières \ mais il regarde les pécheurs avec 
un vijage plein de colère» 

Dieu femble difiimuler long-tems les outn^ 
les que ronfaiiàfesferviteurs, &nepaséc<:>â- 
T leurs prières : il paroit mé;ne fouveot comr 
le détournant fa face d'eux : mais c'eft alors 
ii'ilen a le plus de foin. David difoit: (a) Ne 
DUS retirez pas de moi, Seigneur, ne détour^ 
sz pas vôtre vifaee de deifas moi; parce qu'il 
oit dans un état de peine , oà Dieu difoit femr 
ant de s'éloigner de lui afin d'éprouver fon a- 
onr. Mais i l vient un tems où ce Dieu caché fe 
anifefte à l'ame , & que celui qui paroîflbit ne 
nnt voir les outrages qu'on faità fes ferviteurs, 
moignedelcs voir de telle forte, qu'illespu- 
it rigoureufement. Oîii, Serviteurs de Dieu , 
ni êtes fi fouvent, fi long-tems, &fi injuftc* 
lentperfecutés , Dieu voit laperfccution qu'on 
DUS fait, & iLladififimuleafin d'éprouver vô- 
re foi & vôtre padence ; & fi vous faviez ne 
ous point venger & tout fouffirir , la vengean- 
ce 

W Pf. 26. f.9. 
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ce étant rcfervée à Dieu, que vous feriez heu 
lieux ! Lors qu'on laide à Dieu la vengeance , i 
la hit bien mieux que nous ne la pourrions ùàn 
XKHiSoménies par tous nos foins* Dieu! ne retîr 
fàs^xnmomentfisyejtxdtdi^msIesJMftèij^^ c*eft-â 
<fic£f fàrproteâion : il en prend unfoin tout pai 
ticulier : il les regarde cbntitiuellemeiit , ver 
-ûmt en eux fa grâce; car IHeii Ae{>eut rœardc 
l^ame qiue fes regards nerepandentfurelle un 
influence de grâce. /Non feuleniQiM; il la tœsi 
de ; mais ij exauce tellement fes prières qu'iTl 
prévient même ; J5c qu'elle ;n*a |Jàs plutôt com 
mencé â prier, qu'elle eft exaucée, felbn ce 
autre paflkge : (a) Dieu a écOùté la preparatîoi 
de leur cœur ; comme qui diroît^ leSdçneurn' 
•{las^attendu à les exaucer qu'ils aient!phé; mai 
h. les exauce dès quîils ont cbnçu dans leur cceç 
4a petifée de prier. Cette preparatioôin'eft autr 
qu'une difpoiitionde prière ^ qui eft toujoursoi 
sâfcée, parce qiié Dieu ^9«/r,lejuftc qui lepri 
fi-tôt qu'il porteçnluilescaraâeresde laijaftic 
de Dieu par la perte de fa propre juftîce. (Dclo 
qui eft pauvre & depoiiillé de tout intérêt &d 
-lui-même , celui-là eft écouté continuellemetii 
ùér il eft dans une difpofitioh continuelle d 
prière. 

Mais (i Dieuécouté avec tant de bonté le juft 
qui le craint & qui l'aime , qu'il prévient xném 
,£t prière ; il n'a que de l'indignation pottr le pi 
cieur: & comme les yeux de fon amour &de.'i 
charité font toujours ouverts fur ceux qui fou 
à lui , ks yeux de fa fureur font ouverts fur 1< 
injuftes : & comme il fait pleuvoir par fes regarc 
la grâce fur le jufte , (de même que le Soleil vi 

naj 
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gk Mnt à regarder la terre feît pleuvoir la rofée : ) 
é aa contraire, lors qu'il regarde le pécheur, il 
i Bt-ftit pleuToiï que' fon ire & fa fureur. Creft 
t yùntffaoi lemêihe David , qui avoit dit à Dieu : 
(*) SëtgrtèmT) imntrés mus 44tre vifétge ^ i*f nous 
ftrmH JémvA ; le prie de ne le point regarder en fa 
ftrcnr: carie regard deDieufur lejufte opère 
Icar-falut; maision regard fur les înjuftes fait 
tour fuplicie-: le même Soleil qui fait pleuvoir la 
^ loffe envoie la grêle & la foudre. 

f.13. Qmv0mfim'éiMtMl^^.v§HS Aes zelfipQMT' 

^ 14. Qaufivmu foMffirez mime ftiglquechofe pour la 
z\ jufitçê^vamiutbiwreux.. Ne et oignez fotntceuM. 
^ fw vams veedenP ift$imid§K , faf ne vous iro$iUe9^ 
£^ fmntfarjeunmenaeei» 

3" Ceux qui font à Dieu font les plus perfecutés 
deshommes: & plus ils font étroitement unis à 
Dieu, plus les perfeçutions qu'on leur fait font 
âc violentei». Cependant ils ne fouffrent aucune 
îci ])eiiiede cela; au contraire, tout fe converti^ 
si m joie & en douceur lorsqu'ils aimeqt.verità- 
!G blement Dieu. Les perfonnès qui les perfècu- 
ï* tcnt font "bien plus à plaindre qu'eux; parce 
qu'elles font pleines d'inquietudeà de ch^rq^ 
^ poar trouver occafion de nuire: La haine les 
? troable & les allume continuellement : ils in- 

* ventent înceflàmment desmedifançes, pour a- 
' voir occafion de les calomnier : maïs ces perfon- 
' nés (i abandonnées & fi refignées à toutes les vo- 
' lontés de Dieu , ne fouffrent rien de ces. ch'o- 

• lès ; parce qu'aiant mis tout leur honneur en 
Dîea, ils ne prétendent plus aucun hqnneur en 

-: cptte 
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cette vie: qatfi manmoins [ils en fomffrtnt] og 
pa^ce:qae leur abandon u'eli pas encore parfdt, 
ç^inrçcqu'on leur Tufcitc des maux réels & des 
laffifâivcs; ihfdntbeureKx&cÇojiSiitpwt 
îce, & ne doivent voinitrtimdre ceux ^ 
_ iét Its imimder par Iturt menaees: mais que 
£uB:ictuipgcr de conduite, ils s'abandonnent il 
^mt Àai referve, <)ui fauia bien prendre en 
9ia)i|;^ciir defenfe quand ietems fera, venuj & 
qoilimes qu'il fe fera lèivi de la perfccution poui 
purifier iës Serviteurs , s'en fervita en menie- 
Wn'^Knir punir ces injuRcspcrfecutcors. Ofi 
tpni les Chrétiens, fans fe mettre en peine des 
Jll^MCt,& des torts qu'on leur fait, les fouf- 
MicMjMticmment , & s 'abandon noient à Dieu 
IthVfriri 1 1 Tans fe remuer ni fe défendre , non 
plus, que n on ne les attaquoit pas^ 6 qu'ils au- 
l^uit-dcpaix , deconfolation, dejoieinterieu- 
fe auTs leurs peines ! & qu'ils feroient bien mieul 
veng&,qu'ils ne laufoientfc venger eiix-mémes 
^Diiiid ils feroient aufli puiirans que des Rois j . 

^•If. Saxtifiez fejthmem le Seigneur nôtre Diiâ 

'Âùtivescxurs. So/ez toujours prèir à fxtijfairei 

etnx fui mut demandent raifon de vôtre ijpt- 

'ralcf, 

iô. -Enieur r/pondatil a-vec moJeftii i:f avec refptét, 

i^^eoMjervant la pureté de cùnfiienee , afin q»e teuX 

qm neircijfent par des calomnies' U viefainte qut 

vaM menez enjefus Chriji , roxgljjent des miS- 

-jMeet qu'ils publient contre nous. 

Ceque nous devons faire lorsqu'on nous c»- 

Ipqinîe & qu'on nous impole dts cfioles que 

housn'avons point faites, c'eft, qu'an lieu de 

nousenélevcr en nous-mêmes par une fecrete 

pfefomtion de nous voir condamnés à tort, com- 
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meibafirant patiemment des injures, ou de nous 
mettre en colère contre ceux qui nous calom- 
Aient; au lieu de plaintes, de juft'ifications, d'i- 
nimitiés ; au lieu de repouflër la calomnie par 
une autre calomnie; nous nous apliquions au 
contraire â fan^ifier U nom de Dieu dans nos cœurs : 
ce qui fe fait en plufîeurs manières : Première- 
ment , reconnoiffiint qu'il eft le feul faint & par* 
, & que s'il n'a pas permis que nous aions 
tout le mal dont on nousaccufe, c'eft à lui 
feal que nous en devons toute la gloire: car de 
nous-mêmes nous ne fommes capables que du 
mal ; & nous en ferions mille foi» plus qu'on ne 
nousenimpofefiDieu nous laiilbit un moment 
à nous-niémes : de forte que nous devons feu- 
leaientféNtfifier le Se^neur dans nos coeurs^ attri- 
buant tout à fa fainteté , & non à la nôtre. De 
pius^ il le faut glorifier, de ce qu'ils nous rend 
conformés à lui dans les perfecutions ; & enfin, 
voir qu'il a ôté toute l'ignominie de la croix, & 
qa*il n'en a laiflë que la gloire ; qu'il en a beu 
toute l'amertume , & nous en a laifTé la douceur. 
Mais il l'on doit être intérieurement dans ces 
fentimens, on doit extérieurement confeûèr 
fimplement fa foi , & rendre raifon definejperance. 
Lrors qu'une ame intérieure n'efl: point inter- 
togéejj H faut qu'elle cache fon don & fa grâce : 
mais fi elle eft interrogée , elle doit confeilër 
fimplement qu'elle croit & efpere en Dieu , 

Sa'clle s'abandonne à lui fans referve , qu'elle 
khe de relier en fa prefencele plus qu'il lui eft 
poffible, de le contempler & de l'aimer ; mais 
die doit répondre cela avec modeftie^ fans affe- 
fiation ni hauteur d'efprit : déplus, il faut que 
lavie & l'extérieur foit conforme à l'état du de- 
dans : car de faire voir au dehors une vie Ucen- 
S^. Gêiêl. 7 K cieu- 
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cieufc , fenfuelle & dcregléc » & vouloir petfna*^ 
der que le dedans eft bon^ c'eA tromperie. JM 
honéirbrene parie jamais de mauvais ftutis ^ ni m 
mauvais arbre de bons fruits. Il faut que la mode- 
(lie extérieure , Téloignement du monde .& de 
fes maximes, tvAn o^^ la bonne vie ^ démontent 
la calomnie^ plutôt que les paroles. 

^'.17. Car fiDieù veut (^ue vous fouffriez ^ il voui 
mieux que ce fois enfaifynf bien quiénfaifant mal. 

Les bons & les mecbans fouffrent. Les boni 
fouffrentenfaifant le bien , &.foufFrent bien ^ fouf* 
frant avec patience & pour Tamour de Dieu. 
Les mechans au contraire foufTrent mal , fouf- 
frent enfaifant mal , fouffrent avec des impatien- 
ces cruelles, fouffrent en Démons, & lenrs 
fouffrances leur font inutiles , & auffi inutiles 
qu'au Démon ; & d'un moien de falut . ils ea 
font un inftrument de leur perte : Les joues font 
de leurs malheurs aparens leur félicité,, foufr 
franc comme Jefus Chrift & pour Jefus Chrift. 

ir, 1 8. Parce que Jefus Chrifl même efl mort unefiis 
pour nos pèches ^ le jujîepourlesinjufies^ afindi 
nous offrir à Dieu ^ étant mort quant à lu chair ^ 
mais étant demeuré vivant quant à PEfprit. 

Jefus Chrift ^fl mort^ lui qui étoit innocent y 
pour nous, qui femmes criminels-^ & nous ne 
voulons rien foufFrir pour nos propres crimes ! 
Après qu'il a falu que lejufie ait p^lépour lesinju' 
ftes^ comment les înjuftes fe pourront- ils dif- 
penfer de paicr pour leurs propres injullices? Et 
comment les Chrétiens ne voudront -ils rien 
foulFrir par reconnoiflànce à celui , qui étant in- 
finiment heureux , a voulu fe faire paflîble afin 
de fouffrir pour eux, &les rendre eux-mêmes 

heu* 
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henreux par fes fouiTrances? S.Pierre fait voir 
en cet endroit, que bien que Jefus Chrift foit 
mort pour nos péchés , & qu'il ait bien voulu leV 
porter , il n'en a cependant ja^iais été foiiillé. 
Il prouve auffi l'immortalité de l'ame en Jefus. 
Chrift , & par la fienne , celle de tous les hom*- 
mes. 

f.i^. Par lequel [^fprit] aujp il alla prêcher auM 
efprits qw étoient enprifon ; 

20« i^' avaient été autrefois incrédules lors que la 
fattence de Dieu les attendait au tems de Noéy peu» 
dant qu*on tdtijjoit t* arche ^ où peu deperfonnes^ 
€^eft^à''dire^ huit feulement furent fauvée s dans 
Peau. 

21. C*Aoit la figure du batime , qui nous fauve ; 
nom eu mous purifiant desfoûillures de la chair ^ mais 
annotu engageant à fervir Dieupar uneconfcien^ 
€epttre^ par la refurreSion deJefusChrifli^ 

22. Qui efiâla droite de Dieu , aiant devonéla mort 
afim de nous rendre les héritiers de la vie éternelle : 
Us Anges ^ Us puiJlances , ^ les vertus lui étant 
ajj^ttties. 

Par ce 19 verfet on peut voir que bien que le 
Déluge engloutît tous les hommes à lareferve 
de bmt^ (parce que leur incrédulité les porta à 
rcfterdansTinopenitence,) ils ne furent pas ce- 
pendant tous damnés, Dieufefervantdufupli- 
ce des eaux pour leur faire voir leur égarement; 
& ils firent à leur mort la pénitence qu'ils a^ 
voient refufé de faire pendant leur vie, aiant a- 
bafé de Impatience de Dieu qui les attendait , & qui 
ne demandoit qu'à leur faire miferîcorde. Il y en 
eut une partie qui furent lavez dans ces ondes, 
qnî demandèrent à Dieu mifericorde , en recon- 
noil&nt pour Dieu dans le châtiment celui qu'ils 
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n'avoient pas voulu connoître dans fk xniferi 
corde. 

Il me femble que comme No/ & fes fils faren 
la figure de ceux qui fontfamvez par le If atimc^ O' 
il n'y a rien à fouffrir ; auffi ceux qui furent iku 
vez dans les eaux font la figure de ceux, qi 
aiant perdu la grâce après le batême , font nean 
moins fauvez par la pénitence ; mais penitenc 
qui ne les fauve qu'en leur arrachant cette vi 
corrompue & gâtée ; pénitence , qui doit pïi 
les purifier & laver intérieurement qu'exterîa 
rement. Car la pénitence doit être beaucoup plB 
intérieure qu'extérieure ; & c'eft l'abus on foi 
la plupart des hommes : ce qui eft caufe , qxi 
leur pénitence n'eu pas de durée. Le mal & ] 
corruption étant au cœur, ils ne font penitenc 
qu'à l'extérieur. Ce n'eftpas le corps qui cft ] 
plus fouillé , quoi qu'il ait befoin d'être affiije 
ti ; c'eft au cœur qu'il faut donner les coups h 
plus forts ; ce font les paflîons , & non la fai 
té , qu'il faut détruire ; enfin c'eft l'efprit & 1 
cœur qu'il faut aifujettir à Jefus Chrift: apr< 
quoi , le corps fera aifément fournis à l'efprit , '. 
corps n'étant rebelle à l'efprit, comme j'ai d 
ailleurs, que parce que l'efprit n'eft pas foum 
à Dieu* 

Dieu aime encore plus la pureté du cœur qt 
celle du corps; & le corps ne feroit jamais in 
pur fi lecœur n'étoit pas corrompiu : auffi Jefi 
Chrift nous VLJauvéparfa refurreâson , pour fa 
rc mourir en nous le péché, & nous refufcit( 
en lui : C'eft pourquoi S. Pierre ajoute admin 
blcment , qu'/V a détruit la mort en la devoram 
parce qu'il a abforbé en lui la mort en mourant 
& la dévorant par fa mort même , il nous met t 
état d^ avoir la vie éternelle , qui n'eft autre que lu 

même 
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même 9 qui fe communique à l'ame (i-t6tque la 
pénitence ou le batéme ont fait mourir en elle le 
péché. 

Mais s^Wmmte au r#V/,c'e(l-à-dire, s'il fait fa 
refidence dans le centre de nôtre ame , il faut 
auparavant qu'il fi fiit affujetts Us Anges , les 
fmjfcmces {3? Us vertus. Par les Anges on doit en- 
tendre rintelligençe , & tout ce qui apartient 
aux lumières de la raifon, qu'il s'aflujettit, (com- 
me il a été dit , ) par le moien de la foi. Les puif- 
fmces defîgnant les trois puiflànces de nôtre ame , 
qu'il s'aflujettit encore par les trois vertus Théo- 
logales, & fur tout par la charité, quifurmon- 
tant la volonté , donne à la foi & à l'efperance 
lieudefurmonter les deux autres. Il faut de plus 
qu'il s'aflujettiflè nôtre /or^^ propre, nous laif- 
unt dans les foîbleflès afin qu'aiant perdu toute 
propre force, & qu'aiant une connoifTance ex- 
périmentale de ce que nous fommes , nous foions 
enfin étffujeuis à la fouyeraine puiffance de Dieu , 
quin'eft point parfaitement viâorieux que cela 

Ine foît de la forte : mais tout lus osant étéaffujet" 
ti^ k U^Q&ntla captivité captive, il triomphe 
& xponte au ciel , demeurant pour toujours dans 
le centre de l'ame, qui çft ce qu'il y a de plus 
élevé daps }a partie fupreme, 

CHAPITRE IV. 

f^l^'inpis doue que Jefiis Cbrsjl a fiuffert la 
Jl moTt^ armez-vous de cette fenfée ^ que 
quUouque (f/i mort à la chair ne feche plus. 

l. Et que pendant tout le tems , qu*il eji dans ce 
corps mortel^ il nf vit plus filon Us pajfions des 
hommes y mais filon la volonté d^ Dieu, 

JE ne crois pas qu'il fe puîlïè trouver un pafla- 
gp plus clair ni plus poiitif , que celui-là , pour 
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faire voir la neceffité quMl y a de mourir i jRjîitrié- 
meponr éxxt affranchi du fech/; & Tavantagcde 
ceux qui font verîtablement morts à eux-inêmes , 
.'&qm peuvent dès cette vie entrer dans une cf- 
peced'impeccabîlîté , & faire ]avolont<5deDieu 
fur la terre comme les bienheureux la font dans 
le ciel. Lors que l'on dit & écrit qu'une perfon- 
Tie peut arriver à cet état, on foutient pour Tor- 
dinaire avec opiniâtreté que cela n'eft pas pour 
Cettevie, &on le foutiént même à des pcrfoh- 
.Oes qui en font quelquefois dans la réelle expé- 
rience. C'cft une gface que JefusChrîft nous a 
méritée par là mort, de pouvoir mourir fi tota- 
lement à nous-mêmes qu il ne nous rede rien de 
'cette vie charnelle & animale , que nous avions 
èpipruntéc d'Adam. C'eft alors que nous ne vi- 
vons plus à nous-mêmes , mais que Jefus Chrift 
vit en nous. 

C'eft de cette iïiort , mes chers frères , dont 
îl a été parlé dans tout cet ouvrage: mort, qui 
recommence & qui s'opère parle renoncemem 
continuel de nous-mêmes ; comme nôtre Sei- 
gneur nous a enlèigné, que pour le fuivre, ïl 
faut fe renoncer foi-même. Se renoncer^ c'eft fe 
faire effort pour fe quitter; fe renoncer, c*eft 
n'accorder aucune chofe à la nature ni à l'amour 
propre ; fe renoncer c*eft leur arracher tout ce 
qui les fait vivre ; & à force de fe renoncer de la 
forte, & d'accepter en fe renonçant toutes les 
croix qui nous font envoiées , la nature fe fen- 
tant privée de tous les plaifirs qui la peuvent faî* 
re vivre , & accablée de tous les maux qui la peu- 
vent faire mourir , agonife , & enfin meurt, 
tantparcettefouftraâionde tous biens, que par 
l'aplication des maux.- C'eft ce qui s'apelle fe re • 
mncer foi-mêmc , fdrttr fa (roix ^ Juivre J^Jks 

Cèrifl, 
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Cèri/lj parce qu'en nous renonçant nous quit- 
tons peu â peu la vie d'Adam , fa conduite ; fes 
traces pour fuivre Jefus Chrift , & être animés 
de la vie. C'eft' alors que s'étant quitté foi-mé- 
me , il fe fait la dîvîfîon de l*homme d'avec 
l'homme, dont j'aî déjà tant parlé. Cette divi- 
fion parfaite s'apelleM^or/ , comme la divifion de 
l'ame d'avec le corps s'apellc mort. Mais juf- 
qu'à ce que la dîvifion foit entière & parfaite , on 
Vtpéile un AéU mourant y ouagonifant,maisnon 
pas état de mort. 

L'état mourant eft mélangé de mort & de vie ; 
mais l'état de mort fupofe une entière privation 
dcvîe. Celui qui eft mourant, fent plus qu'au- 
cun les incommodités de la vie fans pouvoir s'en 
délivrer: car il femble que plus la vie eft com- 
battue par la mort , plus elle tâche elle-même 
defurmonterlamort, afin de ne pas être détrui- 
te: comme celui qui fe porte bien ne fent point 
de douleur de la vie, &ne fent pas pour l'ordi- 
naire s'il vît, ni comme il vit ; &que le mala- 
de fent la vie péniblement : de même les per- 
fbnnes mourantes fentent avec plus de peine leur 
vie. Celles qui font aflfez heureufcs pour être 
parfaitement expirées , c'eft-à-dire, fortîcs d'el- 
les-mêmes & paffécs en Dieu , celles-là ne fen- 
tent plus les incommodités de la vie , mais jouïf- 
fent d'une vie exempte de défauts. 

Celui qui eft mort de cette forte , m pèche plus ; 
parce qu'on ne pèche que par la vie d'Adam, 
qui inipire les inclinations déréglées & corrom- 
pues. 

S. Pierre donne la raifonpour laquelle laper- 
fonne morte de cette forte ne pèche plus : c'eft , 
dit^il , que tantqu^ilrejle eucette vie dans fon corps 
morUi^ fine vit plus félon les paffious dts.banmesy 
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mmffkmUvi^miJtDk». On vit fclon )et paf 
:fioiU du' hommes Ion que l'on vît au Tclonfci 
pn^eetpiiflioDs, eni'iiMndonnantaux inclîn» 
tioiMdetiegltfes; ou^fplpn lespafTions des hom 
inet,:eBiiahcr>nt ï leur volonté criminelle ou 
itnpûfiite ^ foft par une lâche comphifance, 
fiutparr^^â humvq, foit enfin parce queno) 
ptffiont le trouvent Apui<^es , & f!atées de; 
jenri. Mait l'homme mon à lui-même, corn- 
meil»Ô^dit, eftbieaiioigné de ceschofes. Il 
oevit plut en aucune dé (es paUJons, qui foni 
tellement Aeintes , qu'il fembic qu'il n'en ail 
plai./ti'bpmme pieurtaux pafllons; nuis le! 
)>iiGons ne meurent pat ; & après fa mort , fe< 
paffieiDS virent en Dieu & pour Dieu. II ne vil 
pluituflÎKUx paffioDs^s hommes, car il n'a 
plaSQul interâti pi pour foi, nipour autrui. Il 
vit comme r'-U n'y arojtplusque Dieu & lui au 
monde» ou plutôt , copime s'il n'y avo î: iu< 
Dicufeul, f^ns fefouciernî de foi; nid'^ucu^ 
ne créature. £tant en cet état , il ne vît plni dI 
n'opère plus , foît intérieurement , Ibit eRe< 
rieurement, tmejthv la volait/ dtptetit wtlûel 
ilfelaiiTeconaDire, mouvoir & gouverner; é[ 
commeit ne vit plus qu'en Pieu & pour Dici^, 
Dieu prend foin ae conduire cette perfonne ^ 
Ion là volonté. Il ne refte plus pour cçïte «nie 
que la gloire. G'cit alqrs qu'elle peut&dpitdi- 
leavecCavid : (o) f^oHsiH'ave^pris parmutméâl 
fb-oiii ; wii ifi'avez conduit felom votrt velonU'^ 
i^vQUi m' avez fait emfuite tntrer damt vôtrt gUi' 
re. Vous m'avez pris par ma main droite, mq 
tirant de moi-même, qui fuis comme la main 
gauche ; car tout ce que vient de Dieu efl i la 
droite, 

. Wîf.ïl.!f.l4. 
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jroitc» ftce oui vient d*Adamefl à la gauche: 
fops m'avet qonc tiré 4e moi-même , me fai- 
jfitnt faire tDote^ vos volontés : vous m^avez fait 
entrer 4ans vôtre gloire m'affiranchiflant de tous 
lesimax, &me communiquant tous les biens. 

t.4. Ce qui fmrfnnd ces gens - U , y qui leur 

fmt élire dm msl de vous , d^ejï que vous ne 

VêâÊS Istffizflns entperter aux mimes dijfolutions 

fmUesx, 

f. Mmsils rendrent comte à celui qui eft preft'àve* 

\ ^ juger Us vivons ^ les morts. 

Tous les mondains s^arment contre ceux qui 
[ laffifs de la vie dijffolue qu'ils ont menée , s'en 
; retirent pour fe donner à Dieu. Un changement 
^ de viç fi mefperé & G contraire à la première vie , 
' chapgeant un homme en un autre homme , con- 
[ damne (ans parler la première vie qu'il menoit , 
f paifqu*il cnprofeiTe une toute contraire. Cette 
t différente manière d'agir marque qu'on detefte 
I dans Iç cœur ce que Ton quitte eiterieurement, 
) Or on ne peut fe condamner foi-méme par un 
: f tel^ changement de vie , que l'on ne condamne 
an même tems ceux qui étoient nos compa- 
gnons dans la première vie. C'eit ce qui les rcm^ 
; plit de confufion : & comme ils n'ont pas la vo» 
lonté de changer, ils condamnent eux-mêmes 
par leurs railleries & par leurs medifances ceux 
qui les condamnent par leurs œuvres : ce qui 
leur donne une haine (i mortelle contre les 
gens de bien, qu'ils inventent contre eux mille 
calomnies. 

Cette perfecution des mechans fait fouvent re- 
tourner en arrière ceux qui ne font pas fortifiés 
dans le bien: mais qu'ils aient bon courage, & 
qu'ils ne s'étonnent pas de ces pçrfecutioiA in- 
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hglemens à cduiiitiieftle7«€'iferWvM/pai^U 
gctcc» £9^ )dSr/jÉfr|y par lepédne. Hjaçelâprê 
irien diDf fbfr iuiioiir , il fc donhe loi-mémeâ 
jeu pourfecompenfe; zçiis U. jtige les dcrnioi 
IHub^ fîiteur 9 * Je le £ea de fi^bouche qui les de- 
.ypre^ fiûtleorplaiffiwdtouri^irt* 




, ^ G^ pour cette àdndrable couverfiôn , & pottf 
fhUr le jugement de Dieu, que rJEv^ngf^ir ^ ^ 
prkk/mix flwft/dansrlepeché; &parcèinêioé 
£trangile ils font ^àpelles de la mort i là Héi 
tidnt été /«!f^/ • condamnés & peiiecatés éfi 
têmmescburmetsiéÊ^s leur propre cèétir^ ilsviviâf 
en ejprit en Dieu , mourant à eux-mêmes pour ne 
plus vivre qu'en Dieu & pour Dieu , mourant 
a ce qui eft charnel pour ne vivre que félon Vtî" 
prît. 

3^^. 7. Or la fin Je tontes ebofes eji proche : fiiez dom 
fnulens ; ^ veillez dans la prière. 

Les chofes de ce monde paffcnt (î vîte , qu'el- 
les ne naîfTent que pour mourir, C'eft pourquoi 
le prophète (a) compare la vie de Thommc a de 
Therbe , qui ne verdit pas plutôt qu'elle feche : 
tu comme i\ cette comparaifon ne le fatisfaifoit 
pas pour marquer la brièveté des chofesdc la vie , 
Il ajoute, comme la fleur de l'herbe» quifefe-r 
çhe auffi-tôt qu'elle paroit. Jl eft donc certain 

que 
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qne pour nous U finie toutes chjii eft f roche ; car 
tout ce qui eft ici bas , fe termine avec nôtre vie. 

Nous avons une autre Jî», qui eft Dieu mê- 
me, en quoi tout aboutit. Une tient qu'à nous 
de la trouver , de nous perdre & îmmortalifer 
en elle ; car elle eft fon proche : mais helas ! étant 
fi proche , nous ne voulons ni la chercher ni nous 
en aprocher ; & nous figurant fi^tufTement qu'elle 
eft fort loin, nous nous en éloignons toujours 
davantage. 

Il faut être prudent , & veiller dans U priera. 
La prudence nous doit porter à ne nous attacher 
à rien, puifque tout paflè & doit finir : elle nous 
doit engager à nous unir à nôtre dernière fin , 
qui empêchera que rien ne finiûèpour nou$: fi 
nous favions nous y unir , nous ne goûterions 
pas la mort. La mort ne fera pas mort pour nous; 
elle fera un trépas ou un paiFagequi nous intro- 
duira d'une vie dans une autre vie plus parfaite 
&plus abondante; & celui qui nous abîme déjà 
dans fon fein lors que nous fommes affez heu- 
reux que de nous écouler dans nôtre origine , 
nous y. abîmera toute Téternîté; & nous trouve- 
rons cette feule différence deciettevieà l'autre, 
que là nous verrons celui qui nous tient abîmés 
en lui, & ici nous ne le voions pas, nous fom- 
mes endormis entre fes bras divins ; nous fa- 
vons que c'eft lui qui nous ferre & nous abime 
de plus en plus dans fon fein ; mais nous ne le 
voions pas. Là nous le verrons , nous ferons 
poflèdés de lui , & nous connoîtrons cette heu- 
reufe pofleffion. Voila donc quelle doit être 
nôtre prudence , de ne nous attacher à rien de ce 
qui doit périr, &de nous attacher uniquement 
à nôtre dernière fin , que nous ne devons jamais 
perdre. 

Le 
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i Le Prince des Apôtrej s'eïplique d*un M 
C6^cis , mais qui comprend beaucoup de dit 
fkt : après nous avoir dît qu'il faut être prudet 

,puce que tout paflc , il nous fait comprendi 
'MiQDoi coDlîlle cette prudence, &lemoien^ 
|iei attacher à ricn&ae s'unir i Dieu: c'eftij 

ytîlttr dam U priert. Et à quoi veil!e-t onda^ 

,'U prière î' On veille à Dieu feul& l'on s'end« 
ïtoat te reAc, comme l'Epoufe l'éprouvoit iM 

■gu'ellc difoit: (a) Je don^ Jj* uîiia tatur vfUi 
uhat veillant à Dieu dans Ton cœur , oublie 

'toutes les chofes du monde, les regardant con 

ineim fonge qui pafle, &dont ÎI ne tcÛe pis 

' «opime impreqion. 
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vrrilts autrtt. 

Lia perfonne qui fe donne veritabloncot i 
Pieu, goît le faire connoitte par fes œuvres. Cel' 
les que l'on doit pratiquer fur toutes leïautres,a 
font Içs xuvrei d* tnifiricarde corporelle; para 
que dans ce commencement l'amc n'ed poinl 
en état d'cierter les autres. Cedoitâtreutieda 
principales parties delà pénitence auc la morti- 
fication que l'on exerce en férvant des pauvres, 
qui n'ont rien d'aimable que ce que le feul %■ 
mour de Dieu y fait trouver, La féconde moi 
tiScation, qui eft plus profonde, cft le fuporl 
du prochain dans fes défauts , l'aimer même 
dans ce qui nous répugne davantage , fuporta 
les injures qu'il noustait, en punitiondc celle) 
qiH 
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as avons faites à Dieu par nos crimes. Cet- 
luiteed une pénitence extérieure jtti ctm* 
nulMmkdims péchés: ' 

Que cbécufÊ 4^ vous effffhie pour le ferviee 
m pr^ebiùn le iUu qu*il a refu^ comme étéM, 
Ueles dijpemfateurs des divérfes grâces de 
». 

quelqu'un parle , que ce foit comme diftrt" 
9t la parole de Dieu : Jîquelqu^uu exerce queU 
miuiftere « f^'</ l^ fyi^ comme agijfant pat 
vertu que Dieu communique ; afin qu^en tou^ 
cbofesDieuJoit honoré par Jefus Chrift.^ 4 
apartient la gloire ^ l^ empire dans tous Us 
ks desjîecles. 

rès que S. Pierre a parlé des œuvres de mî- 

►rde corporelle , qui doivent être Toccupa- 

des nouveaux convertis '& des profitans, 

edes œuvres plusfpirituelles , qui doivent 

'occupation des perfonnes plus avancées. 

c la loi de grâce & de Tînterieur doit nous 

;er à aimer Dieu de tout nôtre cœur ,, & 

prochiain comme nous-mêmes. Cet* a- 

de Dieu nous portera à nous occuper in* 

lunent de lui au dedans de nous , comme 

l occupé au dedans d'une perfonne qu'on 

beaucoup. Le cœur s'occupe inceflkm- 

de Dieu ^ il fe repofe dans cette occupa- 

de forte qu'il vient enfin à an tel état d'a- 

* « que fon aâe devient habituel ; & Ion 

iide, aâe, lequel aâe & l'habitude ne font 

]u'une même chofe. L'amour du prochain 

porte en même tems lors que toute nôtre 

pation intérieure eft pour Dieu , à faire que 

: occupation extérieure foit pour le pro* 

. Ce n'eft pas nous qui le faifons : c'eft 

Dieu 
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4k jlU^ l'cDMfSBMPtjOÛ !tl nom nkt. AafiÂ 
Pûtre fçacluuu qae. i}in jn»lliÉlBjfr<|iÉ»1 
tons la mtoiet diofet, Ur tout çn ce qui r» 
mààa 1» {«««IwlkE^»" «Ut «ne tàÊt^U M/^ 
pm^^mf du«ans4M doh'àltlijlBr:;H^'éEat> 
fliner ftloBClew AHaifie , idÉrftlbh iekr Tb. 
onoQ & In moîentqne Ii {worid^çe nont^ 
Ibinit : «Ile'-nbak fttm eté^rit^1cè-«iù*t:ife jM 
AHdfrde non. "€« iitti iWfBtii \tet)fnhDÎàù 
aHmi^loi<i ^■T'celiii qtii aiàte'DIfeU & leMo- 
cWv, u peKeawrcradr l'iécufrlKiint déb 
It^jjoÙFhi^'r^BditftoQ'DIéit^iitâttiKàt, 
«ùDlai dur l|!ptod4ia,.ftlet)tc>dnIa^ 
Dieu. .IV .-i-..-.'.. ■...., 

fait. Meschtrtfrtrti, hrt firJi^îU^irfiqa 
■$itm voMJ /prouve n'en faiezj^fi^hj ^tmm 

'/ttf^chojf nouvelle; ," .-;;; 

i'^, ' Mail reJBu^ez-voHiii^ avoir part aux Jiirffrm- 
' tetdeJefiiiCirifl, afin qmt wms fyieT. ««/fiFfaf- 
'i f Unit joie lors qu'Uparoitra dont ja gloire. 
- Lors qn'il arrive quelque tffliâion, elle pt- 
zptt toujours momvelU aux pcrfonncs qui font IM< 
ne les plus accoutumées i Coufinr , à moliil 
aç'ilsnefoicmdans un très-gtaod atûndoo, A 
dans une refîghatlon patate. On trouve to» 
jours quelques circonflances qui nous font p* 
[OÎtrelacroixprercnte plus foitç que toutes ra- 
ies qaî ont précédé ; parce que le mal prelèni 
cA tout autre que le nul paue , quelque gnik 
qu'il ait été : mais une amc parfaitement refr 
goée en li préparée i toutes Ibrtes de croix 
qu'elles ne lui paroîûènt point nouvelles. Elle 
hù font un nouveau fuj et de>w, &DondenoB 
celtes afiOiâiotu : là joie rieqt de la. tn^mmt 
i.. - f "''J 
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f moelle a âVtcJefusCbrtfi dénsfts foufframes. Or 
celui qui a part aux fouârancesdeJefusChrifc, 
a infîûilibleniHent part à fa gloire , & celui qui por** 
te Jefus Chriîl fouffirant , le porte immanquable- 
ment glorieux & triomphant ; mais il faut avoiv 
eu part à fes ignominies. 

^. 14. Vous êtes betsreux p mous fitportez JesoPro" 
ires pour le nom de J^fi^ Chrift ; farce que P%on^ 
neur , la gloire , & la vertu de Dieu ^ (^fim 
Effrit repofeut fur vous. 

Ceux qui fuportent ksoprobres , les confufîons , 
les croix , les calomnies , les perfecutîonspbur 
l'amour de Dieu , font heureux^ & entrent' par 
U dans la participation de Jefus Chrift. La plus 
grande marque qu*ufte perlbnne eft véritable- 
ment à Dieu , & qu'elle a fon Efprit , c*eft lors 
qu'elle eft égale dans les perfecutions, qu'elle 
les porte avec joie. 

S. Pierre dît de plus , que Pbonneur^ lagloire , la 
vertu de Dieu^ ilf fin ÉJprit repofeut fur la per- 
fonne fnifouffre de cette forte. Comment cela 
s'entend-il? c'eft qu'une telle ame aiantfacrifié 
(on honneur à Dieu^ elle n'a plus d'autre hon- 
lïeur que celui ide Dieu ;- de forte que dans la 
calomnie , où l'on attaque fon honneur , l*bon^ 
weturdeDiiu^ iqui l'on afacrifiéle lien, repo- 
ièencetteame. Elle n'a plus d'autre ^/0/r^ que 
lafienne, étant morte à toute gloire particulier 
rc & propre , & ne voulant que la gloire de Dieu ; 
&puis qu'elle fait qu'il la tire de fcs oprobres, 
die en fait fa gloire. C'étoit de cette forte que 
Si. Paul en ufoit. La vertu & la force de Dieu font 
véritablement. en cette ame. L'ame étant de* 
pouillée de fa propre force ., . eft revêtue d'une 
verto divine, en forte qu'elle ne porte plus les 
» / croix 
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ÈrOil comme une foiblc créature, quîferefîgnc 
4tÔin mïeui , foûtcnuede lagrace ;inais elle les 
pOTtrenDieu, commefiellenelatouchoit pas. 
ÇOiirinient cela fe fait -il? C'eft quel'ameeft re- 
tétiAfc de lavertu divine: de plus elle x encore 
î'Efpiit deJelusChrifl: carcet Efprit de croix, 
d'i^rti:me&c. ed l'ETprit de JefusChrift, & 
îSù|t'îU choifï étant fur la terre: portant donc 
VKgàbltinem Jefus Chrift, elle porte auflî ne- 
Hëffidrcment l'Ëfprît de Jefut Chrill ; puis que 
oàeftJefusChnIl, làeftfonEfprît. 

irfpi»tJt bmti.méf^itgkrifit.Emmm0mitt 
»IlJ6tt({uel!<HiySi!^> il An Ibuttfr MlP 
CCDt, &mmPiunt^Mf. Cnx qnf Aufitarf 

tomme coupwlesi'KragiOcntdeletirtlbafinn- 
cet& en font remplis de confiifion; porceqn'iUr 
Ici regardent comme les châtiment a les dent»' 
dateurs de leurs Cdmes; mats le Chrétien dotl 
fiuffrir tn CbrititM ^ c'ctt-à-dire , avec joie, tt 
nmt là gloire de fon ignominie , & ion plalfit 
de fa douleur. Qui dit Chrititm , dit crucifiai 
aïnfi ne vouloir point fouffrift ÂJÔDâHmef 
i»»te , c'eft renoncer au ChrifUanifme , M 
dumoins, c'ell rougir d'être Chrétien. Lenal 
Chrétien doit faire connoltre i tout le tnondt 
au'il ellime cette qualité ; & putfqne fim «M 
reng^e à fouffrir , ildoîtn'aimer&nefticectt 
que de cela. Un Chrétien qui tit dans la mol* 
lefre& dans les plailirs, degeoen de cette qMp 
lité, & Tic CD Païen. ->L 



.' ChapI ÏV. ^.i^-2ô. i6t 

"fr, 1 7. Poki le tems oà Dieu doit commencer fin ju- 
gement par fii frofre maifin, 

18. Que s' il commence par nous , quelle fera la fin 
• Je ceux fui ne croient pas P Evangile de Dieu ? 

1^^ Eifiù jufte ne fira Jaune an' avec peine y oà pa^ 
roitra Pimpie {jf le pécheur i 

20. Que ceux donc f ni fou ffrent félon la volonté de 
Dieu ^ lui abandonnent leurs âmes comme à leur 
fid/k Créateur y en faifant de bonnes œuvres. 

Dieu commencera par juger f es propres enfans ^fes 
jujies ÔLfcs faints. Il les jugera fur ce qu'ils au- 
ront fouffert pour lui. Ceux qui feront de ce pre- 
mier jugement , feront heureux. Que l6s autres 
au contraire ferotat mîferables ! Sifesjuftesfironf 
famvéï. avec tant de, peine. ai de foufTrances, s'il 
faut tant de renoncement , & une vie (i contrai- 
re à celle du monde , que deviendra Pimpie ^ le 
pécheur y qui vit dans le plaifir, & qui ne veut 
point fouffrir? Mais pour vous, ô âmes choi- 
fies y â Chrétiens intérieurs , qui avez le nom & 
le caraâeredes Chrétiens , qui êtes marqués du 
Içcaadc vôtre Chrîft; pomvoxis qui fouffrez dans 
Uvolouté d€ Dieu & pour l'amour de Dieu, fans 
vous regarder vous- mêmes , qui n'avez d'au- 
Xxt occupation que dé vous foumettre à cet- 
te divine volonté , que de lafuivredans tout ce 
qaVlle peut vouloir de vous & pour vous , quel- 
que nidie qu'il vousparoiûb ; pour vous, dis-je, 
vous n'avez plus qu une chofe à faire^ c'eft d'^- 
béndùmuer vos âmes avôtre fidèle Créateur ^ lui en 
laiflânt le foin de la conduire. Soumettez les à 
Iba jugement; abandonnez les lui de telle forte, 

S s vous les oubliyez entièrement pour ne pen- 
qtt'àDieu. Elles feront bien mieux entre fes 
mains qu'entre Ies..vôtres. . N'aiez qu'un feul 
■. ^. CatvL 7 L foin, 
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foin, qui eildc/^re de bvimei aiivrn. Qu»llei 
font ces bonnes œuvres î' Ce lont celles cuiront 
faites dans fa volonté. Il y a des perfonacs qui 
difont, quec'eftuD abus de s'abwdonDcr atulî 
à Dieu ruuiderve^ qucc'etlpourocphis faïra 
le bien. On n'en fit jamais davsmage. Aban- 
donauns non» s Dieu , nous ne faurioiis excéder 
en cela. Mats aions ui méxac tcms foin de faire 
de bonnes oeuvres en lamaiûerc i^'ilaét^ dit- 
L'exaÂîtude à faire la volonté de Dieu marque 
qa'uu loi eit abandoimc. Ou ne s'aban^dne 
point i t>icQ ponc^cdu mal , ou pour oe point 
Eure du lï!«n- Oh s'y nbundonnc pour qu'il &1'- 
fe en news & de nous fcioa foa bon ptailîr. Or U 
volonté de Dieu tH le plus grand de tous les 
biens; eafaifantcefcalbien, demeutottï en re- 
pos , & nous ferons bieu. 

CHAPITRE V. 

^.I. "WE fais done cette pTÎvt eux Prêtres, /(me 

I Prêtre tomme eux ^ £5* timoin àjM fmf- 

^ fi-jones de Jefia Cbrifi, l^ ejptrmt de 

■ partuiftr à /« gleir* fui dah tn^ itrt Àétm- 

wrtei- 
2. FéJJraitmtafeiuijitJ^iCkTi^fm-muMM 

wmssptrtsKfvakuieéMrt^ ftinDiem^ mHp» 
. tmdeJirlmMtemxdst^mtimmtfâra^Sim. 

SI le axsteaaa des'Chf'Atknsfbm ot^Ardt 
tendre à H psrftâlon^ Us Primes \t CbM 
bMDooup davantage; parc8<q«e les PïétP« fiHlt 
moa feu lEnwnt obligés ^fefantiëerpoureiM, 
maàt ancore pouraotfuL S. finte ktpris & le» 
eihone dUvair^ dttxrmftmtfimki» m MtmH 
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fi/: Avant que de leur parler du troupetu , il leur 
ftrit voir , premièrement , fft^il ifl Prêtre comme 
•ux , & par confeqnent en état de leur aprendra 
leor devoir ; & eitfuite il fe déclare témoin dot 
fotfffroftces de Jefus Chfifl : comme $*il diCoît , 
liant été témoin de cequeJefusChrifta foufFert 
pooî le troupeau qui vous a été confié, du fang 
qa*îl a répandu pour le laver, je dois vous ex* 
horter it en avoir un foin d'autant plu^ grand , 
qn^l eft d^un plusf grand prix , n*aiant rien moins 
coûté que le lang & la vie d'un Dieu. Feilkz , A 
Paftctnrs , fir votre troupeau & ne le laiffei pas 
perdre. L«aifïeriet--vou$ périr par vôtre feute un 
trocrpeatr qui a fart tout le foin, toute raplica«> 
tion, tout Tamour, toute la fouffrance d'un 
Homnfïc*Dieu? Oquel comte n'en rendrie^-vous 
pas ! plus que de vous-mêmes. P^jffèt ce tron^ 
feau , & ne laiffez pas languir & mourir faute de 
nourriture ces brebis que Jefus Chrift engraîfle 
de la propre chair & désaltère de fonlang, après 
<pi*rï eut promis lors qu'il étoit encore Pafteur 
vrfîHc , & vfvant de fa vie mortelle & paflible , 
qu^îf les meneroît dan« d'excellent paftnragcs. 
' Il les Y mena bien, ce bon Pafteur, puifqu'il fe 
fit lui-même leur nourriture avant otc de quit- 
ter fbtt troupeau & de vous le confier : il leur 
(41 )• pp^>ara une f abïe , ainfi qu'il eft écrit. Cet- 
te tabîc eft remplie d^un feftin facré , qui dure 
toujours : elle n*eft jamais vuide. Il ne tient 
donc qu^à vous , ÔPàfteurs, d'engraiflcr vôtre 
tronpeaiQ fans qti'iî vous en coûte. Ne feriez^ 
vous pas criminels (î vous ne le farfîés pas ? 

Outre le corps adoraWc de mon Sauveur , que 
Totrs dtver toir donner fouvent , tâehant de les 
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en rendre dignes par vos foitis , il y a encore 
deusmcts exquis qui préparent &dirporent à la 
manducation de la chair facri5e de jefusChrill, 
& qui doivent l'accompagner, qui font, la pa- 
roledeDieu, étlapriere. 

Comment voulez -vous, Fadeurs indolens, 
qui vous contentez de joiiirà vôtre aifedu pro- 
fit devos bénéfices, qui vous cngraifTez du lait 
de vôtre troupeau , &vous couvrez de fa laine, 
comment, dis-je, voulez-vousquevôtretrou- 
peau s'cngraiffe, (î vous ne lui donnez aucune 
des nourtitures qui lui font propres? Vous ne 
lui rompez jamais jepain de la parole ; conunent 
pratiquera-t-il l'Evangile & s'en nourrira-t-il, 
s'il l'ignore? Vous n'annoncez jamais l'Evan- 
gile à vôtre troupeau. Vous laiflez maigrir les 
âmes jufqu'àladefail lance. Elles meurent enfin 
de langueur faute de nourriture. N'êtes- vous 
donc pas des homicides ? Car n'clî-ce pas tiier 
que de refufer la nourriture neceflaire que vous 
devez & pouvez leur donner? & ncvous accu- 
feta-t-on pas avec juflice que non contens de 
boire le lait de vos troupeaux , vous les avez é- 
gorgés afin de manger leur chair. 
. La féconde nourriture qui les doit engtainêi 
cfl la prière. Vous êtes obligés de leuraprêndre 
àprier, SàpriercommeJelùsChrift a prié, & 
comme il veut qu'ils prient. Mais qui eft-ce qui 
enfeigne la véritable prière? Helas! quecesPa- 
ftcurs font rares ! On fe contente tout au plus 
i3c leur apreiîdre un certain jargon , quelques 
mots de la langue, qu'ils n'entendent , ni ne 
goûtent, ni ne conçoivent, au Heu de leur a- 
prendre à prier du cœur , & à donner tout le 
cœur à Dieu, aiîn qu'il ne foit pas obligé de faï- 
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'recette jufte plainte: (a) Ce peuple m^bonore des 
lèvres \ mais fin cœur eji loin de mçi, II faut leur a- 
prendre qu'ils font créex pour aîmer, fervir,& 
connoître Dieu ; qu'ils ne pourront jamais ni 
l'aimer ni le fervir que par le moien de la prière , 
mais une prière du cœur , qui les porte à s'entre- 
tenir avec lui, à tâcher derefterenfaprefence, 
â lui donner par des àâes fervens & continuels 
des marques de leur amour. Mais comment le 
feront-ils, fi on ne le leur aprend jamais? Ils igno- 
rent même que leur Dieu foît prefent , qu'il foit 
dans leur cœur, qu'il s'y tient de cette forte 
pour converfer avec eux & pour recevoir les 
preuves de leur amour à même tems qu'il leur en 
donne des continuelles du fien. Ils ignorent 
prefque toutes ces chofes. Les enfans deman- 
dent du pain , & perfonne ne leur en donne. Si 
l'on prêche , ce font des chofes qu'ils ne peuvent 
comprendre , & le Prédicateur prêche plutôt 
pour lui que pour un auditoire fimple auquel il 
ne veut pas s'accommoder, ni leur donner une 
nourriture convenable. Ils s'en retournent auflî 
vuîdes qu'ils font venus. Il y en a même qui ne 
faventpas s'il y a un Dieu, & ce que c'eft que 
Dieu; qui ignorent les points fondamentaux & 
neceflàiresaufalut. Qui fera coupable de cela, 
fi ce n'cft les Pafteurs ? On peut dire à la louan- 
ge des Pafteurs de France qu'ils ont un zeîe 
finguHer pour la plupart y & que leurs troupeaux 
ne manquent pas de la première nourriture, qui 
eft la parole. Cependant ils me permettront de 
leur dire avec beaucoup de refpeâ comme à mes 
Pères, que cette parole ne fait pas tout le rruft 
que la peine qu'ils prennent leur en devroit taire 
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eiperei : & pourquoi cela ? C'eil qu'on n'cprend 
point à prier & à aimer. Or la prière du cœur ell 
ce qui ouvre le cœur à Dieu, & qui l'ouvre à 
lout le relie. Si -lût que le cœur eii ouvert à 
Dieu , on comprend airenient tout ce qui re- 
garde Dieu; mais lors que k cœur n'eft pas ou- 
vert par U prière du cœur , on ne comprend rien. 
Aufli l'Ecriture dit- elle: (*) J'aveuglerai ce 
peuple, afin qu'en voîaur il ne voie point, & 
que leurs cœurt ne comprennent p^s. Ellencdit 
pas , que l'efprii ne comprenne pas ; mais leur 
cœur, parce que ce n'ell point l'ouvemire de 
l'etprit , mais l'ouvcrtureou cœur qui fait com- 
prendre les chofes de Dieu, Nous voioos des 
ficrfonncs qui ont l'efprit li ouvert pour les cho- 
és du fiecle, qu'ils fonti'éronucmenide tout 
le inonde, & qui cependanc font fermas pour 
les chofes de Dieu d'une étrange forte ; mais fi- 
lôt quelecœurell ouvettparlenioîen de la priè- 
re, on les comprend aifémenr, C'eft en vain, 
prédicateurs, quevouscriezà l'oreille, livous 
n'avez auparavant tâché d'ouvrir le cœur par 
une prière libre, d'affeftion & d'amour: fans 
cela , vos pitfoles font comme des echoj; , qui re- 
tentitlènt avec bruit fans faire nicSccni impref- 
fion : Mais iî le cœur cù. ouvert par la prière , la 
paroles'y indnue & demeure^critedanscemé- 
me cœur. O qu'une feule prédication qui apren- 
droit à prier du cœur, &quiauvriroi(cecceur, 
diftoferoitl'ameà profiter detootlcrefte! On 
prêche tftot; & ce font toutes paroles perdues & 
jettées en l'air, parce qu'ail n'y a point de lieu 
<lafis le ctïur pour les recevoir. 
î^i trpifi^me noucfitm^ ^ui cft Qfce^ture » 
trou- 
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trofipe«Q de Jefiis Chrîft i c'eft Cou ftcr^ Corps : 
mais helas ! on ne voit prefque peribnne apr o- 
cher <ie cette Saiote Table , fur tout dans les vil- 
lages , où Ton ne &\t ce que c'eft que de com- 
munier, à la rcferve du tems de Pâque & de 
quelques grandes fêtes, ou desperfonnes mori- 
bondes. Il efi vrai qu'il y a des raiXans fort mal- 
difpofés: mais d'où vient cela? C'eft que leurs 
cœurs font fermés , & que n'aiant été jamais ou- 
verts par la prière , ils reftent fermés à la parole, 
& à Dieu même. C'eft ce qui fait que les Com- 
munions font â peu de fruit. Et comment en fe- 
roient-elles , vu que Dieu refte à la porte du 
cœur , & qu'il n'y entre jamais ? O fi une fois les 
cœurs étoient ouverts à Dieu par l'Oraifon ! ils 
recevroient , comme il eft dit dans la Sagefte , la 
bonne nourriture qui leur eft prcfentée , foit cel- 
le du corps adorable de JefusChrift, foit celle 
de la parole : & leur ame en étant engraiffée , ùt" 
toit dans la joie. 

Ce qui fait qu'on laîffe ainfi dépérir le trou- 
peau de Jcfus Chrift , c'eft qu'on n'entre point 
dans la borgeriepar une bonne porte. On y entre 
par le defir au gain ^ & non , comme dit S. r ierre, 
éUmsU volonté de Ùicu, Les Pafteurs ne fe met- 
tent point en peine de leurs brebis : tout leur foin 
eft die fe donner de bon tems, & d'amaftèr de 
l'argent. On ne regarde pas , lors qu^on s'enga- 
ge cuos le miniftere, à la charge des âmes ; mais 
au profit: c'eft pourquoi on en néglige le foin. 
Cet avis de S. Pierre eft un des plus importans de 
fes Epitres: car du foin & de la vigilance du Pa- 
ileur dépend le progrès du troupeau. 

S. Pierre ajoute , que ce foin & ce(te vigilance 
fe (^ûk p^ affeélian , d'une volonté libre & toute 
d'am^our ; parce q^'il favoit bien que ce qui £b 
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fait avec ctntrainle ne peut pas durer , et qu'uTlC 
conduite pour être bonne, doit être uniforme. 
Il recommande donc quelefoinquel'on prend 
du troupeau fc faïÇc far aJfrilîBn ^ liberté, llya 
des pcrionnesqui entrant dans un Bénéfice ,foiit 
merveilles pendant quclque-tcms; mais comme 
ils agiifent avecg^oe & contrainte, cela ne du- 
TC pas. O Fadeurs, foiez Pères de vos trou- 
peaux, nourriJrez les avec toute l'affeâion de 
vôtre cœur: comme il eftjufte qu'ils vous a- 
brcuvent de leur lait lors quevouslespaiflèi, il 
eft réciproquement ju (le que vous les abreuvieï 
du fangdeJefiisChrift, que vous les nourriflieî 
de fa chair, de fon amour & de fa parole: & 
comme leur laine fert à vous couvrir contre les 
injures du tems, il faut que vôtre vigilance les 
mette à couvert des infultes de leur ennemi. 

^. li . Ni comme domiifaHt ftir ceux <ful vous foui i- 
thns en partii^e ^ r/iah comme vous rfuclanl avec 
finccTitér exemple de l'ôtre troupeau. 

4. ElhTsguelePrmccdesPaJhurs paroitro, vomi 
recevrez, unteourOHue de gloire qui ne fUtr'tra ja? 

II y a des Pafteurs qui au lieu de gagner les 
cœurs parladouceur, & lesefptits par l'effica- 
cité de leurs paroles , font le contraire, abufant 
de leur autorité pour fe les affujettir par uneîn- 
julie domiuatiûti. On ne gagne gueres par cette 
voie; & quoiqu'on fe failecraindre, on ne fe 
fait pas aimer , & 011 ne fait rien pout Dieu : car 
eomme la joie, la libertt!, & l'amour dilatent 
le cœur & l'ouvrent à Dieu; la crainte au con- 
traire le reflerre fi fort , qu'elle le fermemême 
(ôuvent i Dieu entièrement. O Pafteurs , fi Tooi 
Toulez gagner les âmes, iait«s le par t'txtmfk 
d'une 



d'une bonne vie autant que par la dbuccur de 
vos paroles : car quel effet peuvent faire dans un 
cœur des paroles d'une doârine que vous enfei- 
fçne2 être véritable, lors que vous la démente^ 
parvosaâions? Quelfruît ne feît pas la parole 
de vérité tors qu'elle eft foûtenue d'une bonnfe 
vie, & qu'on voit une vérité préchée, vivante 
& pratiquée ? O que l'exemple a de force , & 
& qu'il en donne à la parole pour la rendre effi- 
cace ! Si vous voulez aprendre à prier du cœur 
à vôtre troupeau , priez les premiers de cette for- 
te. Si vôtre cœur eft fermé à Dieu , comment 
ouvrirez-vous celui des autres ? O Pafteurs , qui 
tenez la place du Souverain Pajieur Jefus Chrîft , 
penfez que fi vous faites vôtre devoir, vous 
n'aurez pas feulement la recompenfe de la bre- 
bis , mais vous ferez recompenfez en Pafteurs , 
& vous en partagerez avec Jefus Chrift la gloire. 
Mais auffifivous abufezde cette dignité, vous 
ferez punis non comme une fimple oûaîlle , mats 
vous ferez punis de la punition de Pafteur, qui 
fera d'autant plus terrible, que vôtre vocation 
étoit plus grande & relevée. 

• 

f.6. Humiliez-vous donc fous la ntain puijjante de 
Diiu^ afin qu^ il vous /levé lors quUI viendra vous 
vijiter. 

Les exprefllîons de l'Ecriture & la manière d'é- 
crire des Apôtres font admirables. Après qufc 
S. Pierre a fait voir aux Pafteurs la grandeur de 
leur devoir, & leurs obligations indifpenfables , 
il leur fait connoître en même tems qu'ils ne doi*- 
vent point prefumer de leur conduite; mais fai- 
£int avec une extrême vigilance tout ce qui dé- 
pend d'eux, s'aflùjettiryo»/ la main puijfante dé 
Diem^ reconnoiftant qu'ils doivent attendre de 



I^ L£f ITJLE P£ S. PlICR&E. 

luicontlé fruit & Icfuccèsdeleurtnmûl; qoe 
c*çft en vain ^*ils Teilleiit fur leurs troopeiax fi 
Pieu lui*ttiéme ne veille avec eu , lé priant ^ 
veiller pour cet efièt, & demeurant cux^mémas 
ttieantis & bmmiUéjimfim divin potnfoiri ^V^ 
tant tout de Dieu 9 & lui référant la gloire de tou* 
«lescbofes; tâchant non de s'attirer i foi da a- 
mes, mais de les aflujetdr à Jefus Chrift. O fi 
' l*on <toit dans cette difpofition , & que Ton eAt 
«ne eitréme défiance de foi - mén» ! que loin 
4'abattre le courage & d'arrêter la vigilance , on 
wcoit une eiperance du fuccès d^mtant plus 
grande que Ton efpere moins de fon travail, fans 
ceflèr néanmoins de travailler infatigablement ; 
quel fruit les Pafteurs ne feroient*-iIspas i Mais 
ce qui empêche qu'ils n'en fiEiflènt , c'eft ott'ilt ne 
veulent point travailler , parce qu'ils font des 
terrons, entrés par Ufenétre, & non par la por- 
te: les brebis n'entendent pas leur voix, parce 
que ces Pa(teurs ne connoiàènt pas même leurs 
brebis , & qu'ainfi les brebis ne peuvent connoi- 
tre leurs Paheurs. 

Il y a des Payeurs qui font leur devoir, qai 
cnfeignent leur troupeau, qui leur donnent la 
nourriture de la parole , mais qui étant enflés de 
leur travail, eftgucnt leur propre vigilance, at- 
tendent tout d'eux-mêmes , & s'attribuent tout 
le bien que Dieu fait par eux. Ceux-là fe don- 
nent beaucoup de peine , & font peu de fruit. 
Et pourquoi font-ils fi peu de fruit ? C'eft qu'ils 
,ne travaillent pas purement pour le Seigneur, 
qu'ils recherchent leur gloire & leur propre in- 
térêt: c'eft pourquoi le Seigneur n'eft point sp 
vec eux. S. Pierre remédie par fes confeils en 
peu de paroles â ces deux fortes de maux , qui 
fcmpêchent le troupeau de Jefus ChriA d'engndf'- 

fer. 
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ièr. Il dit y qu'il Êiut w/7^rfurlui & Wpakre* 
qu'il faut %^ humilier & fe tenir anéanti fous lapuiji 
fanU main de Di^u^ reconnoinànt qae tout cç 
qui eft bon vient de lui , tout douparfait venant 
d'en -haut , du Père des lumières. Ce n'ed pas ai> 
fez d'en être convaincu dans Tefprit ; il faut qu^ 
le cœur en foit rempli , & que les aâions fuiveoc 
laperfuafîon, neïerelâchant^amals, nes'ahit- 
tant point pour le peu de fucces , & ne s'élevant 
point lors qu'on reuffit« 

]^,7. Remettez entre fes mains toutes vosinquietU" 
desi car il prend foin lui'même devons* 

Mais afin que les Fadeurs ne tombent pas dans 
Terreur de quelques perfonnes qui fc perfuadent 
que la vigilance e(l une follicitude inquiète , 
comme en ont d'ordinaire ceux qui attendent 
moins de Dieu que de leur travail ; l'Apôtre fait 
voir, qu'il y aune vigilancepaifibleà tranquil-- 
le, quife contente deveiller en paix, & qui fait 
qu'on attend beaucoup de Dieu & peu de foir 
même, veillant cependant beaucoup à Dieu, & 
lui ééamdonnaitt le fuccès de toutes çhofes, & 
même le fruit de fcs peines. S.Pierre, qui ne 
veut pas que la vigilance des Pafteurs leur caulè 
de Viwqmetttde , leur dit de remettre entre les mains 
de Dieu tmte leur follicitude : ce qui fe fait par un 
abandon total d'eu^-mémes &de leur troupeau 
entre les mains de Dieu , ne s'inquietant ôc ne 
('occupant de chofe au monde qui puifle arriver , 
iè contentant de faire en paix leur devoir, telle 
<tant la volonté de Dieu. O qu'il feroit avanta- 
geux que les Padeurs en ufafTent de cette manie* 
re & pour eux & pour leur troupeau ! quel fruit 
oc feroienc-ils pas, par cet abandounemenc 
d'eux-mêmes entre les mains de Dieu ? C'cft le 

fcul 
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fenl moîen d'éviter le découragement & lapre- 
fomprion, & de faire réiiflir leur travail, L'a- 
banaon fait qu'on ne ceflè point de travailler avec 
«ne égale tranquillité & patience, quoi qu'on 
nevoie aucun fruit de Ton travail ; parce qu'on 
«Il auffi content dans la volonté de Dieu de voir 
fon travail fansfruit, quedeJevoirréUfllr. Ce- 
lui qui n'eft pas parfeitemcnt rcligné. fe découra- 
ge aifément lots que fon travail paroii inutile: les 
uns s'en prennent à eux-mêmes , & fe perluadant 
qu'ils travaillent mal , fe dégoûtent : d'autres 
"croient que Dieu ne veut pas qu'ils s'emploient 
de cette forte, puifqii'il ne bénit pas leurs pei- 
nes: ils quittent tout, ne comprenant pas que 
leur vocation leur marque aflei la volonté de 
Dieu en cela, puifqu'ils font Paftcurs par fa pro- 
vidence ; mais que Dieu veut par là les faire 
mourir à cuT-m^mcs ; & qu'ils obtiendront plus 
de grâce dans la fuite pour leur troupeau pat 
cette mort , que par toute leur vigilance fans 
cette mort. 

Qu'ils s'abandonnent donc à Dieu fans refer- 
ve; & qu'ils foicnt auflï contens de travailler 
toute leur vie fans rien eflefluer, (ï telle ellla 
volonté de Dieu que de taire les plus grandes 
chofes. S. Pierre avoit pallé une nuit laborieofe 
ïàns rien prendre; Se jefus Chrift ne parle pas 
plutAt , qu'il ât une pcclie étonnante. Jel'us 
Chfiftne paroîtra pas pluiAt en eux, attiré pnr 
la mort d'eui-ménics , qu'il leur fera prendre 
en un coup de filet plus de poiflbns, que tout 
leur foin n'auroit pu leur en aquerir. C'étoit 
ainfi que jcfus Chrifiinftruirnit fes Apôires par 
des chofes (impies & naturelles qu'il leur fatfoit 
^irc , de la conduite qu'ils dcvoient tenir étant 
Paflcurv. 

Faute 



Faute de la pénétration de ce$ vérités eilèn^ 
ti'ellcs , (qa'on ne regarde que comme acciden* 
telles dan$ le monde,) faute, dis-je, de com- 
prendre ces ventés , les bons Fadeurs quittent 
& abandonnent leurs troupeaux pour fe mettro 
dans desfolitudes & dans des Cloîtres ,mefurant 
leur apel fur leur fuccés,& non fur Tabmdon à la 
volonté de Dieu ; & dépeuplant ainfi TËglife de 
bons Fadeurs fous ces prétextes , ils laiflènt leurs 
brebis en proieaux larrons par une humilité mal* 
réglée, croiant les autres plus capables qu'eux, 
comme je fcai que cela eft arrivé de la Ibrte. Je 
voudroisde toute mon ame leur faire compren- 
dre l'obligation où ils font de garder leur trou- 
peau, &le tort que l'on fait à TEglife de Dieu 
de confentir que ces faints Fadeurs quittent 
. tout. Je fçai qu'ils font rares : mais ils le feront 
encore plus s'ils abandonnent leurs emplois. 
Qu'ils foient perfuadezque la véritable humili-r 
té , fille de la charité , ne les portera point i 
quitter leur Cure fe croiant incapables de la gou- 
verner ; parce que l'humilité leur aprendra à s'a- 
baifler îbus la puiflànte main de Dieu ; & leur 
feraconnoitre en même tems que plus ils font 
impuii&ns, plus Dieu ed puiflant. Dieu n'a que 
^rede laforced'unfujet; puifque toute la for- 
ce eft en lui feul: il veut feulement làfouplef; 
fe: ainfi fans entrer davantage dans la défiance 
de moi-même, ^e m'abandonnerai à Dieu, afin 
qu'il fàflc en moi &de moi toutes fcs volontés: 
je fçai qu'il peut tout faire demafoiblcflè, &je 
fuis content qu'il n'en faflè rien. L'homme a* 
bandonné de cette forte , le Fadeur ainfi rèfi- 
gné, eft en afiurance ; p^ce que Dieu prcftd foim 
iui^mimc de lui , & de fon troupeau. 
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«^ ftPferre opgiflie fr M «gtf c^ pro ltt ft li 
fliMiif ff de bi tcntiéîon dtt ZièfiicnTj^ cb topuiifoft 

29 peut «rofr fbr noiis; en dètrr oii^ 
qee Ton en petit dire. Lf EkmmeBmtfêMrdt 

eft donfc ftodenors do myitt • Aruoiitt 
O 11 grande verfté ?. Lé DtenoDli eft 
i lÉ tbtt rdtf cMteAir de nôcreâme ^ mais if arpeire 
giscuti er dedans ff mms nehi cmtroDS IffpOTte: 
110119 démettrons reneirez ft reiiieriuei en 
Éaw-mftnes-;^ il n'y entrera jamary. C'eft ce qui 
fiWt l*'avant^dir recueillement îhteriear ; par- 
deâne Tame étant tonte ramaflïe & renfermée 
fttt dedans ) le Démon peut bien tourner autottr 
ittWc , mats jamais rcndûmmagcr. Tout et 
•^pstf'elle a à craindre, eft de fortir au dehors: elle 
ne ftroît pas plutôt fortîe hors d'elle- même, 
qwe le Démon (quî nepretend autre cbofc que 
mt éevorer fa profe , ) ne TépargneroTt pas . 

C'efl! pourquoi leméme iipoBre qui nous aver» ' 
lie de la manière dont le Démon fe prend pour 
Bows tenter ; nous donne le remède à la tentt^ 
tfon. Refifiez-léi , dît-il. Màtîs comment , A Pîer*- 
re , refiftcr à un ennemi ft fort , nous , qui fon^ 
«esfîfbîbles? Si nous fortonspour lecombafr- 
trc, nous ferons auffr-tôt vaincus. Vous le fa- 
vez, vous qui fûtes abattu de la feule voixd'u-. 
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Be (ferrante , combien nous fommw fbîbics. 
Comment donc pouvoir refiftcr au Démon .> Il 
f^cxpîJqtrccPunemantefe admirable: Refijteztm^ 
non en combattant contre Inî : car ce combat 
ferotttmr ibrttederous-nrfmc qtrî vous expofe- 
rokîfe* couper Refiftc2lur^« demeuranfjermtt 
émiflaffi^ c eft-à-dtre ^ non feulement demeu- 
rant ferme» dans ht foi du CFrriftîamfme , com- 
nxmie à tous ; mais demenrant fermes dans ta 
fW qnî eft pleine de confiance en Dieu , & de de* 
jSsmce de foî-mteie , demeurant ainfi dans cet 
efprft de foi qui fait tout Tinter reur. Si j'ofoîs 
interroger S.rîcrre de ce qui fut la caufe de fa 
diûte, Jl nie dîroît fans doute , que ce fut parce 
«'il voulut refifter par fes forces , de non en 
demeurant ferme dans la fo? . feïon qu'îl eft 6- 
critaîlleurs : {a) Armez 'OôHsattbtnfcHer de Itrfifr, 
La F G I eft donc les armes qm refiftcnr au 
Bemon: fi nous en prenons d'autres, nous fe- 
rons vaincus. S.Pierre nes'étoît-fl pas préparé 
an combat ? n'avoît^îl pas une épée ^ ne Tavoît- 
a pas tîr6e ? qui des autres Apôtres refifta avec 
plus de courage? Cependant cmi des autres A- 
pôtrcs futçlutôt terraffé? x\uffi Jefus Chriff lui 
(fit : Celui qui frapera de Pépée , périra par 
Yépic: celui qui veut refifter an Démon Dardes: 
armes cîrterîeures , crofant Pattaqoer eft taillé 
en pièces. Si le pauvre Pierre au lîeu d'être tt 
eonftant à protefter à fon Maître qu'A ne le re- 
niera point, étort demeuré ^tr?»^ dofrs la for ^ il 
tttoit dît i fon bon Maître dans cet efprit de 
fbi : Je fçais que je ne fuis qire forblcflè; mais 
jenuis tout en ceîui qui me fortifie : autant que 
j'ti de défiance dentés foiMefiès , autant je me 

con- 

(4) Ephef.«.#.U. 
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confie daus vôtre force; il ne feroit point tonu 
bé; mais comme Jefus Chritl en vouloit faire 
la pierre foadamemalc d'une Eglife contre la- 

Siuelle le Démon n'ajiul pouvoir, il iuiapritpar 
.on expérience , que les armes donc il faut com- 
battre le Démon , c'eft la foi. Or la foi opère 
la vérité : c'cft pourquoi elle met i'ame dans 
une entière défiance d'elle-mfime, &da»s une 
parfaite confiance en Dieu. Ce combat de de- 
qance&de confiance font les plus fortes armes 
de l'âme, contre'lcfquelles le Démon ne com- 
bat jamais : au contraire , il fuie de toutes fcs 
forces. 

Afin que nous ne foîons point en peine de la 
maniercd'aquerirl'efprit defoi, S. Pierre nous 
en donne d'abord les moiens ; Saiei,fobres ijf veil- 
Uz. 11 entend par laJwiWrt/ le retranchement de 
tout les plaiiirs estetieurs, îUegitimes, & mê- 
mes permis félon l'état de l'âme , obfervam 
[pourtant] ce qui eft ncceffaire pour la confer- 
vation de la fanté. C'eft par là que l'on ferme 
toutes les avenues au Démon, L'uutre moicn eft 
dstieUlerï Dieu. L'amc à force de vcillcràfon 
Dieu au dedans de foi , & de fe renoncer dans 
leachofesdu dehors, aquiert peu à peu cet ef- 
ptitdefoiqui la rend invulnérable au Démon, 
& qui fait que le Dciuon miîme ne fe bazarde 
plusdel'atraquer. 

. Nous avons encore un fujei de coniblattou 
danslapourfuitequelc Démon nousf^t, qu'il 
tî*yaperfonne qu'il ne traiteunll, tentant ceux 
oui fe donnent à Dieu, comme il.ellécrit: (4) 
Koutez vous vous adonuer à la fiet/, Sreparejc vas 
amts à la ttntatiom Le Démon ne u met pas en. 
pei- 
WEcdi.ï.;*.l. .. . , 
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peine de tenter ceux qui luiapartîennent, com- 
me un Roi ne s'avife pas d'affieger une place 
dont il ell entièrement le maître : mais tous ceux 
qui font à Dieu, font affûrez d'être traîttés de 
la même manière , & de foufFrir beaucoup. 

"j^. lo. Mais It Dieu de toute grâce (fui par fa mife*- 
rieorde nous a apellez à fa gloire éternelle après 
que nous aurons Un feufouffert , nous perfeélion^ 
nera^ nous affermira ^ nous établira lui-même, 

II» A lui foit la gloire £5' P empire dans tous les 
Jîecles. 

Ce ne feroît pas affei à S. Pierre de nous avoir 
aprisà combattre, à itfifter, & à vaincre, s'il 
ne nous àffûroit de la viâoire qui nous eft don- 
née par cette manière de combattre par la pro* 
teôion toute particulière de Dieu : c'eft com- 
me s'il nous difoit : Mes frères , contentez-vous 
de reâfterau Démon par une ferme foi : foiex 
perfbadés que vôtre travail ne fera pas inutile : 
car celui qui vous a apellés en vous donnant cet- 
te foî pure, qui peut feule refifter au Démon ^ 
& qui vous a apellés par cette même foi â jouir de 
faghire; ce Dieu fi plein de mifericorde , dîs-je^ 
après que vous aurez un peu fouflfert les perfe- 
cutions \ les tentations , & la violence qu'il fe 
fiiut faire pour fe feparer de tous les plaifirs du 
fiecle, & demeurer attentifs à Dieu , après , dis* 
je, cette première violence & fouffrance, qui 
cft tout ce que nous pouvons faire de nôtre part 5 
ilnotu ferfedionnera. Il eft aifé de voir par ces pa- 
roles , que nous , pouvons bien s ^vec la grâce ^ 
tendre de toutes nos forces à la perfeâion ; mais 
que nous ne pouvons jamais nous perfeâion- 
ner. Il faut que Dieu feul lefafie ; & il le fait im* 
manquablementparlemoiende la foi. 

Ej.Catol. 7 M Voîons 
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Voionscommclafaintctévapardegtés. DîeO 

nous ferfiâioiMK : voila k premier degré, car 
Dieu perfeâionne immanquablement ceux qui 
Étant pleins de la défiance d'eux - mêmes , ont 
une parfaite confiance en Dieu ; enfuîtc il t^- 
fermit àans celte pcrfeSion , rendant l'amc tous 
les jours plus ferme & plus parfaite ; enfin il 
frtaWjVpourtoujOursdans laperfcSion, quîeft 
un état confommé , qui commence fur la fin de 
nôtre vie, & durera éternellement. Mais d'un 
avantage H grand qui forpaliè infiniment toutes 
nos efperances ; La^/oir? & t'honneuren^rfrià 
DitujtKl, comme l'eoipire qu'il s'eil aquis fur 
nous doit durer iterneUcmtHt. 

]Î-.I2. Jevoui ai^eriten pettdeparelei, cemejim- 
l/le ^ par le fideh firiiiteur Je Dieu, nôtre frert 
SUvain, ({iii tft tiH hamuie fidèle y vbhs fHpIiaM 
de perfewrer dans lagrace dans laquelle vous dt- 
mettrez fermes , vohj protejiattt que c'ejl la vraie 
grAee de Dieu. 

13. L'Eglife qui efl en Babilmt , ^ qui eft ilûi 
tomme vont, i^ mon fils XaTC , nous falmtKt. 

14. SalueZ'Voui les uns les suirti par u» fiùmt im- 
fer. La graee fait avec vous «ui Hts tm Jefai 
Chrijf. 

S.Pierreaffûreencorcici que cette grice, ou 
■cetefpn'tde foi par lequel tous les Chrétiens 
doivent agir , eft la véritable grâce. La ersce 
des grâces, ôChrétiens, mes frères, c'effdV 
voir été apellés fingulieremcnt à cet cffvU de 
foi, qui vous doit conduire tant intérieurement 
qu'extérieurement : c'elt une grâce celle -11, 
qui eft à couvert de toutes les rujes de rmnemi^ 
Il peut s'infinuer dans tout le refte, &fetrans*' 
figurer en Ange de lumière ; mais i\ ae peut 
trou- 
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trouver d*cntrée dans une ame qui marche par 
lafbi. Ovous d'entre les Chrétiens qui êtes af^ 
tct heureux pour y être introduits , demeurez y 
firmes: & tenei-vous plus fortunés d*avoir ce 
trefor i que fi vous* pofledîez tous ce dont le 
monde fait tant de cas. Tous ceux qiii partici- 
pent à cet efprit, ont entre eux une union très- 
fingutiere ^ & une correfpondance mutuelle. 



^t^K^-lm^m 



IL E P ï T R E 
DE S. PIERRE 

Avec des Ëxplicâdons & Réflexions fii 
regardent la vie imeriemre. 
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CHAPITRE 1. 

f. I- Çi^lmfm Pierre^ Serviteur £5? Apôtre de Jè^ 
^ fus Chrift à ceux qm ont reçu comme noùi 

k don précieux (ff honorable de la foi par lajujii- 

ce de notre Dieu Çjf Sauveur Jefus Chrift: 
%. Que la plénitude de la grâce i*^ de la paix voua 

Jùtt donnée par laconmn^ance de Dieu £^ de J^fus 

Cirift nôtre Seigneur i 

Pierre rccoinmetice encore cette fé- 
conde Epitre en parlant du don de là 
Ifoi^ qui n'eftpas feulement (comme 
,^^^j*ai.dit) la foi commune à tous les 
rëS^s , quinefe perd pas quant à l'habitude 
quoi que la charité fe perde par lepeché mortel ; 
mais encore cette foi qui opère Tinterieur efprit 

M z de 
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de foi, quîelî autant vive que la charité cft for- 
te, & qui ne peut fubllllcr dans une ame fans la 
chaticé; (i-tôt que la grâce feperd, cette belle 
lumière s'éteint peu à peu, &fe perd tout à fait 
fi la charité ne la rallume promptemcnt de fou 
feu. CeU cç don predeux ^ par lequel nous con- 
templons Dieu en cette vie , & qui nous unit 
enfin à lui. S.Pierre apclle ce don, prteUuxi^ 
honorable: fon prix eft ineftimable: il efthono* 
rable puifqu'il nous tire de la qualité d'efclavc 
pour nous faire enfans de Dieu : C'cft par le 
moien de la foi que nous fommes faits enfens 
adoptifs de Dieu par Jefus Chrift. Orcedonfi 
précieux n'eli pas accordé à nos mérites: O 
non , Chrétiens , mes frères , vous ne pourreï 
jamais rien faîte qui vouslepuitTemeritcr : mais 
aiantétéaquis paryc/ï»; Cbrifi niire Sauveur, )1 
nous eft àonnd par ia juftice de Dieu, qui rend 
en nous le donnant, cette jufticeaufangdefon 
l'ilsqui l'a mérité pour nous. Mais quoi que Je- 
fus Chrill l'ait mérité pour tous , ainfi que la 
grâce ; il ne le donne qu'à ceux qui le lui de- 
mandent , & qui s'abandonnent à lui fans re^ 
ferve afin qu'il opère en eux ce qu'il a meiîté 
pour eux. 

"f. 3- Comme fa divine puijfa^ce nous euriehit & 
tatttts tei grâces qui regardent la vît £3* lafiett, tn 
nom faifaat conn/nirc celui qui nous a apelUt far 
fa propre gloire i:f par fa propre verSu. 
' Il n'y a que la foi feule qui nous puifle donaer 
laconnoiJfa'JcedeDiea & de Jefus Chrift: toutei 
les autres connoîlfances font trompeufes. Tout 
cequenous croions connoîtredeDieu &de Je- 
fus Chrift par la profondeur de nos raifbnne- 
nicns , ne lèrt qu'à noQS le cacher davantage : 
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la vûedc nôtre raîfon s'ébloiiît de telle forte, que 
Ton prend le vrai pour le faux; comme fî Ton 
voîoît une perfonne s'attacher fortement à re- 

farder le Soleîlj afin de pénétrer & découvrir 
avantage ce qu'il eft en lui-même, loin d'en 
découvrir quelque chofe par un regard opiniâ- 
tre, fes yeuK s'ébloUiffent & s'aveuglent enfin 
detelleforte, qu'il n'en peut rien découvrir, & 
que s'il veut enfuite de cela envifager d'autres 
' objets, îl ne le peut ; ou s'il le peut encore , il 
les voit d'une couleur particulière de laquelle fes 
yeux ont été affeâés : car n'aiant pu voir le corps 
du Soleil , ils en ont été empreints d'une cou- 
leur accidentelle au Soleil, qui fait, que s'ils 
en jugent par l'tfpece qui leur en eftreftée, ils 
donnent au Soleil une couleur rouge, verte, 
jaune, qu'il n'a point. Nousenufons deméme 
lors que nous voulons connoître Dieu par les 
yeux de nôtre raifon. Mais la foi n'eft pas ainfi : 
elle croît Dieu tout ce qu'il eft & tout ce qu'il 
peut être, & connoît en lui tout ce qu'il fait. 
Alors fans donner de couleur ni de formes à cet 
Etre Suprême, & à ce pouvoir infini, elle fe 
contente de s'abîmer en lui , & d'en refïentir les 
effets, fans vouloir les examiner: elle fent que 
fk chakur vivifiante & purifiante va peu à peu 
confommant en elle toutes fes impuretés : elle 
fait que c'eft lui qui fait tout cela : ce qui lui fuf- 
ûti ikns penfer à la manière dont il le fait. 

iPourfuivons cette . comparaifon du Soleil. 
Dieu nous a donné ce bel aftre comme pour fi- 
gurer fes opérations divines dans l'ame par les 
opérations que le Soleil fait dans la terre. 11 com- 
bat premièrement les obftacles qui l'empêchent 
de travailler dans la terre: ces obftacles font le 
froid & l'humide ; il échauffe ce qui eft froid, & 

M 3 diffi. 



diflipe ce qui eft hmiûÂe , 4m. 'k <!Olkâ«lfiMfc It 
purine.^Mais pour en v^m à ix^nt.» ,<)0«inKDl 
ùàt-AU II anke ^ fbile^ wpews ifeiladme; iSe 
il (èxoble .qa*en les attiffu^t* il s'en ToUiHe i«hr 
fcisqrrliii même. Dien^Ainfi; iiaftiiïer^iai 
jràtre lune, pour ainfip^kr. rcomme nnti»» 
peur : il &n4>l^^o<VB^'i:l .^^cèfourcit hiirmitm 
par cet attnût , llaiâe le ^^qt^wnmtffQins fev^ 
jceptibtemem : Mais ^w^t-ili C*itA q<*jL$b- 
pare peu àipeu , ainfi %i^le Soleil, ictiquW Jt 
^eeroffi^9 d'impur 9 de^pMteniel , dctcneflKi 
ik lepatant cela , ou le cwfovmmùt d»iu $i.«hir 
leur purifiante,, 41 purifie, dr%r«ge^ AtOnd^ek 
^fte , .^ forte que ce rei(terpre9d rin|mjBiQ»l^ 
;la çhal^r gu*il lui plaît de hri donner, ^ierifii 
d'ivmutrecjfrfé [^t^iK «i«£] feptirée éfi$flfv3k 
^és iopgiféeS:au Soleil «,>! toKfiûlteidpm en^dte» 
Refait dans '[ftsemmille^ jQS)ptos<grazftdes fidcir 
As : il :Pt^Qll plaiiir i j^j^xpkriftier im-mâniçcii 
u'or : c^eft alors que laGonnoifTance cSdoiméf 
de la vertu & puiilànce du Soleil flvts que par 
tous les regards & 1^ raifonnemeus. Dieusparle 
:nioien de la foi en ufe de oiême. Cette foi ob- 
icurcit l'ame d'abord , & la couvre de nuages : 
:^iais comme le Soleil n'a jamais plus de focce 
dans la région fuper;ieure que lors que quelque 
:nuage femble le couvrir à nos yeux; auffi Dieu 
ji'opere jamais plus fortement dans la Tupoéme 
pprtiop de nôçre efprît que-lors qu'il nous paroît 
plus caché à nous-mêmes. Dieu dans ce tems 
par le moien & à la faveur de la foi purifie l'ame 
peu à peu de fes impuretés ; fait lafeparatictn'de 
ce qui efl bon & quied de lui, d'avec ce fqiuteft 
mélangé deterroftre; &cette;purïficatiQn'fcfB- 
f oit tout à coup , ou du moins bien pronotement, 
iî le fujetétoit aOTeît fort pour kporrçr^ ou s'il 

n*en- 
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n'envoîoît point de nouvelles vapeurs , & ne 
xnettoit point de nouveaux obfiacles , qu'il faut 
necefïaîremcnt vaincre avant que de travailler 
fur J'œuvre. Si nous fommes afle2 malheureux 
pour mettre toute nôtre vie des obftacles , toute 
nôtre vie fe palfer^ à les combattre fans que nous 
ibions jamais purifier : mais fi nous nous aban- 
donnons à Dieu fans referve , le laiiTant faire en 
nous & de nous ce qu'il lui plaît , (cet abandon 
ne fe fait que par la foi & une grande foi fait un 
grand abandon ,) Dieu non feulement ôte alors 
&promtement ces obftaclcs par fa chaleur vivi- 
fiantç & par fa vertu puiflànte & efficace ; mais 
de plys , il purifie ce qu'il y a d'impur & de mé- 
langé, il enrichit cette ame, & lui imprime fes 
popres caraâeres. Voila en peu l'œconomie de 
la grâce. 

Or celui en qui les caraâeres de la Divinité 
font imprimés par un effet du pouvoir divin , n'a- 
t-il pas & plus de connoiffance , & une connoif- 
fimce plus folide & plus véritable, que celle 
qu'il peut aquerir par fon raifonnement ? Con- 
cluons que le raifonnement éblouit & aveugle 
ftr ce que l'on veut connoître de Dieu , & qu'un 
plus long raifonnement caufe un plus grand a- 
yeuglement ; au lieu que la foi nous donnant 
Tcxperience & la poffeflîon de Dieu , nous fai- 
Jknt éprouver les effets de fa grandeur, de fon 
pouvoir & de fa bonté , nous donne la connoif- 
fance la plus folide que l'on puiffe avoir en cet- 
tcvie. Dieu efl crû en cette vie, &ileflvûdans 
l'autre ; & parce que dans l'autre vie la vue fera 
fims mélange de raifonnement, &parunetrès- 
fimple intelligence & une aplication de Dieu 
même au fujet qui le verra dans fa propre lumiè- 
re & par fa propre lumière ; de même en cette 

M ^ vie 
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vie Ton ne peut point connoîtreDiea par la vue 
multipliée delà raifon, mais par la foi, qui u> 
nii&nt Tame à Dieu dans la (implicite & unité 
necef&ire pour la conformité qui doit opéra 
l'union^ Dieu s'aplique [alors] au fujet auquel 
il fe veut faire connoître» 

La Foi donc le fait connoitre à Tame par la 
poilèffion de ce m^me ob^iet ; & en aveuglant les 
yeuxdelaraifon^ elle met Tame dans la vérité. 
C'efl alors qu'elle (a) vmt la Itimitr^dsms k U^ 
mère mêmt , mais d'une vte & connoUfimcc 
d'expérience, & non de clarté & de lumière: 
de forte quel'ame mife par l'expérience de fbn 
union en vérité, a la connoiilance de.IjKeu la 
pluspar£ute qui feppifle avoir en cette vie, & 
qu'à la referve de le voir, clairement ^ il no fe 
p^t rien de plus , (cependant , chacun leloa Ira 
d^ré ;) en forte qu'il fcmble à cette amêqo'çlie 
n'a plus de foi , tant les vérités en font vogues à 
la parfaite expérience : il lui paroît qu'elle n*a 
plus d'efperance, tant ià pofleflion eft véritable 
& réelle, comme celle d'une Epoufequi tien- 
droit entre fes bras dans une nuit fort obfcure fou 
Epoux, qu'elle n'auroit point vu auparavant: 
ellenepourroit cependant douter que ce ne fût 
lui, les bontés qu'il lui témoigne & le^ gages 
de fon amour lui en donnant d'affei fortes mar-p 
ques. Cette ame perd alors, ce femble, toute 
foi & toute efperance dans la pofleflîon de celui 
qu'elle aime : cependant il ne laiile pas de lui 
refter une foi & une efperance : La foi ; parce 
quenelevoiant pas quoi qu'elle le poffede, el- 
le croit que c'eft lui , elle le croît , dis-je, & elle 
n'en peut douter : elle efpcre auffi , que,» lors que 

le 
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le jour fera venu, elle verra celui qu'elle ai'me, 
qu'elle pofTede , qui lui fait tant de biens, &quî 
lui donne de fi fortes preuves de fon amour. Juf- 
qu'à ce que le jour vienne on peut dire qu'elle 
croit & qu'elle cfpere, bien qu'elle joiiifTe. 11 
en eft de même de Tame qui poiFede fon Dieu 
par l'union efifentielle. Elle eudanslajoiiiinin- 
cede fon objet, qui femble terminer dans une 
charité parfaite toute foi & toute efperance : ce- 
pendant elle croît encore , parce qu'elle ne voit 
pas clairement; & elle efpere auflî de le voir; 
mais le jour éternel de la gloire ne fe levé pas 
plutôt par une mort qui fe peut bien apeller une 
véritable vie, qu'elle voit d'abord celui qu'elle 
pofledoît: car l'ame arrivée à l'union elfentiel- 
le, n'a plus ou que très ~ peu de purgatoire à 
fouffrir; parce quecen'eft pasleciel qui exige 
la pureté de l'ame, mais le Dieu du ciel , félon 
ce qui eft dit, que Ça) les deux ne font pas purs 
en fa prelence. L'ame arrivée à l'union elfen» 
tielie & immédiate n'a plus de purgatoire à paf- 
fer: car il eft à fupofer qu'elle a pafTé tous les 
purgatoires , qui ne font que pour ôter les ob* 
ftacles & les entredeux qui empêchent cette u* 
nion. Il n'en eft pas de même des autres unions 
médiates , quelque fublimes qu'elles paroiffent, 
& quoi qu'elles éclatent infiniment davantage 
que l'union dont je parle : elles ne requièrent 
qu'une pureté commune; parce que ce font des 
^coulemens de grâce & des dons de la Divinité 
dans les pui0ànces, qui ne demandent qu'une 
purification fuperficielle , & plus grofiiere : mais 
cette union inmiediate veut une entière & parfai- 
te desapropriation, qui fupofe une purification 

M 5* çn- 
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entière. C*eft pourquoi il n'y a pltis pour ctttt 
ame que la vifion beatifique, ou elle verra ce 
qu'elle poflëde , & le poiîëdera d'une manière 
bien plus parfaite , & fans pouvoir jamais plus le 
perdre. 

Tous ces avantages ne nous font communia 
qués que pMr U putjfance (ff la ghire de Jeflis 
Chrift , qui nous lera mérités , & nous les a Ait 
obeepir. 

^. 4. Par UfUfl il nous a ^nnéks flufis irh-grmi'' 
aa £5? trèf'preci$Hfes qu^il avQtt fromifes ^ four 
vous rendre farùci^ans de I4 Mâture divtue , 
pourvu que vousfuytet la €orruptio9i*f eoucupif" 
feuce du monde p 

Sî nous fommes apellés ideGp'andeseèoJès^ 
comme il eft trèîs clair , il ne faut pas croire, que 
celui qui nous donne la fin j manqiie dç nous 
donner les moiens convenables de joiiir & de 
poflcder cetteméme fin. C'eft pourquoi S. Pier- 
re nous affûre que non feulemçnt Jefus Chrift 
nous a mérité une union fi étroite, mais de plus 
qu'il nous a donn/ees ehofes très-grandes ^ preeieu-» 
fes^ qu*il nous avo'tt promifes. Il nous donne toiis 
les mof^s neceflaîres pour arriver à nôtre fin. 
Cette fin n'eft autre que àt participer à la nature 
divine. Cette participation eft rendue parfaite par 
l'union immédiate , où Dieu non content de 
nous unir i lui d'une manière très- étroite , nouf 
change & transforme en lui : ce qui eft nôtre der- 
nière fin , & l'entîere participation de la nature 
divine. La comparaifon d'un pain qui fera tou- 
ché par un Roi , me paroît aflet propre : s^il 
n'en eft que touché , il n'eft pas dans fa fin; il 
faut que ce Roi le mange, & par la dîgeftion le 
change en fà nature. Il en eft de même de nôtre 

ame: 
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Wie ! Diea nous touche ; & c'eft U première 
union: enfuite il nous abforbe en lui; & c'eft 
J'union eilëntielle , & immédiate : puis il nous 
change en lui-même; c'eftlatransiornuition & 
la parfaite participation de la Divinité. 

Or Dieu nous donne tous ks moiens necef- 
jkires pour parvenir à nôtre fin , eunousfaifant 
croître &fruâi^ ain^Gque le bled. Enfuite de 
cela il nous moiiibnne pour lui ; puis il nous 
Jbroye fous la meule des affliâions , & d'un grain 
^o£Der nous rend une très - pure farine : après 
cela, ilfemblefalir cette farine & pure pour en 
faire une pâte groffiere. Toutes ces opérations 
«s'éprouvent dans Tame. Dieu ne fait cette pâte 
delà forte que pour 1^ puri&eren fon fourneau 
i& la cuire aufeu de fa charité: elle n*eft pas plu- 
îàt cuite de la forte <|u'il :1a mange, pour ainfi 
dire; puis il la digère & la fait paflerenlui. O 
«menreitles de la giace , que vous êtes admira- 
•Ues ! Une ame à qui la lumière en eft donnée, 
les trouve eu>rimées d'une manière charmante 
-dans les .choies les plus naturelles : elle voit 
-qu'il n'y a rien de fi fimple dans la nature qui 
n'exprime à l^ajQQe la conduite que Dieu a tenue 
ik nient .encore fur elle: elle la voit peinte dans 
4es:fleiiirs, imprimée dans les plantes, reprefen- 
-tée dans les animaux , enân en toutes chofes , 
^par toutes chofes. 

Tout ce que Dieu demande de nous pour nous 
accorder un fi grand bien, c^c&qxit no\JLsfityioHs 
U coMCitpifcence du monde ^ la corruption du pé- 
ché. Evitons ce mal, qu'il nous efl facile d'évi- 
ter av:ec la grâce; & il nous fera communiqué 
des biens ineflimables. 



iS8 II.E PITRE DE S. Pierre. 

f'.f. EmpUez do$f€^irefiinp0Mr éÊ/êiiéfàlêfifj 
tavêrtuiàUvêftm^lafiiemcei 

6. ÀUfiiemce^ Palfisnewce; aPéufimeme^ Ups- 
tUmu; àUpatien€€ lapieié^ > 

7. AUpieté^ Psmmremfersvûîfirereil àVémmtr 
ttÊVtrsvsfirerêf^ latbarité. 

8. Céurfi €€s verttuji tr^ttvewiem vêmfj eiksfitm^ 
^-UcomwêiJfsmtîjMevmséfvezJemUreSeigi^ 
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. gU ; iltemte ^jf fonde U tbemin , ^ 

flmsqu^UaMpftrifiiJefespeclUs. 

■ ■ 

j L'ordre que S. Pierre met dans raquifitioA 
des vertus eft admirable. Ces vcxtus ont un en» 
.diaînement fifort les unes avec les antres y qa*il 
n'en peut manquer aucuned'ellesfims détruire 
prà; i peu toutes Jes. autres. Aptes qu'il a fiut 
voir comme celui qui nous a iq>ellés à une fi no* 
ble fin, nous adonné les moiens neceflaires 
pour y parvenir , & qu'il nous a apris qu'il n'y 
a qu'une chofe à faire pour nous , qui eft , d'évi- 
ter la corruption du fiecle , il fait un dénombre*- 
ment des vertus qui s'aquierent en quittant la 
corruption du monde ; parce que celui qui fe 
détourne du mal,s'engage infenfiblement dans le 
bien;[de même que] celui qui quitte le bien,tom- 
be intailliblement dans le mal;mais & Pun& l'au- 
tre vient par degrés : comme l'honmie ne vient 
pas tout à coup dans une malice complète ; aufii 
n'arrive-t-il pas en un inftant à une perfeâion 
confommée. Il y a des degrés pour aquerir les 
vertus. Ce feroit peu que d avoir une foi morte, 
fans œuvres & fans charité. Il faut ajouter àla fit 
qui nous rend Chrétiens & enfans de Dieu , à cet- 
te foi que nous avons reçue au batéme , il faut y 

ajoû- 
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jouter, dîs-je, la pratique de tontes les vertus^ 
l n*eft pas parlé en cet endroit de lafoî qui ope- 
e rînterieur ; car cette foi eft la couronne & la 
>erfcâîon de toutes les vertus : c*eft cette foi , 
Tuit du S. Efprît , qui n'eft jamais fans la charî* 
:é , qui eft différente de la foi vertu Théologale , 
]ou vulgaire,] qui peut être & fe trouve fou- 
rent fans la charité; au lieu que cette foi, don 
ie Dieu qui opère l'intérieur , eft accompagnée 
les vertus , quoi que ces vertus ne foient pas 
:ouj ours connues de Tame. 

La foi dont parle S. Pierre , qui doit être ac- 
compagnée & loûtenue des vertus, eft celle du 
batéme. Celui qui étant batifé veut vivre en 
Chrétien , ou le penîtent'qui étant converti veut 
vivre dans les engagemens defon batéme, doit 
ajo^er les vertus a lajfbi, C'eft peu de croire, files 
œuvres font contraires à la foi que Ton profeiTe. 
S. Pierre veut encore, que l'on joigne lafcience 
à la vertu. Cela eft très-neceffaire pour les Prê- 
tres : L'ignorance de ce que l'on doit croire ou 
faire entraîne facilement dans l'erreur. Alafcien^ 
€e il faut joindre Vabftinence : la privation de tous 
lesplaifirs s'apelleabftinence , & l'abftinence ne 
confifte pas feulement à fe priver de certaines 
viandes : l'abftinence la plus neceflàire aux fa- 
vans, c'eft celle de la vaine curiofité, qui eft la 
pierre d'achopement , & l'écueil de tous les fa- 
vans : car voulant éclaircir des chofes qui les 
paflènt , au lieu de s'en tenir à la foi ils paifent 
d'une erreur dans une autre. Il faut que l'abfti- 
nence foit foûtenue de lapatience. Mon Dieu , 
que ce confeil eft neceffairc ! Il y a des perfon- 
nes qui enflées & échauffées d'une forte abfti- 
nence, croient qu'il leur eft permis d'exercer 
toir bile , & de faire fentir à tout le monde les ef- 

. fets 
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fcts d'une méchante humeur , caufée par ud Gm^ 
illumé. Ilvaudroit mieux moins d'abJlinence, 
& pius de douceur d'cfpnr. Tels fuportcnt un 
jeûne de trois jours , qui ne fauroient fouffrit 
une parole piquante. Maisafin que Tonne croie 
pas que la patience que S, Pierre demande foit 
une patience de Phiîofophe , & un flegme de 
Stoïciens, il ajoute, qu'ilfautque la piei/ foh 
jointe à la patience. 

Mais comme il y a quantîtif deperfonnes qui 
cachent fous ûue aparencede pieté envers Dira 
unehaine envcnimiîecontre le prochain, &qui 
feifant à Dieu le ficrificed'une dévotion fenfi- 
bte & toute naturelle voudroient de tout lent 
CcEUr facrifier leur frète à leur vengeance , S. 
Pierre veut que \*amow duproebain loît uni i fa 
pieiif, fans quoi, il n'y a point de pîeié verîta- 
We: & comme, félon S.Paul, toutes les ver- 
tus ne font rien fans la charité , î! faut joindre J 
toutes la cèarit/, quieftl'ame, Iavie,o: la cou- 
ronne des autres vertus. 

Lors que ces »frt«/_/ê traavcnt en une am^ ■, cl-" 
Itfsfontvoirquel'onne s'attache pas à la feule 
fpeculation, mais 3 une folide pratique; &que 
h euxnoiJfaMce de Jefus Chrift n'eft pai fterile & in- 
friiàueufi; mais qu'elle produit le véritable ef- 
fet qu'elle doit produire, qui eft l'amour : ca'r 
connoître Jefus Chtilt fans l'uimcr , c'elt fe 
rendre plus criminel. On ne peut pas Taimer 
làns travailler detoures fes forces à lui plaire par 
l'accompliffement de toutes fes volontés. 

Ctluiàqui ceivertus manquent ,eft aveugle ^XiO\ 
qu'il fe croie bien éclairé ; & il >c petit marcher 
y»'à tâtons dans une voie qu'il s'eft rendue ton- 
jours plus obfcure à force de la vouloir éclair- 
cir ; il devient à la fin dans un éldgnemenr ffprO- 
di- 
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iigiettt d« la vérité , qu'il tombe dans les crimes 
les plus énormes & les plus honteux Cànsfefim^e^ 
ttir fmUls été la'vé de fis péchés dans les eauK du ba- 

téme , dégénérant ainu de la qualité de Chrétien. 

• 

^.10. Maisiieus^ mes frères y alez^assdfimi'ûp^ 
Jurer votre vocéUiou & votre éUéiiomparles iom^ 
nesoettvres: earfi vous le faites ^ veusnefecberet 
jamais: 

1 1 . Et par ce moien une porte ffacieufi voMsfera om-^ 
verte pottr entrer dans le Rotatime étemel de nôtre 
Seigneur {3? Sauveur Jefus Chrijt. 

11 y a des Chrétiens qui mettent la confiance 
de leur falut dans le feul nom qu'ils portent , & 
qui fe perfuadent qUe^parce qu'ils ont lafoî corn-* 
mune de TEslife en ce qui regarde les dogmes , 
ils peuvent le licencier eil toutes (brtes de cri-' 
mes , & contrevenir par leurs œuvres à la foi 

Ju'ils profelfent de bouche.* C'eft à ces ïbrtes 
e perfontles que parle S. Pierre. On n'eft pas 
faintpour étrebatifé fi l'on ne fait pas ce à quoi 
le batéme nous en^ge. Il faut donc afiûrer notre 
vcatioi$ip2LXVitit Vie conforme à la foi que nous 
profeflbns. Et que penferoît- on d*un homme 

3ui fe diroît ferviteur d'un Roi , & qui ccpen- 
ant pottetoit la livrée de fon ennemi & fe ièr- 
viroitdes armei de cet ennemi pour combattre 
le Roi ? N'auroit-on pas raifon de lui dire , com- 
me S. Jaques, nwntrez vôtre foi par vos œu- 
vres ; & faites voir par Vos aâions la vérité de 
vos paroles ? 

Cielui qui joint les œuvres à la foi & à lachari* 
té, ne pèche point ; parce qu'il fait tout ce que 
Dieu veut de lui: & Jefus Chrift, qui a dit que 
(tf) celui qui diroit: Seigneur, Seigneur, n'cn- 

treroit 
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trcroitpas dans la roîaume des deux, mais ce- 
lui qui feroit lavolonté de fon Pcrc, ouvre use 
parle fpatieufe pour celui qui la fait , afin qu'il 
eutre dmti U rùiauine éternel de nôtre Seigneur. 
Quelle eft cette porte fpacieufe ? c'eft Jefiis 
Chriftlui-mfmc, quiCerendlavoie & le Con- 
duâeur de celui qui marche de f cette forte. Et 
où les conduit-il? dans le roiaume le plus inté- 
rieur. Cela marque que nul ne fera introduit 
dans le facré cellier , dans le roiaume de l'E- 
poux, qu'il n'ait auparavant tâchéde toutesfes 
forces de pratiquer les vertus: & s'il n'a point 
travaillé à les aquerir & à les pratiquer long tems, 
& qu'il fedile intérieur, jedis quec'efl un inté- 
rieur feint , & non uLi véritable intérieur. 

^.11. C^ej} pourquoi je pe eeffirai point 4e vokj a- 
vertirde ces chajii ^ueî jue laverilévotts^nfoit dé- i 

13. Car il me femhle jujle pendant tjue je fuis encore 
dans latente dt ce corps ^ ?«'/' î""*^ réveille far 
mes avertijlemens ; 

14. Etant ^Aré, que je dois bien-tôt fortir de celte 
tente , ainjîque notre Seigneur J'fits Chrijl me Pa 

fait connaître. i 

IJ, Maisj'aurai filin qu^aprî-s ma mort vous pui^itt 

vous fouvenir fouvent de ces chofes. 

Comme S.Pierre connoiilôit que c'étoit le 
point principal de la vie chréticntie que d'allier 
lesœuvresaveclafoi, en forte que nos œuvres 
ne nous fervent point d'apui, diminuant nôtre 
coiifiance; nique lagrandeurde nôtre confian" 
ce ne nous caufe pas une faulfe prcfomtion qai 
fejfe négliger les bonnes œuvres ; c'ell ce qui 
fait, que ce grand Saint témoigne tant dedeiîr 
qucfcsbrebiî (dont il étoit le Paftcur gênerai, 
ftaoi 



tntPafteurdes Pafteurs mêmes ,) fîiflènt par<^ 
tement inftruîtes de ces vérités, r autc de pou- 
ir par une grâce toute particulière accorder 
; deux choies , on conunet une infinité de 
Ltes ; ce qui caufe tant de depoiiillemens : & 

mifères qui arrivent aux âmes durant toute 
mie intérieure, ne (ont caufées que par Ti- 
Drance de ces prindpes. C'eft aum ce qui a 
: dire à S. Paul « quMfaloit (4) uferdumon- 
comme n'en u(ant point , agir conmie n'agil« 
it point. 

:1 y a des perfounes encore conmiençantes qui 
ifant de la foi , & de la confiance qu'on doit 
rir en Dieu , ne veulent point travailler à aflu- 

leur falut par les bonnes œuvres : cette foi 
û pas bonne , & donne une faufTe prelbmtion. 
lutres au contraire , mettent toute la confian- 
le leur falut dans les œuvres qu'ils font, & 
a avec tant d'attache , que s'ils manquoient 
[aelques-unes de leurs pratiques , ils doute- 
ent de leur falut ; comnie fi Dieu n'avoit pas 
pouvoir de les fauver fans ces chofes. C eft 
qui fait que Dieu les mec fouvent dans Tim- 
.flànce de les faire , pour leur faire perdre Ta- 
i exceffif qu'ils avoient en ces chofes , & pour 
ikire entrer dans une véritable confiance en 
eu, & défiance de tout ce qu'ils font. Tou** 

nos œuvres font fi. pleines d'amour propre , 
'on les peut apeller des œuvres combuflibles , 
ine feront de mife qu'après de terribles pur- 
x)ires. C'efi ce qui a fiut dire au Prophète, 
iaûtdansle monde fi peu de pureté de vertu, 
I il n'y en a point ftfifaffe le bien : il. n^ em s pas 
fini ; parce que le Prophète ne regarde pas 
Ep. CatioL 7 N corn- 

» z Cor, 7't* 3i« W Jf' n.j^. î. 
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comme bien les oeuvres proptîctâires. S. Past 
a'ii-t-il pas dit aufli la même choCe , (") Ttut 
iberihtitt leur itÊUiit ? 11 iic le trouve prdqM 
perfocne qui QC mette toute lacontiancedelbii 
falut en ceitaioct (cuvr«t qui lôDt II gât(!et A 
cotiompues par l'amour propre qu'elle&ontpea 
ua point de valeur devant Dieu. Ce n'ctl |Mi 
une teUe aâtoo (qui paroH bonne en elie-mit- 
me)quira«iiËc: fi cclK^tok, combïea les «B- 
¥Tes plcùieE d'oiientuioa fartes pat les Phari> 
fieris & les hypocrites les auroient-cUcs Taïuifiéil 
Les oeuvres ^ famifiem loiit itt ^mes tr» 
vrtt. Quelles Ibat ces bonnes ceuvresi* Ccfoni 
toutes les aâions faites purement pour IV 
nioiir de Pieu ^ & qui ont Dieu pour objet i 
pour ûa. De Uon peut voIrqueVaâionlaplai 
iodiâeremc faite par ce piitKipc, cA meitlcuti 
qu'une aâton qui paroît meilleure en ellc-mA 
aie, maisquin'a que l'oftcntation oulepropn 
Intec^ pour En: de forte qu'il cft aift de lirei 
de là ea faveur de l'iiitcrietir une cotiicY]iiciio 
qui ftiiTe voir à to«t le monde , que c'eft uite ne 
ceiSté iitdilî>enfable de devenir imeiieur ; ifii 
que le principe de toutes nos aâions^ni iatitî 
fitî, toutes nos aâionsfoicnt pures ; aultcnqui 
li le cœui elt gâté , quelque bonnec queparoif 
feiHles aâions du dehors, elles l'ont vidctift 
danslefuHds, &nepcuvcnt être admîtes. Pet 
lonnc ne doit donc être mcfuré à l'cciai ciïe 
rieur d'une aâion , mais au principe plos oi 
moins parfait qui le fait opérer. Si cela n'iftoit 
l'on poHrroit dire qu'ilyades P&knsquiotu£ti 
des œ«vtes plus héroïques que les Chrétieai 
Maïs comme cm pouToit oËjeâet là deâùs 

MPliU.ï.jf.ii. ..;■>.) 
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qu'ils ne connoîflbient pas Dieu, il faut fefer- 
vîr d^eiemples qui conviennent mieux. Qui 
doute touchant la Ste. Vierge & S. Jofeph , à qui 
l'on ne voioit faire aucune aâîon extraordinaire 
au dehors , qui menoient une vie cachée & très- 
commune,qui ne s'emploîoient qu'à travailler de 
leurs mains pour gagner leur vie , qui doute , dis- 
je , que ces aâîpns n fimples & ordinaires [de ces 
faintesames] nefufîèpt ihfiniment meilleures^ 
que toutes les grandes œuvres extérieures , com- 
me les jeûnes, les aumôiies, &les prières des 
Pharifiens ? Ce qui fait voir que l'œuvre n'em- 
prunte pas fa vajeùr de ce qu'il y a d'extérieure- 
ment grand ; mais delà charité foncière qui l'a- 
nime, fûivantce^ paroles de S. Paul, (a) Quofid 
je livrerais mon corps aux fiâmes^ quand je donne- 
rois tout mon bien aux pauvres , &c. Jije rfai la cha- 
rité^ je ne fuis rien, parlant de ce principe vivi- 
fiMit qui donne le prix & la valeur à toutes cho- 
fcs. Cependant S.Paul parle ici des plus gran- 
des «uvres qui fe puîflcnt faire : ce qui nous 
aprend ^ qu'où il y a plus d'amour & de charité » 
c eft où les œuvres font plus excellentes. Car 
quoi -qu'il fuffife pour rendre une œuvre méri- 
toire d'avoir une étincelle de ce feu facré , & 
d'être Amplement en grâce ; néanmoins où il y 
a plus de charité & dSimpur , c'eft où l'aâiona 
plus de valeur & de mérite. Or il ne peut y avoir 
une charité bien ^éminente s'il n'y a un intérieur 
profond. 

La parfaite charité' dépend donc de l'în- 

■teritur , & l'i n t e Rii e u r de la charité ; & 

celui qui n'aiant point d'intérieur fe perfuade que 

fes aâions font faites avec une grande charité ^ 

fe méprend beaucoup. Elles font faites encha- 

N 1 rite, 
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rite , je Tavoue , étant faites en grâce ; mais 
pourreminence& la force de la charité, elles 
ne peuvent venir que d'une forte union à Dieu, 
qui ne s'opère que dans l*interieur. 

'^, 16. Parce que ce n^eff Point enfitivamt des fables 
ingemeujement inventées qne nous vous avons fait 
connoitre la pujjjance £ff Pavenement de notre Sei- 
gnemr Jefus Chriji : nuuïc^eft a^ès que mus 
avons va nous-mêmes fa grandeur de nosfrofres 
yeux. 

1 7. Car lors qu'il reçut de fin Père rbonnemr (^ la 
gloire s cette voix fortit d'une nuée admirablement 
iumineufe : Celui-ci eft mon Fils très - cher ^ en 
qui je me fiais uniquement ; écoutez le ; 

18. Et nous entendimes nous-mêmes cette voix aui 
vernit du ciel, lors que nons étions avec le Sei* 
gneurfur la fainte mont^ne» 

Ce font là les vérités fondamentales de nôtre 
Religion, qui nous annoncent le pouvoir de Je* 
fus Cforijl & (es divines opérations dans les âmes , 
ainfî que fon avènement dans les cœurs : & tou- 
tefois , prcfque tous ceux qui n'ont pas éprou- 
vé un fi grand bien , regardent cela comme des 
rêveries formées dans des têtes vuides , & ne 
peuvent fe perfuader d'une vérité que leur or- 
gueil les empêche d'éprouver; en même tems 
qu'il leur perfuade qu'ils connoifTent toutes cho- 
fcs : Cependant S. Pierre rend témoignage lui- 
même de ce qu'il a entendu , que Jefus Chrift 
eft le Fils très- cher en qui Dieu prend toutes fe s corn» 
plaifances^ & qu'il n'en peut prendre qu'en lui. 
Ecoutez le ^ ajoute-t-il; car comme il eft ma pa- 
role , & l'expreffion de tout moi-même , vous ne 
pouvez me pofleder que par lui & en l'écoutant : 
de même que je m'exprime tout entier en mon 

Ver- 
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Verbe , de même auffi je m'explique entière- 
ment par mon Verbe. Ecoutez le donc. Ecou- 
te r ce Fils bien-aimé , eft ce qui forme Tinte- 
rieur: carde même qife fon Père le produit & 
le parle d'un feul aâe (s'il eft permis de s'ex- 
primer de cette forte;) & que cette produâion 
ou parole eft Texpreffion de tout lui-même ; auffi 
lors que ce divin Verbe parle en nous, il s'y ex- 
prime & pour ainfi dire , s'y reproduit , par fa 
parole. G'eft ce qui fait qu'il s'eftfervi de la pa- 
role pour fe produire dans l'Eucarîftie , pour 
marquer, quec'eft le feul moien qu'il aitchoi- 
fîpour fe communiquer. Auffi Dieu aîanttout 
fait par fon Verbe dans la création du monde , 
il eft dît, qu'il a parlé, & que tout a été fait. Dès 
qu'il parle & qu'on l'écoute , tout eft fait. 

Mais, dîra-t-on , fi cela eft ainfi, pourquoi 
tout ce qu'il dit en nou$ , n'eft il pas fait d'abord ; 
& d'où vient que dès fapremjere parole nous ne 
fommes pas tous parfaits , comme l'ont été le 
ciel , la terre , les plantes , les animaux ? La rai- 
fondecela. Chrétien, monfrere, eft que Dieu 
alors parla fur le néant, qui ne lui faîfoit point 
dereuftance : le néant ne pouvoit ni refuferni 
accepter la parole : mais le Chrétien , qui eft 
libre, refufe d'écouter, & ne fe rend pas d'a- 
bord à cette parole adorable : ce qui fait que fon ' 
œuvre eft fi longue à faire. Donnez moi une a- ^ 
me parfaitement anéantie , & en un moment el^!- . 
le fera parfaite; parce qu'elle fera en même tems - 
toute remplie de Dieu même. Les opérations 
que Dieu fait dans l'ame, qui font fi longues, 
ddures^, fi ennuieufes, & fi infuportables à la 
nature 9 ne font que pour réduire l'homme dans 
wiétatd'anéantiflcment, en forte qu'il devien- 
ne comme une pure capacité de recevoir, fans 

N 3 faire 
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faire DuUe reSlïance. L'homme n'ell pas plinâf 

arrivé à cet ani^antiftcmciitpiirtait, qu ilattali^ 
la plénitude de la DivîiiiiÈ , & qu'il entre ptï 
confequent dans l'état d'une véritable perf«* 
flion. Jefus Chrill a tftd paj-taitcmeirc anéanti^ 
maiï d'un an^aocilTèment inexplicable âtintim- 
lable; c'eft pourquoi il a été uitî hypoftatjqae- 
■.. meniau Verbe. Marie, après jefus, aétépar'» 
faitement anéantie, plus qu'aucune créaturenc 
le fera jamais : auffi dit-elle , que dans l'Incar- 
nation du Verbe en elle Dieu regarda fon néant: 
&il n'eut pas plutôt regarda fon néant, que ce 
regard fit incarner Jefus Chrift en elle , étant 
alors dans la confommation du néant , qui tai- 
ibitJaDlenitudcde toute grâce, comme l'Ange 
le lui ail. 

5^.19. Mais BOUS avons la fataUiUs Propbetet^ 
qui efl ptns /laklie , à laijUeUt vous fanes bienù 
i'ùui attacher , étant comme une lampe qui /dai' 
re daits un lieu obfcur , jfjqu^^ ce que le jour fa- 
roiff'e , îg* que f^toile du matin l'^ieve dans vu 
carurs. 

20. Car vausavezapris avant toutes cbojf s quenul- 
le prophétie de t' Ecriture ne s\nteiiJJeliin l'inter^ 
pretttiM particulière; 

21. puifque ie n'a Pas /lipar la volonii des hommet 
qu'au temi pal]/ la prophetit a été apori/e ; mail 
que f'a été far rixfp-.Talion du S. Efprit que les 

fiinO hommes de Uieu ont parlé. 
S.Pierre fait voir ici comme il efl bon de /«- 
tachtr aux prophéties, & lux paroles de l'ancien 
Teftameni & des Pto(rtictt-s. Il dit admirable- 
ment bien , iju'elles font tumme tene lampe fui i. 
etaire pendant la nuit: mais jefiis Chrili , la lu- 
mière çCeiiKlIe , u'elt paï plutûE levé, queceN 
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te lanm n'a ph» de lumière. Les paroles des 
(kintsrrophetes&toutceque contient l'ancien 
Teftament ne laiilènt pas d'avoir une clarté ad- 
mirable; mais non une clarté particulière: tou- 
te leur clarté efl en Jefus Chrift. Auffi cft*ce 
une chofe digne d'admiration , de voir conv» 
me le nouveau Teftament explique l'ancien fi 
clairement , q\x*\\ femble qu'il n'ait de lumière 
qu'en celui-là. Jefus Chrift renfernie l'un & 
l'autre; & c'eft en J^fus Chriû feulement que 
l'on peut avoir une parfaite intelligence de l'un 
& de l'autre. 

Mais, comme dit très*bien S. Pierre, ce n'efl 
point une tBtelUgemf particulière , que chacun 
puifiè donner aux paroles des Prophètes ; car qui 
croiroit l'entendre ainfi , feroit dans l'erreur : 
mais c'eft par la lumière générale de l'Eglife en 
J. Chriil & dans l'Evangile que l'on découvre fi 
nettement ce qui eft exprimé dans l'Ancien Te»- 
dament, qu'il femble n'être que l'argument du 
Nouveau, & le Nouveau n'être qu'une compila- 
tion & un raccourci de l'Ancien. C'eft pourquoi 
Jefus Chrift étant fur la terre feplaifoit à expli- 
quer fbn Evangile &fesmyfleres par l'interpré- 
tation des paroles de l'ancien Teftament. Auiïi 
la lumière intérieure , lumière de vérité , fait-^Ile 
découvrir dans l'ancien Teilament un Evangile 
admirable , qui n'a point de fens particulier ; 
mais le propre fens efll'efprit de l'Evangile, en 
forte que Texplication de l'un & de l'autre fc 
trouve être la même chofe ; & il feroit difficile 
de trouver un autre efprit que celui qui eft répan- 
du par tout dans l'un & l'autre Teftamçnt. Si on 
l'examine iàns prévention danà l'explication qui 
en a été faite, on verra qu'il eft par tout le mê^ 
me i l'on découvrira en tout lieu le même Ef- 

N 4 pri^ 
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prit, quoi que fous des expreffions fi dïfFeren- 
tcs; ôf JL-m'a/Tùrc qu'on trouvera cet Efpriltfr 
pandu en quantité d'eudroicsdans les onvrags | 
ici Saints iiluminifs. C'efl Efprit nVtant autre ; 
que l'Efpritdet'Eglife ne peutpoïnc être diSè' j 
rent dans l'Ecriture ni dans les Saints, patlel* ! 
quels le même S. Efprit, qui s'explique aujour* ' 
d'hui par fon Eglife , s'eit expliqué dans tous ces I 
endroits : & c'cft ctt admirable rapott , & ce 
même Efprit renfermé dans toutes chofes, qnl 
ravit uneamequi aie bo;itieiir de le découvrir, 
& qui feiit dans fon fond ce témoignage intérieur 
queleS. Efprit rend aux (îensde la filiation di- 
vine, comme S.Paul l'explique. O mes frères 
errans, qui divifeï l'Efprit un & unique quifo : 
trouve tant dans l'Eglifcquedans lesEccitures, 
cette divifîon & cette inlerpretation parlicttliert 
que vous y donnez, fuflîc pour vous convaincra 
d'etteur. , 

CHAPITRE II. 

^.l.y^TEamuoÏHs il y a ai parmi tefeupUJt 

±^ faux Prepbttes , tomme li y axrû 

fârmi voMt de faux Doâeurs , qui iutraduirMt 

det herejltt ftrnicieufes ; qui remaniant h Set- 

Seurqui tes M raebttés^ s'attirennt une prmH* 
maation. 
i. Ils auront mime haticotip de Seélatetirs de lears 
impmdicit/t , qui ferout eauji que les impies pr»' 
ferereut d^s bfajpbêmts eçutre la voie de la vérité. 

Toutes les perfbnnes qui veulent avoir un 
efprit particulier, & quifc retirent par li 
de l'Efprit gênerai de PEçItfe , font fulpede» 
d'erreur. Cependant je dois dire jci , qae. l'on 
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ceufe ï tort les perfonncs intérieures d'avoir 
n efprit particulier : On les calomnie ainfi , a- 
n deles rendre fufpeâes aux perfonnes Amples 
c ignorantes. On a vu cependant jufqu^à pre* 
snt comme TElprît intérieur n*eft point autre 
ue l'Efpritde TEglife, & que les perfonnes les 
lus intérieures font celles qui font le plus in- 
iolablement attachées à l'Eglife : que cet Ef-* 
dteft celui de JefusChrift, de l'Evangile, des 
Patriarches , des Prophètes , & des Apôtres , 
néme celui des Pères de l'Eglife , quoi que mon 
exe ne me permette pas de les lire & de les citer , 
l'aiant ni talens ni fcience. J'efpere cependant 
lue Dieu donnera le loifir. & la volonté à quel* 
Jne perfonne favante de Faire connoître que ce 
bnt les fentimens des Pères de l'Eglife. Pour 
e refte , il eft prouvé clairement en tant d'en- 
iroitsque l'on ne peut en douter: mais ce qui 
fait le plus voir la généralité de cet Efprit , c'ell 
ju'en quelque lieu du monde que fe trouvent des 
perfonnes intérieures , fans qu'ils fe foicnt ja- 
tnais vAs , fans avoir été inftruits de perfonne , ils 
^lent le même langage , & témoignent avoir 
éprouvé dans le fond oe leurs âmes prefque les 
mêmes chofes ; en forte que fi ces perfonnes é- 
crivoient des quatre parties du monde ^ leurs 
ouvrages fe trouverôient conformes , nonob- 
ftant la manière différente de s'exprimer propre 
à chacun. Ils voudroient tous dire la mêmecho- 
fe ; & ce feroit le même Efprit & le même fens j 
parce qu'ils font tous enfeignés du même Maî-- 
trc , aiant tous écouté le Seigneur parlant en 
çux, félon la promeffe qui leur en avoir été fai- 
te: (a) Vous fer^ztous enfeignés duSeignetar. Mais 
pour en être inflruit , il faut l'écouter. Tout au 

N ^ çoi^-» 
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contraire, les livres des pcrfonnes quinc font 
pas intérieures, fe contrarient condaudleioent, 
a l'on voit dans chaque livre l'crpritparticnlkr 
de celui qui l'a compofif : mais (i l'on fc dont» 
la peine de lire les ouvrages des perfonnes in- 
térieures en quelque langue qu'ils ibienticriis, 
l'oji y découvrira par tout le même Elprit répan- 
du. Le E.Jean de la Croix , Ste. Thermie, en 
Efpagne; tant de perfonnes intérieures en iti* 
lie, en France , en Allemagne, en Flandres, 
onttousricticlamémechofc. C'eft là le verita- 
t)k caraâere de l'Efpric de Dieu qui fut rcpan<iu 
furies Apôtres, lors de la venue du S.Efprii: 
ïbusunleul langage ils fe faîfoîent entendrcdc 
toutes langues , en forte que les peuples quil« 
entendoicnt parler, ravis de joie qu'ils étoient, 
s'écrièrent; (a) Ne fgnt-ce ptn là dti Hebrtmxii 
GfUlée ? ttptruUni wumi les etiteifdMi parler ttu- 
ema uôlrt langae , Parties i^ EU>»iiet , Medii & 
«nfin tous ceuï de toutes les contrées de la terre 
les plus reculées. De même le langage de l'in- 
térieur fe trouve par tout conforme quoi qu'é- 
crit en tant de langues divcrfes; parce que c'eli 
le m^me Efpri t qui e(t tout en tous. 

La marque donc de î'Efprit de Dieu eft cette 
généralité & celle de I'Efprit d'erreur , eft la 
partialité. Oii l'on regardoit les cliofa fans pré- 
vention, qu'il ferait aifé de remarquer ccttejçc- 
ncralité de t'Efprit intérieur en toutes choies ! 
& quoi que les Pères & les Saintsaient écrit beau- 
coupdechofcs qui ne rcgardenipasTintcricur, 
parce qu'ils ont été obliges d'écrire dans cha- 
que iiccle félon iesbefoius les pins preffansde 
l'Eglife; il eft certain cependant, quedans les 
CB^oits où ite oiit traité de ces matierei , il» 
font 

{*) hlk.l.t.7. 
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afc tous uoiformes, & n'ont écrit ca fubfiance 
,eles mêmes chofes, que ladlTine bonté fak 
rire à prefent plus en détail, 

3. Par avarice Ç«f far paroles tromPeuJês ils fe* 
ront un trafic de vos âmes : Mes la, condmtma- 
tiondeces trompeurs eji refolue depuis louftems ^ 
^ ne tardera pas de s^ accomplir ; ^ celui qui le i 
doit détruire ne s^ endort point. 
Car fi Dieu ff épargna pas les Anges qm peche^ 
rent^ mais les lia des daines de l'enfer y oàilles 
précipita^ les livrant aux fupUceSy ^les refer* 
vaut pour le jour du jugement ; 
, S^ilu^ épargna pas non plus le manie ancien y mais 
Jamva jeuiement fept perfonnes avec Noé heratiê 
Jetajujlice^ lorjju^ilenvoia le déluge fur te mon^ 
de des impies: 

JJavarice eft encore undescaraôeresdel'he* 
:fie : car quoi que les hérétiques failènt fem* 
lant d'être deiintereifez , il eÂ cependant vrai 
u'iJs tirent fecretement de toute main , &s'en- 
ichiilènt de leur erreur : Ils méprifent les biens 
n âparence ; & ne laiflènt pas d'en amaflèr beau- 
oup. Mais quoi de plus defîncerelTé que TEs- 
RIT iNTi^RiEUK? On eflimc tout com- 
ncde la boue pourvu qu'on apartieune à Jefu$ 
^hrift : dans la pauvreté même on enrichit tout 
e monde, ainfi que le difoit S, Paul (a) de foi- 
Qtoie. Celui qui veut bien fequiterfoi-méme, 
jl bien éloigné de s'attacher à de l'argent & à 
(uoi que ce loit de l'extérieur. 

L'autre mvque de l'erreur , c'efl: qu'après 
tvoir âeuri dans quelques fiecles , vous la voict 
;out à coup détruite. L'intérieur n'a-t^il pas 

tou<* 

(«) z Cou €.f.l%. 
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toujours fubfifté parmi les plus grands Saints en 
tous les lieux du monde? & quel eft le Saint qui 
n'ait pas été intérieur? Quel eft le fiede où il n'ait 
pas été écrit de l'intérieur ? J. Chrîft a commencé 
de le prêcher : («) Le Roiaume it Dieu , dit-il , €^ 
éÊudeaamsdevoMs. Ne nous a*t -il pas aprisàprier 
& adorer le Père en efprît & en vérité? Le fermon 
des huit béatitudes & ceux de la Cène font-ils 
autres qu'intérieurs ? Qu'y a-t il de plus inté- 
rieur que le Paterl Jefus Chrift nVt-il pas fait' 
réloge de l'intérieur en parlant de Madeleine, 
& après lui, les Apôtres, fur tout S. Paul ? Se 




SI Ton y rechérchoit avec foin, on y trouverôit 
des livres pleins de l'Efprit intérieur ; & nous 
▼oions qu'il fleurît encore aujourd'hui. Qu'au- 
roient fait tant de Saints folitaires , enfevelis 
tout-vivans dans les fepulcres , & cachés dans 
les antres , s'ils n'avoient pas été intérieurs? 
Conmient fe feroient-îls privés de la converfa- 
tion de toutes les créatures , s'ils n*eu(Iènt pas 
joui au dedans de la converfation de Dieu ? On 
diraàcela; que nous ne voions pas dans lesvies 
des Saints qui font écrites cet efprit intérieur. Il 
y adeux fortes de Vies des Saints : Celles que les 
oaints ont écrites eux-mêmes d'eux-mêmes, & 
celles-là font toutes intérieures. Pour celles des 
Saints que les autres ont écrites , elles ne le font 
pas pour l'ordinaire , à moj^ns qu'elles ne foient 
écrites par des Direâeurs ; car les autres nepeu- 
▼ent écrire des Saints que ce que Ton en con» 
noît, qui font des vertus extérieures, lefquel* 
}es font de la connoiiTance & de la portée d'un 

cha- 

(4) liUC«l7.#*»I. 
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chacun ; mais pour connoitre le principe inté- 
rieur qui les faifoit agir , cela eft refervé à Dieu 
îeul , & à ceux à qui il lui plaît de le manifefier 
ou par lui-même, ou par ce qu'il en fait dire à 
fes Saints. L'intérieur a donc toujours été, & 
ne fera jamais détruit. Ce n'efl; donc pas une 
nouveauté, ce n'eft donc pas une erreur. Si c'en 
avoit été une , elle feroit détruite , comme le 
refte des erreurs. 

f.6. S*fl reduifit eu ceudres les ffi lies deSodome^ 
de Gomarre , les coudamuant à être brûlées , les 
faipmt fervir d'exemple à ceux qui vivoieut em 
impiété; 

7. TÙfiû» coutraire il délivra le jujle LotbdePo^ 
preffion de ces impies jjui Peutrageoient par leur 
vie abominable ; 

8. Carilcùnfervafes yeux ^ fes oreilles dans la JU'^ 
ftice quai qu'il demeurât parmi ces lensqui totir^ 
mentéent tous les jours fin ame juJle par leurs 
aSions 'criminelles. 

9. Il parois de /i, que le Seigneur J fait bien retirer 
de la tentation ceux qui le craignent , Sff qu'il ff ait 
bien referver au Jour du jugement les pécheurs 
pour être punis. 

Les perfonncs.dcftîtuées d'intérieur font pe^ 
ebeurs^ même dans la foiitude & dans les lieux les 
plus retirés; & ceux qui font intérieurs Contjujies 
& faints au milieu de l^ abomination. Auffi , quoi 
que les faints foient perficutés des mecbans avec 
lefquels ils font mêlés, lafindesuns & des au* 
très eft bien différente. Les mechans ont une fin 
funefte ; mais les juftes s'élèvent de plus en plus 
comme la palme , & quoi qu'ils foient opreffés du- 
rant leur vie , leur fin eft toujours fainte & glo- 
rieufe ; au lieu que les autres qui fleuriffent dans 

. un 
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intont, font toujours une fin très-mauraift^l 
D'km tire de U ttnUiioM ceux /fui h craignent , & M 
permet pas qu'ils foicnt tenits au dcJà de Icat 
ftrce; mus iJrvJtrvt les mtctaas fimr it itm-it 
fe fareur. 

.-^. lo. Priaeifmltmtnt cetue qui fmvem lu ^q&» 
hafmri de U chair ^ fw méftrrfeat U d*miiutiam^ 

fui font audacieux ^ attaches à ieurfemi , t?' ?« 
parient des autrei avec execTatioa , ne eraigntmt 
foint d'intnduire de uouveliej SeSes ^ Dtâri' 

Mtl. 

*ïr. ^ulieu ^elesAifget, jMoifu'HtfmrpaffixtJt 
beaucoup ceigens-li en force éj" ™ pu^tnce, K 

■ fnntmceutpiiiitt de Jugement if! unseonlrelesaà- 
très avec desparoSes de makdiâian. 
Les caraÛcres des Novateurs, c'cfl law* 

fonce. Pour afTurcr leur parti, aviecqucUeimpie- 
té & impunité dcchirent-i!s la reputatîoa de ceux 

Suikur font contraires ? Ils ne fe cbntehtetitpai 
es p'irçieiexeeraÈlesciaelu haine leur fait inven 
rer contre leur frcres; maisilslcsdcchîrent M 
leurs libelles , par leurs éjiiits fanglans. u 
perfoimes intérieures , ces An^ci de la' terre, fo 
tout !e contraire. Ils Ibufîtent toutes kscaloi 
nies que l'on invente contre fux non feulenv 
fans repouffer l'injurcpar l'injure; mais mé 
lins fe plaindre , quoi qu'il leur fût fouvent ti 
aifédelefaire. Bien plus, ihneJHgeittpasmi 
ïes perfonnes qui les traitent de }a forte; ma 
contentant defouftriren patience, ils laitC 
Dieii lejugemcnt de toutes chofes. On ne ' 
point de perfonnes intérieures emplotcr lenr 
me à écrire des inveflives lânglsntes, c 
ceux quiles ont oifenfés: fi Dieu veut qu 
crwem, il« emploient leur plune à faîri 
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hottre i timer Dieo ttuttnt qu'ils peuvent , & non 
pflsàèiiFe leur éloge en déchirant impitoiable- 
ment kurs frètes. On doit toujours tenir pour 
fÛ^âe one doâriM «piriée delà calomnie, & 
tccrecfitte ptF la medifanœ qui s'élere fur le 
dcbris d« prochain : car oà il n'y a point de cha- 
fké, ilnepeuty^oirdeverkéé 

jf'. 12. l^is€tux4i€tmmtdinmMmëuxfimsrmfùm 
fmi ia maUtre tt faits ûnirmottrir i*ff»ur être Im 

. frêie des^mtres^ prûjirantmvve imrremr des tlaf' 
fbimes c$Htreee fU^Hsigm ê rêm » ftrkwstdms kinr 
€>êrr9Miêm^ (^ rwnrrêfêt U resamfenfe de ietsr 
hÊJtiflftw, 

13, lùmtwfentifeffer kjêmr démsks vabftis; Ut 
mefênt quej^Ulun ^ impmri/; ils s^akmdm" 
wem MMX fïaifirs i Us fi fartent à Pexcis dam tet 
fkfi'ms mimes qt^ibfmtavet vtau. 

Combien y a-t-îl de ces pcrïbnnes mondaines, 
libertines & lenfîitîte , qur prononcent des hlay- 
jhèmes contre la voie de la vérité (3^ Hs ignorent \ 
& fiiilkm paflèr les vraïs Scrvrtcrors de Dieu poux 
des AofnmaHcs ^ ofcin x:oTKlam»èr dans letems 
méianc de ïeurs débauches & de lents difïblutîons, 
It Tîetoutfc faîntequ'ih mènent ? La plupart des 
Novateurs font entrés dans la Hcencc & le dere- 
gleiftent de ht vie, qtroi quMfs nient affeété fou- 
tent une aufterité exterreure , vouJant , difoîent- 
tts, reparer la dîfcîpline de l'Eg-Kfe, qui s'étôit 
ruinée par le rdûdicmcnt qu'on y avoît îmro- 
Atttt ; & voulant^flfeâer un règlement extérieur, 
Hsofit altéré ht pureté de la foi; comme fi Ton 
hepotivoit TOs réparer un eKterieur relâché lan« 
corrqtmpre ta foi pour fxrfttéTrrr les mœurs. Et 
^façlte pureté peruvent avoir des mœurs qui par- 
toft d'tnc fbî conromptrc > AofS leur aufterité 

aJf- 
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afTeflée n'apûfefoûtenirlong-tems, pui 
ne la faifoient ainli que pour couvrir lea 
fiuIitL- & commettre k- crime avec imp 
Qu'elt devenue la [erbrine de Calvini' Ses i 
ne font-ils pas plus dilfolusque les autres 
youlu établir on règlement extérieur euti 
la foi. Quel eft ce règlement ? C'cft de bffl 
l'Egliferabftinence & ie célibat ; commt 
«voit plus de perfeâion à manger toujours 
viande, qu'à s'en abftenir; ouàfcremaii 
de vivre en continence. La continence & 1 
riagcfbntraints : manger de la viande, ce 
ditS.Paul, enloiiantDieu lorsque l'Egl 
nous défend pas de le faire , eft une bonne 
le; & n'en manger pas par mortification i 
oWïliànce eft encore une chofc meil 
Pourquoi choîiir l'un à Tezclufion de Va 
L'Églifc cmbraiTe tout ce qui eft bon , & 
cludrien: Car quoi qu'elle loUe leceliba 
qu'elle l'ordonne à fesMiniftres, ellc-.ed 
pas pour cela le mariage; quoi qu'elle e 
l'abitinence, elle ne détend pas le iimple 
des viandes. Quoiqu'elle veiîiltc bien que 
ques-unsde fes enfans , pour mener une vii 
parfaite , obfervent des règles , où ils s'ab 
tient de viande. toute, leur vie; ii cft-ce ; 
moins que comihc une bonne & difcrete 1 
elle ne 1 ordonne pas à tous, linon eu ce 
tems deftinés à la prière ; encoreen excime 
le facilement les foibles & les infirmes. 

lyes Novateurs excédent toujours en qu 
chofe, & n'ont point cejufte difcernemi 
cette modération qui fe trouve dans yl 
feulement, & dans ceux qui font conduii 
fon Efprit. N'a-t-on pas vu l'extrime difci 
de^ faiuts Fondateurs des Ordres les plus i 
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res: comme de S. Benoît? quelle charité pour, 
les infirmes , malgré randerité de fa vie ! Il y a 
eu des Saints qui ont eu tant de condefcendance 
pour les foibles, qu'ils ont mangé de la viande 
avec eux pour les afrûrer, & les foûtenir afin 
qu'ils en mangeafîênt dans leurs maladies ^ quoi 
que ces mêmes Saints n^en mangeaffent point , 
même quand ils étoient très-malades. Auffi S« 
Pierre, dit-il, que les Hérétiques font ^irr//// i 
leur fens. Quel plus grand entêtement de fe 
croire plus habile que ITEglife pour faire des re-^ 
glcs & desloîx? & quelle eft la pieté qui corn-* 
mence par la révolte & par la desobéïffance ? 

f'. 14. Leurs yeux font pleins (P adultères^ de fe^ 
ebés continuels ; ils attirent far des amorces les a- 
mes légères ; leur cœur eji exercé à P avarice ; ce 
font ats enfans de maleaidion ; 

I f. /// ont auittéle droit chemin ; ils fe font égarés en 
fuivaàjt ta voie de Balaamfils de Bofor , qui aima 
la recompenfe de fin inijuitéj 

16. Et fui fut repris dejon dérèglement par un ani- 
mal muet ^ âatts Pon fait porter le jouz^ qui par* 
tamt d^une vàtx humaine reprima la folie de cepro* 
fbete. 

Les yeux & le cœur conçoivent & enfantent 
lepecb/loïs même qu'on ne le peut commettre 
d'une autre manière ; & ces perfonnes , qui ont 
le cœur privé de la grâce, ont Tame remplie de 
comvoitife ^ de dejirs déréglés. Ils tâchent de/ifr- 
fremJre lesfimples , les gagnant par leurs artifices. 
li Ils en font des adultères conune eux , les prodi- 
tuant au Démon. Leur cœur eft tout rempli d'a- 
varice ; & à mefure que par oftentation la main 
fiût femblant de refufer l'argent , leur cœur le 
dévore. Enfin ils fe font entièrement écartés du 
Ef.CatoJ. 7O droit 
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droit eb^miit^ (juî eft la voife dt l'éqnîté, pour 

^renârË la iKÏe du mcnfonge. Ils maucIilTent 

!'eur l'argehtceusqueDieuljenir; & quoi que 
éi hêttf & les chofes inanimées même par la 
fodmiflîoti qu'ils ont à leur Créateur /« repren- 
HtKtAc leur révolte, ils ne fe rendent pas pour 
cela. Il n'y a aucune créature qui ne prêche à 
l'homme lafoûmifllon&ladepehdance à l'Etre 
Souverain : Elles n'outrepanèroient pas d'un 
ptiint toutes fes volontés. Il n'y a que l'homme 
ingrat qui n'obéïflê pas à fon Dieu. 

i^.^T- Ce font deifonfainei fans eau, det nttages s- 
^itéspar des tourbillons, auxquels Poèfcurit/ des 
icneèrès eft refervA: 
iB. CartntejutHtdtsdlfcoKrspieittsd'srgiKil ^ de 
faite y ibattirtntpardesde/irstharnits ^impurs 
ceux qui s'éloignent «» pett desperfoiines y«r vi- 
vent MHi l'erreur. 

Les hérétiques & novateurs font très-bien a- 
pcUcs des faaCiiines fans eau : carattirant lésâmes 
à eux Ions prétexte de les désaltérer , & n'aiaiit 
liimiSion, ni grâce, ils ne peuvent donner aia 
autres cfc qu'ils n'oill pas. Aufli vous verrcï que 
les écrits & les paroles de ces perfonnes font 
iansctijrit de vie. Ils ne laiffent après les avoir 
entendus & lus, qu'uneame feche& altérée, il 
tft vmî qu'ils flattent l'oreille par une éloquence 
allcâée, & que n'aiant pas la fimpHcité de la 
vérité , ils cachent leurs menfonges fous des pa- 
roles étudiées qui enlèvent l'cfpnt des duricus : 
Uiaishelas! que leur cœureft viiide après cela! 
cariisattirent lesamesàcux &poureux, & ne 
lés conduifent jàlnais à Jefas Chrill, fontaine 
Vive, fourctîntarillàble, laquelle éianche pour 
■jamais la foif de i'amc, ainfi qu'il ledftà 1« Sa- 



Chap. il #.17,18/ an 

maritafne. II fe faut beaucoup defiet de ces per-* 
fonnes qui amufent la curlofîté par des difcours 
d*ùnè éloquence aiTeâée. C'a toujours été la 
manière d^agîrdes hérétiques, ainu que S. Au- 
ga&mX'^) le dit de Fau (le Manichéen. La vérité 
n'a que faire de tous ces ajuftemens : plus elle 
eft fimple & nue , plus elle a d'efficacité. Il faut 
attiC prendre garde que toutes ces perfonnes ne 
conduifentjamâis les âmes à JefusChrifi; mais 
ils affeûqnt une conduite iinguliere , & tiennent 
les âmes enchaînées , afin que l'on ait toujours 
befoin d'eux. 

Ce font des muages agit/s far des tourbillons^ 
&*aiant jamais rien de fixe dans leur lumière, 
quoi qu'ils foient opiniâtres dans leurs fenti- 
mens : Cependant vous ne voiez nulle folidité 
ni uniformité dans ce qu'ils difent, fi cen'eften 
certains points d'erreur dont ils conviennent 
tous pour combattre la vérité : mais dans le refie, 
ils ont tous des fentimens particuliers. Si -tôt 
qu'on donne dans l'erreur, on va d'égarement 
en effarement. De plus , ces perfonnes n'ont 
jamais une parfaite paix : ils ont tous Vt£fnt agi* 
té de troubles : On ne voit jamais la tranquillité 
fur leur vifage; parce que le calme n'efl pas 
dans leur cœur. Ilsontuneferenitéaffeâée, & 
un flegme de Stoïciens, qui n'a rien de cette 
paix que Jefus Chrifl opere dans les âmes. Us 
n^ont auili que teneùres dans l'efprit, & quelque 
chofe de fombre dans le cœur , quoi qu'ils af- 
feâentde faire paroître le contraire. /// attirent 
par des fenfualites ceux qui avoient déjà évité le 
menfonge & Verremr; & ceux quel'illufîon de 
Terreur n'avoît pu gagner , fe lailTent furpren- 
drepar les illufions de la convoitife ; parce qu'a- 

O 2 près 

' (m) ConfciT. Lib. V. ch. 6, 
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près les avoir éblouis far des paroUi i 
trompeufes , qu'une éloquence étudiée 
paroUre véritables, ils les enchuiieol 
faux attraits , & ^splai/irstromiicms: 

]f , 19, Leur fromtttant la Uèerl/^MÏ qu 
met foieat tfcUvei de la tarrupitan ; ea, 
;w« ifi vaincu , tft fefelave de teluiqui P 

10. Quefi après l'elfe resiréi des corruption 
• de par la connoiJIan^e de Jejus Chrijï » 

gneur l^ Sauveur , ihfe laijjent vaincre r 
gageant de nouveau j leur dernier ^tat ejï 

11. Il leur aurait /té plus avantageux d< 
pQtnt connu la voie de lajujiice , que de 1 
en arrière après Pavoir connue , y reno 
fainteloi, qui leur avait été donnée, 

21. Mms ce qu'on dit d'ordinaire par un 
véritable, leureji arrivé: Le chien ejl 
àceau'ilavoitvom!; £3* le pourceau as. 
été lavé, s'efi ptonié 4e nouveau dans le 



Les perfonnes qui fe font données à I 
fontd'ordinairedetournées par ceuxqu 
le pi ai (il & la volupté, qui ne pouva 
prendre les innocentes délices que l'ot 
auprès de Dieu , & s'îmaginant queceu 
vent fcparés du monde pour fe donner à 
tude Ibient dans la gêne & dans l*cfclavi 
reprochent & leur difent , qu'ils doive 
de la liberté, & les engagent peu ï peu d 
efelavage. Nevoient-ils pas, ces infenl 
nul ne peut être libre s'il n'eft enfant c 
adopcéparJefusChrîft? Si, (o) (ditj, 
le I-ils vous met en iibcrté, vous ferc 
biemcnt libres. Pour ê^Leveiitabknient 

(-) Jeam. #. je. 
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fàxxt apartenir à Jefus Chrid : mais celui qui apar- 
rient au Démon & à la volupté , devient efclave 
des cfclavcs : car comment celui qui eft efclave 
pourroît- il donner la liberté ? Cela eft împoffi- 
oie. Celui qui n'a jamais connu nôtre Seigneur 
Jefos Chrîft, fembleroit ^-tre excufable cfe fuî- 
vrc le monde & U corruption de la chair dans la- 
quelle il a été élevé : mais celui qui après avoir 
etmwHjefnsCifrift & goûté la douceur de fon a- 
mour , eft aflfet malheureux pour le quitter , & 
qui après ètx^firti de la corruption du fieele vient à 
la reprendre de nouveau , le dernier état de ces 
perfonnes eft mille fois pire que le premier, Jefus 
Chrift le dit lui-même parlant du Démon ; que 
(«) lors qu'il revient de nouveau dans une ame, 
elle devient pire qu'elle n'étoît auparavant. 

La raifon en eft toute claire : car (comme je 
Taî dit ailleurs,) elle devient inconvertible; 
parce qu'elle ne peut plus être touchée de quoi 
que ce foit : & la douceur de la grâce qui attire & 
convertit le pécheur, n'a plus de douceur pour 
de tels; parce qu'ils l'ont méprîfée: tout ce que 
l'on peut leur dire ne fait plus d'effet fur leur cf- 
(wit ; parce qu'ils ont déjà été frapés des mêmes 
coups: enfin, ils deviennent prefqueinconvcr- 
ribles , parce que leurs fautes font bien plus ma- 
licfenfès: avoir connu la voie de lajufticey avoir 
marché dans fes fentiers , (a l^ avoir abandonnée eft 
une dtiok terribl e. // vatubroit mieux qu^ils ne i*euj^ 
font Jamais connue : car leur ignorance les ^cufe- 
roit , & ce qu'on leur diroit de ces admirables 
voies & de ces fentiers divins les enlcveroit & les 
charmeroit : mais maintenant, tout ce qu'on leur 
peut dire ne fait point d'effet. Nous fçavons, 
di£bnt-ils', tout cela* C'efl çç qui fait que lés me^ 

0.3 chans 

(é) Matth.iz.j^.45n 
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chans Religieux , qui ont été dlevés dans la pie- 
té, & qui en ont degencré par malice > font pi- 
res que les plus libertins. 11 n'y a point demiliw 
pour un Ange: s'il cefle d'Être Ange.; il fut 
qu'il devienne DemoQ. Ccft, comme ajoute 
S.Pierre, tout ainli quefcfiw», fui rtprndtt 
qu'il a vomi ^ &qui enfuite nelercjetteplus: t 
eo'mm^U pourceau, quine celfc jamais a' étrelïr 
le; parccqu'iln'î^ pasplutAt /oW, qu'il fe w 
plonge dam lebonrhier: auflî ces b£tcs-Ià n'OB^ 
elles jamais t^tédcllrnëes pour le facrifice, itiûr 
ict n'y fcioatjamais propres. 

, CHAPITRE m. 

^. I.Tk X£/ très-chtri fffrei , j* •Mui Arit cttif 

iW. feeotiiU lettre pour réveiller Je nouvel 
votâmes filueTti par met wertijff meus, 
f,. Et four vemi faire fauvettir lies paroitt detjmti 

Prophètes defqnels je vous ai parlif; ^ dfl pre- 
tepies fiie fous avez refus de nous , qui jim»itl 
vos Apôtre t de la part df notre Seigneur ^ ^»»- 
veur. 

2, Sf aebex, donc premièrement qu'aux deriùer s jûtrs 
il viendra des impojjeurs nfant de railleries^ j«' 
vivront félon leurs Oajfions partieulieres. 

^. Et i]ui diront : Oh fji dtne tt qui nous Mioil étl 
premij de l'a-venemeni de Jcfas Cbrift ? — 

y. Car ils affeâtrêntdeme pas ff avoir ^nelfieieu* 
furent faits dès le cantmentemeut parla pureledi 

S Pierre, comme UDVcritable Apôiie, Pert 
• & Parteur des âmes , Icsinftruit, non feu- 
lement des chofes pafiifes , des prefentct, &du 

j-apoft qu'elles ont cnti'elies; mais même do 
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es à venir , afin <juc cela leur ftrve de pre- 
itif dans la fuite. Je crois quele/^»/ dont 
î S. Pierre eft déjà venu ; (nniaisj*ofeefî>cr€r 
fera b|en-tôt paffé,) [qu*il eft, dis-je , venu] 
i^ntjté de gens qui prbfeflent leDeïfme, [& 
lerÀtheïftn^ au rniHeuduGhriftianiffaîe , 
iifïi d*igner]ef tout ce qui léç peut convaîn- 
e la vérité de Dieu , & de la Religion Ghré- 
le. Ils ne veulent point croire ni que Jefus 
ft foit venu fur la terre, ni fon avènement 
les âmes, non plus que fon fécond avene* 
à la fin du monde. Ils & taillent impuns- 
: de toutes les vérités , font paflèr laRcH- 
pour une mommerie , & croient par cette 
b perfuafioli qu'ils fe donnent à eux-mépies, 
^ils tâchent d'înfpirer aux autres, qu-il n*y 
Dieu, ni Religion. Pour avoir la liberté de 
mettre tous les crimes po^bles , fç flattant 
ilr impunité , * ils engagent tous ceux qui les 
loiiTent dans la vie la plus déréglée qui f\it 
is , & entrâtnent avec eux dans leurs debor- 
;hs tous ceux qu'ails rencontrent , fc faifent 
itde compagnons de ftplices pcAir l'éterni- 
]u'ils en font de leurs débauches. Je croîs 
ees libertins & ces Athées du fiecle font 
figurés dans rApbcalypfe par ^emiferabjc 
^n qui entratftoit avec (a queue une troi- 
e partie des étoiles : car je çroi^quela troiV 
e partie dés Chrétiens qui îqnt attachés au 
Iç rEglîfe, font entraînés dans c«te mau* 
:orruption. 

Or les cten^ ^- la terre J^àfrefenifont ^ar- 
far la mifne' farùle ^ £3? font rejirv^s pour 

e bruUs par^ lefeuaujçur du Jt^ème}tt xsf de 

rmite des bùinhtès Impies. 

O 4 8. 
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8. Maisffacbez eei/uejt vaisvoHidtre ^ mes trii- 
chcTi frères , i}nf devant le Seigneur un jour tft 
comme mille ans , i^ que milS ans faut tommt 
un jour. 

9. Le Seigneur ne relarde point Pifftt de fa promeut, 
temme qael/jues-uns s'imagimeMi j mait il atttad 
avec patience pour l'amour de nmJ^ voulant qn'aa- 
eun ne perij/e , mais que tout fe (envertijfent à lai 
parlapememt. 

Leméme Verbe par lequel tootarftéfiiit, & 
fans lequel rien n'a été fait, garde fitconferre 
cncoretOutcequi étoitfait par lui ; mais s'il-k 
garde par un effet de fon amour , aji» que tout 
fajftnt pénitence , ccur qui m^priferoiu fa bonté 
& fa patience , &, comme dit S.Paul, fa lon- 
gue attente, éprouveront les plus terribles ef- 
fets de fa colère. C'eli ce qui faifoit dire à ce 
grand Apôtre: Mes frères, ne méprifezpasles 
richefles de la patience de Dieu: car ceui qui 
font aflez, malheureux &ingrals pourlamépri- 
fer, &pournepass'enfervir, changent cestrc- 
fors de patience &demifcricoide en dcsirefots 
d'ire & de colère- 

Ilyadesperfonnesquife plaignent que Dieu 
, n'exccute pas en leur faveur l'effet de/w promef- 
/fj; parce qu'ils font fi aveugles, qu'ils croient 
que Dieu fe conduife& parle comme l'homme; 
& que, lorsqu'il a dici'Va-(ô*,cedoit être auffi- 
tÔt que leur efprît le leur perfuade : mais ils ne 
voient pas que, commcditS. Pierre, unjourdt- 
xaut Dieu eji comme mille ans , y mille ans comme 
un jour : que le demain de Dieu cft fouvent plu» 
lîeurs fiecles. Cependant la plupart des bonnes 
amcs i qui nôtre Seigneur a fait quelque jJto- 
mcifc , ciofant la voîi uiiver dsns le tem& qu'ils 
fc 
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fe font imaginé eux-mêmes , & ne la voiant pas 
arriver, s'en plaignent, fe défient de Dieu ^ a- 
txmdonnent tout. Comme j'ai dé'jz écrit ail- 
leurs là-deffus, je ne le répète pas. Quoi que le 
jour du jugement ait été prêché par les Apôtres 
comme fort proche, ileA certain qu'il fera fort 
éloigné du tems de leur prédication fi nous re- 

Î;araons les tems en AÔtre manière ; mais fi nous 
es voions en Dieu, ce jour eft tout proche. 
Dieu le retarde & diffère afin que nous nous 
tûitvfrtifiiomstêits; {c il eft certain qu'il n'arrive- 
ra point qu'il n'y ait eu poui quelque-tcms une 
converfiondç tout l'Univers , que Jefus Chrifl 
n'ait pris en tous les lieux du monde poffeâion 
de fon empire , & que fon Père ne lui ait affujet- 
ti tous fes ennemis pour lui fervir de marche- 
pied. Il £iut qu'il loit reconnu Empereur de 
toute la terre, 

fr. 10. Or le Jour du Seigneur viendra comme un 

larrom a accoutumé de venir ; Cff alors les deux 

pafferont aveç^ande impetuojit/; PardeurdmfeH 

fera fondre lés élemens ; la terre fsf l^f ouvrages 

quelle contient ^^brâleront, 

ll« Puis donc que toutes ces cbofes feront confit" 
m/es , quels devezrvous être par la conduite de vô* 
tre vie dans lafainteté^lapieté\ 

On fait peu d,'attention à cet endroit de rEpi*- 
tre de S.rienre.i qui me paroit admirable, tur 
tout dans le raport qu'il met entre |a conjommasktf 
de toutes chofes & lu conduite de notre vie , en ce qui 
regarde la (aiittetd i^ la pieté. Il eft certain que le 
jour du Seigneur j^e peut venir en nous, ce jour 
étemel de gloire, ce jour qui .commence dès 
cette vie par l'union inmiediate & effentielle; 
Une peut venir, dis-je, en nQUS, que tout ne 

O y foi! 
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Ibit détruit, difêntis'fovJtiduïs l'atne, taotcc 
qui cft tcrrcitre & maieriel dan* les élemeni, 
que ce qui cil fluide, fubtil & fpiritucl. Miji 
comment croicz-^ous, inLsfrercs, quefefaflt ' 
ladiflblutiondetoutesccschofes? C'eftqu'sof- 
fi tôt que le Seigneur paroîi , m^me «vant qu'il 
pitoiffe, tout fc difpofe peu à peu àladiflniu- 
lion : niait i! faut que lui-mêBi6 paroijïè poot 
di/foi](Jre toutes chofes, & faire tout ^vanoliir, 
C'eftretiet delà Présence i^e Dieu, non en 
dons ou écDUlemetis de lumière, înais çn lu!- 
tnâme. 

Il y a quantité de partages dans l'Ecriturç qui 
foûtîenncnt ce qae j'avance ici. J'en dirai qnd- 
qucs-uns. David dit, (a) qtrc jei montagnes 
s'écouleront devant la face du Scf ÇHCur,du pict 
de SinaV: ce terme, files s't'ttmUrant ^ iparone 
qu'il fefaitparlaprcfencedcfaMajeftéunciîif- 
folution. Un autre paffagc dit, (*) que Içs 
deux ne font pas puis en la prifcnce; & cf'ite 
impureté des nenx les porte à fy'i'r devstiJ lui, < 
N y a-t-Il pasdans l'Apocalypfc, au'îls {c) It ' 
■plientdevantlilitommcun livré, pour rnarqucr ' 
la promtitudede leur fuite. Or je dis q\ie cela fe 
fera (_4') devanjlàfaccdu Seigneur, parccaji'îl 
fortira un feu'dc faboucheqyi (dit rËcriture) 
dévorera & cortllimera toutes chofes , & les pu- 
■wfiera en mêmc-tems. Le feo- matériel qqi dé- 
vorera & confumera coût ce quî fera fur ta ter- 
re , n'dl que la figure de ce feu forti de la bou- 
che de Dieu, qui eft comme un fleuve de fcn 
qu'il envoyedevant loi pour purifier toutes cho- 
fes. C'eftc«te tumierequiafartécritç, que )e 
Seigneur étoit </) un feu dewrtiM. 

■■' ■ S.PÎer- 

N) Pr.ST.lf.j. (i) Jpb, II.Tf.fj.' '(rj-AfOC. l iiti^. 

Kt{.a6.jt.s. (0 Deui.«.>.i^Hebt.ii.*.zp. 
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S . Pierre exprime ceit très-bien , & en fait en- 
fuite une compiuraifon de ce qui doit arriver à 
I^bomme dans la viefatnte isf pieùfe de pieté qu'il 
doit mener. Il faut qu'avant que Ujour dm. Sti- 
{«rriir arrive, jour des noces deTagneau, il en- 
voie devant lui le feu de & bouche , qui eft fa di- 
vine juftice, pour confumer , dévorer, fondre, 
diilbudre^ & purifier en même -tems tout ce 
qu'il y aàpurifierenrhonunc: ce quin'eft pas 
plutôt fait, que le Seigneur paroît lui-même. 
Tout ce qui eft arrivé devant ce tems , eft bien 
opéré par le Seigneur; mais ce n'eft pas le jour 
du Seigneur. Les autres jours Ibnt accompa- 
gnés de nuits , & fbuvent la nuit y furpafle le 
jour , comme on le voit en certaines fàifons : ce 
ne (ont pas là le jour éternellement durable, jour 
où il n'y ait plus de nuit, jour autant heureuz 
que continuel & qui ne foit plus interrompu par 
nulles vidfiitudes. 

#•12. En attendant avec tin ardenP dcjirde voir le 
jomrdnSfigneur* auquel Us flammes diJfQM^ont 
lesdeujÇj isf r ardeur du feu ferafundire les //r* 
meus. 

13. NUùsmus êÇferous yfelm les frçmejjes^ demm- 
veaux deux ^ une nouvelle Urre dans laquelle ta 
fufiùe habitera, 

Ct hur du Se^neur fe doit opérer par lui-mé* 
fne. Eu auetulaut qu'il le fi^ , il faut beaucoup 
l'abandonner à lui , fuportant nôtre propre mi- 
îère & nos foibleiles , comme il les fuporte lui- 
même par l'excès de fa charité. Ce jour tant 
àefiréy en fai(ànt la eioire de mon Dieu fera la 
félicité <x)ntinueile & durable de fa pauvre pe- 
tite cpéaiture ; parce que ce jour aMnM»ra tous le$ 
icrts dans le feul & Souverain Etre. 

Mais 
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Mais la divine juftice par fonfeii impitoiablc 
& cruel n'aura pas plutôt tout rcduit dans le 
oeant, <)u'il fe fera de nouveaux cUmx, £^ mw 
terre mouveUt , ûù il i*'hahitfraplus ^ue la jufiite h 
la paix, II ne faut pas croiic que Dieu prenne 
plailîr à détruire les ouvragesde fes mains : Non, 
il ne les détruit de la forte, quepour les purifier 
radicalement. Ils ne font pas plutôt purifiés 
qu'ils font renouvelles, C") comme il cft dit 
dansl'Apocalypfe. J'ai tant i5crit de cette ope- 
ration detruîfantedelajuflicedivine, de fa ne- 
ceÛîté, de la manière dont elle opère cette de- 
ftruaîon, da renouvellement dévie qui fuit,- ■ 
qu'il femble être inutile de le repeter. Cepen- 
dant comme ilyapeu dcpaiTagesaujTi clairs que 
celui-ci, j'ai crûqa'ilétoit bon de faire remar- 
queratiltâeut que lors que l'on aécrît de l'état 
d'aneantiflèment, ,de la manière qu'il s'opete, 
& du renouvellement de l'ame , on n'a point 
écrit dcpieufes idées feulement ; maisdesveti- 
t<5s folides de nûtrc religion. 
Il faut donc de neceffitd être entièrement a- 

'neanti avant que d'être renouvelle. Il eft cer- 
tain qu'une ame parfaitement anéantie, & par- 

-faltemeiit purifiée par fon aneantiflchient , eu fc 

tyî/wdela paiï fi Âe la juftice , pt)i(qa'ei]c eft 
le fejour de Dieu , étant unie à lui immédiate- 
menj. Oii l'on pouvoit découvrir e^equifepaflc 
dans le fond d titxe.telle perfotmc, quai qœ 

.toute commune a,u dehors, on en feroît char- 
mé !_ X<ijf><«jf loaijcrsblequiy habite,' une fête- 
nité continuelle.' «««jM/iifffejaÛe! pt^cequ'a- 
lors l'ame étant Idépoùilléc dp tout («opra in- 
térêt , même fpitttuel.^ éternel , Dt«ït feul efl 
foQ motif, & fa &a. £Ile ne deÇie n^ .kvos 

î „-,..-.. ■:. ;:., pour 
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ponr elle ;. mais elle laifTe tout à Dieu. Si elle 
n'étoît pas' entièrement dcpoiiillée , tout fon 
foinleroitde fe défaire de tout ce <]u'elle pour- 
roit avoir, pour le rendre à Dieu. Elleefl dans 
la nudité de fon origine. Elle demeure dans la 

Îarfàite juftîce , qui eft l'entier dépouillement, 
)îeu y étant feul, & y pofledant tout, il fera 
prefque iippoffible à cette ame de defirer chofe 
au monde, (1 fainte & parfaite qu'elle pûil être; 
elle ne pourroit pas vouloir être parfaite ou fi- 
delle; car pour être cela, il faut être quelque 
chofe, & habillée de quelque chofe Cette ame 
étant parfaitement niie , ne peut rien vouloir : 
Dieu eft fa fainteté , fa perfeâion , fa fidélité , 
non cour elle , mais pour lui-même , fans qu'el- 
le voie que cela eft ainfi. 

• On faitfurccladesobjeâîons. L'Ecriture ne 
loîie-t-ellepas Daniel de ce qu'il eft {a) homme 
de defirs ? oc n'eft-il pas écrit , que {b) les An- 
ges défirent toujours? A cela je réponds deux 
chofes: L'une, qu'il y a untems où il eft bon 
de defirer, l'ame n'étant pas encore arrivée en 
Dieu: elle ne peut voler fans ailes; & ce qui eft 
la perfeâion d'un état, eft Timperfedion d'un 
autre état ; parce qu'il faut travailler en un tems, 
agir, & defirer; mais qu'il nelefaut plus faire 
dans un autre, mais bien jouir en paix du fruit 
de fon travail. Ceci eft pour les perfonnes que 
Dieu n'a pas encore conduites fi avant : elles 
doivent travailler de toutes leurs forces à fe ren- 
dre parfaites ; & qu'elles ne fe perfuadent pas 
aifément être arrivées jufqu'ici. Cet état [de 
jouïf&nce & de perfeâionj eft plus rare qu'on 
ne le peut dire , par l'infidélité des âmes qui ne 
veulent pas s'abandonner à Dieu. Le repos paf- 

fa- 

(4} Dan. 10. ;i^. 1 1. {}) x Fetr. i. f. xs. 
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figer qu'elles goûtent avant ce tons , n'c; 

qnejcdis. 

Je ne puis m'empfichcr de parler for c 
que j'en trouve i'occalîon; parce que j'a 
bus de quintltc de perfonnes qui aiaiit gi 
peu de repos, croient êtrecn cet état, 
s'en faut bien ! Sont-elles anéanties i" fo 
infenfibles & jnacceflibles à tout ? Qu' 
pcrfuadcnt [donc] qu'elles ne font pas i 
â cedegrtf , & qu'elles travaillent de toi 
force à l'aquitilion des vertus. Lors qi 
voudrafaire ceffer leur travail , il leur f 
tomber des mains fans qu'elles y penfent 
me oneperfonne à qui la défaillance fa 
ber des mains ce qu'elle tenoit- Ce n'e 
à nous, à nous repoler de ce travail» qi 
ne le fafle cefTer. Ilya bien de la diffère 
trejcttcr ce qu'on a dans les mains, ou 
fer] lors qu'il tombe par défaillance. 

Je n'entends pas parler ici du repos d: 
raifon, où l'amcgarde lelîknceafin d' 
Ditu. Celui-là lui plaît fort ; & nous 
nousmettrefouvcnt endevoirde l'enten 
parle Ici du repos dans l'aqulfltion des vei 
de la tendance à ta pcrfeâion. Jedis , < 
doittoujours avoir cette tendance jnfqu' 
Udefaiilance fafletout tomber. Pour t 
tnieuX comprendre , il faut me fervîr d'ui 
puaifon prife de li terre même , & de c 
ge. Les otivricts labourent la terre ; pui 
lent reptjlèr. Voila feulement un refot 
Enfuite ils font la recuite : voila un t 
travail bien ditïèrent du premier ; pu; 
tn»)gent les ft'uits : ceci cl) on fécond n 
feront de l'autre, &qul s'apelleun npoi 
fntt & de rallàliement. Dans le piemii 
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l'Aine ibjké^ vôii- M fnik déibn ttàvsdl : d^ûs le 

difili«rèllfeyM»dd fd&firuit! elle perd le défit 
dis rttf bit 9 thâf s elle i buiK du pl^fir de fa poilèA 
flbd. Ce fi'ftft point ieile defhier tepo&dont j« 
yéui parler. Celui-là jouît dels fruits de la terre : 
& c^eft rûnion des puiilknces , qUe Ton prend 
ohlinalremfent pour le dernier, a caufe qu'elle 
a <|uelque amortiffement de defîr , & la jouïfTan- 
ce de fes biens. Néanmoins comme ces fruits 
fbntpaflagers, & qu'ils ne durent pas toujours , 
onn a qu à peine goûté ceux-là que l'on en de- 
fliré denoûreaux; âcla privation de ceux-ci fktt 
nilîlre le defir d'en aquerir d'autres ; de Ibrte 

3 ne cet état n'eft pas permanent , tu qui vou- 
tôftdîre, je ne veux poiilt labourer la terre ^ ni 
rfeéUèillîr fes fruits ; parce que lors que le jour 
du Seigneur viendrii , nous ti'aurons plus befoin 
dé fies chofes ; nèpalleroit-îl pas pour un extra- 
vagant P II fout aotic travailler lelon le tems , 
IftboUrànt , & repbfant , reclieiitsmt & mangeant. 
Qui voùdroit toujours labourer , ou toujours 
Hiani^er , ftrt^it àUtunt cxttiif agdnt que celui qui 
nfe Voiidtx)it faire aucune de ces chofes. Tou) 
ces repos ne fotii: point le dernier. Il faut que 
riEdHie ait été brûlée , confumée , anéantie pat 
le feu dé la juRice intérieure ^ t^ui n'aiant rien 
VASé de cette créature fans le diilbudre , la fuie 
enfin peu à peu entrer en nouveauté de vie, où 
tôtit cft renouvelle ; parce que 16 Sdgneur vient 
luî-méme. Alovs il n'y a plus de delîr ; parce 
qu'il n'y a plus rien de corruptible, & que tout 
apartfent au Seigneur. 

Pour ce qui regarde le fécond article, qui eft 
k4^ âes Aif^s , qui font non feulement dan* 
la cbnïbmmatiôn de tette vie , mais mettre dans 
la confommation de la gloire; je dis que com- 
me 
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me ce font de pursEfprits, leur vol m 
cément en Dieu ne fc peut erprimer au 
que par dclir ; puifque ce qui porte l'e 
quelque endroit eli très-bien apellé dej 
Anges & ks Saints font dans la pktiîlu 
gloire, ^d;insUjouïflaaceparfaiie: m; 
jLt dont ils jouiOèut ^Cdnt infini , ils 
vent pas le comprendre entièrement ; au 
ils (eioient Dieu comme lui, &c'cil pt 
il n'ell point dit que Dieu Père, Fils, i 
prit Jcliretit, parce qu'ils fe comprenni 
toute l'(îtendue de ce qu'ils font, n'étar 
feulôtmCmeDieu. Mais lesAnges ii'éi 
delà même forte, leur enfoncement e. 
ou une plus grande comprehenfiop , s'ap 
iir ; parce qu'ils ne comprennent pas e 
vaut, mais étant eux-mêmes plus abl 
Dieu , cet enfoncement , ou ce vol d'eux- 
en Dieu comme étant de pures incelli| 
s'apelle,dis-je, ddir, comme les pas de 
s'apellent delir. Il n'en el\ pas de même de 
me, qui a une volonté, & dont te del 
tient à la volonté&eft attribué au corn 
ble. Le delir de l'homme efl pris pour t 
lonté d'avoir. C'eft pourquoi l'ame arr 
Dieu, n'y étant pafTéequepar !a perte t: 
volonté, quelle qu'elle foît, tiepeutpl 
rer; parce qucle delir eft en elle un a«( 
lonté. Il n'en en pas de mémedcTAng 
delir eft un cnibnceaicnt de tout lui-m 
Dieu. L'ame arrivée ici, a de ces forte' 
firs, s'enfonçant de plus en plus en celu 
comprend, la noie, & l'abforbe. Par c 
plication l'on peut voir que ces pailàges 
ctiture n'ont rien de contraire à cette doâ 
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^« 14; CUftjmnrjuoi , mes bieH' aimez , vivant 
dams V attente de ces chofes^ tra^ailkz en faix ; 
afin une Jefms Cbrsft vous trouve fur s ^ fans 
jbûiltnre: 

If. Et croiez que la longue patience dont ufe nôtre 
Seignèttr eji pour v6tre bien. Etc^eft atiffi ce que 
Paul , nôtre cher frère , vous a écrit , félon la fa- 
gefjk qui lui à été donnée, 

S.Pierre nous exhorte admirablement à ira- 
vaUleren paix dans t'attente de ces chofes. Il n'y a 
pas ici un endroit qui ne foît remarquable. Il 
faut attendre eh patience , & efperer même cet- 
te fin donfommie dont il a été parlé. I\ de^ut 
pas l'attendre en demeurant oiiif ; mais bien en 
travaillant. Et afin d'éviter les deux extrémités 
dans lefquelles,ofi donr\pd^)rdinaire, S.Pierre 
aioute: travailler ^«/^tf/x. Il y a de deux fortes 
de perfonnes qui excédent en toutes chofeS. Les 
unes font trop aâives , & Veulent travailler a- 
vec inquiétude , fans jamais dire , demeurons 
en repos. Les autres au contraire j pour éviter 
Cet inconvénient ne veulent rien faire tout-à-fiut 
avant même que Dieu opère en eux. C'eft pour- 
quoi afin d'y remédier ^ S.Pierre veut que l'on 
éOtende en paix; Voila la paffivité& tranquillité 
dans l'aâion : mais il veut auffi que l'on travail- 
le dans la même paix , afin de féconder par nôtre 
correfpondance l'opération divine félon le bc- 
fotn où Ton eh e(l. Travailler en paix, & atten- 
dre, doit être toute l'occupation de l'amequife 
poflèdé encore elle-même. 

Ilfautenuferde cette forte ^ dit S. Pierte,^¥ 
que Dieu nous trouve purs ^ fans foûillure : ce qui 
s'entend de toutes les imperfeâions volontaires ^ 
pour petites qu'elles foient ; mais non encore 

E^. Catol. 7 P de 
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de la purification rtdicale & foncière de la pro- 
priété , que Dieu feul peut faire. 

S. Pierre ajoute, quec'eft^isfr notre faltftqat 
Dieu ufe avec nous d'une (i grande patience. Il 
e(l certain que nôtre foiblefle eft û exceffive , que 
fi Dieu n'ufoitde patience, nous ne pourrions 
jamais être fauves , parce que nous entafifons in- 
fidélité fur infidélité. Avant que Ton puif& s'ac- 
commoder à l'opération de Dieu, ilfepaflbon 
tems inconcevable : mais Dieu à tbrce d'atten- 
dre , de nous fortifier & purifier , nous rend pro- 
pres à foûtenir fon opération . 

S. Pierre avertit, que S .Paul a Ar h de ces cbo^ 
fes: & véritablement, il a écrit de ce qu'il y a de 
plus myftique. 

f. i6. Ce qu^ il fait anffi dans toutes fes lettres ^ ek 
ilfésrle/de ce mêmejujet^ dans lefqnelles lettrts 
il y a quelques endroits difficiles à entendre^ que des 
efprits ignorans ^ légers tournent en mauvais 

. fem pour leur propre damnation ^ aujji bien que Us 
autres Ecritures, 

17. Vous donc , mes frères ^ qui êtes avertis de ces 
thofes , prenez garde à vous , de peur que vous 
laiffant emporter à l* erreur de ces infenfez , vous 
ne veniez à decheoir de Vétat folide dans lequel 
vous êtes maintenant établis. 

18. Mais croijfez plutôt dans la grâce iff dans la 
connoijfance de notre Seigneur & Sauveur Jefus 
Chriji. Que la gloire lui foi t donnée maintenant 

. isf au jour de l* éternité! 

. Il eft certain qu'il n'y a aucune des Epîtresde 
S. Paul où il ne foît parlé des états les plus inte- 
tîeurs & les plus myftiques ; fur tout de l'état 
defoi : mais faute de les comprendre, on en a 
abufé , & on s'en eit fervi pour faire des here- 
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fies: cê^qui vîenc.d^ce p^u^on a confondu duns 
ce que dit S. Paul 1^ ibicommUDc^^a| Qtirétiêns 
arccla £61 qui di vm' fru jt du S..£fm»t.qui opère 
V'mter'unax y.&qm .fupofe $]ue le '8> Ëfipcît eft dé- 
jà venoilins uae amo.. G'eft ,|piûurquQi faute de 
ce difcevnement , plitfieurs ont cooclji:.q«iela 
fui mfufeau batémefof&foitfàus les œuvres : ce 
qui n'efl pas vrai. S*Pa*il a fait voirj,.-qtte la foi 
qui opère l'intérieur , (qui, comme j*ai dit, eft 
un fruit de la charité & de rÉfprit faint , qui n'eft 
jamais fans. lui,) étoitplus efficace que toutes 
les œuvres ;- afiih que notis ne mifCons pas nôtre 
confiapce en des œuvres qui ne font rien fans la 
charités Mais il n'a pas exclu les œuvres; puif* 
que parlant d^une foi accompagnée de lachari* 
té , il la fupofe vivante , & non deAîtuée de 
bonnes œuvres ; puîfqtl'il eft certain que les 
œuvres ne confîftent pas dans une aâion ou une 
autre, mais à être vivant en charité. Tant de 
faints Anachorètes qui ne faifoient rien (noii 
plus que Madeleine) que fe repofer en Dieu , fai- 
foient beaucoup ; parce qu'ils fe laiflbient brû- 
ler à la charité. Et ainfî 1 on doit fe convaincre 
que dans les Epitresi de S.Paul, $c m^iœ dans 
tout cet ouvrage où il eft parlé de la fol , que 
l'on élevé au deffus des œuvres , on parle de 
cette foi qui opère l'Oraifon , qui eft toute ar- 
dentede charité, &par çonfequent jamais vuî- 
ded'œuvrès ou d'huile, puifque la charité (non 
plus que le feu) n'eft jamais oifive fi Ton ne lui 
ôte les fujets qui l'entretiennent. Or on peut 
dire que la charité eft elle-même & le feu, & 
l'huile , puifqu'clle porte fon onâion. . On ne 
prétend donc en aucune manière parler de la foi 
générale & commune à tous ceux qui fontbati- 
lés. Faute de faire cette diiUndioQ . Toû tour- 

P 2 'ne 
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ne mal tous les fens les plus ùûns & divi 
même leyplus clairs : oc fur cela, ou 1 
faii des erreurs, ou l'on s'en fcaRdalife 
cêusquiavecun efpTÎE droit &liiicere voi 
bien travailler à faire l'épreuve des vérités 
leur annonce , & ereilre peu à peu dani la i 
faitct & l'amour de nôtrt Seigneur Jefui ( 
ne feront plus de ces méprifes. 



I. E P I T R E 

DE S. J E A N 

jivec des Explications & Réflexion 
regardent la vie interûure. 

CHAPITRE I. 

f", I . 'I^T^'i'' f>^^ omiaMfolM la parole Je % 
X^ a Aé dès It tammenteitient , qt 

avtBsviedenojyenje, que ntms avons tohj 

quentms ayont tatiebéedeMsntaitii. 
1, Car la vièi'eft iicuwoerte à koki ; womti 
' vue j n»MS en rendons témoignage , ^ jwi 

amnmfons cette vie étemelle qui Âoitdan: 

re, isqaii'efi montrée à nous. 

I E fiile de S. Jean eft par tont fi 
% lier , qu'on le reconnoît du pi 
^_^^coupd'œil, l! femblequecomr 
^^^^ aigle toujours forte& vîgourei 
le Tolc que pour s'clanccr dans le ftin de 



vînité. Il femble qu'il ne puifTe parier de ce qui 
eft fur la terre : & afin de conformer un langa- 
ge fi divinau befoindes créatures, il ne regarde 
point céSL créatures., mais il les découvre toutes 
en Dieu ; & fans cçfSsxàt regarder fixement fon 
^tt: Soleil , il découvre en lui toutes chofes. 
C>ft dan^luî-même, &fansfortîr d'auprès du 
ti-ône de Dieu ,-<lu^îl ^ît entendre fsrvoix de 
tonnerre, & >, con\me lejtonnerre , il fe fait enten^ 
drefurla terre fans fortir du nuage quiJ'envi* 
ronneii.. C'étoit ce .privilège refervé à lui feul , 
quile fitapellier (if) enfant d? tonnerre. iVoie2, 
je vous prre^ comme- d'abord il furpafife toutes 
choIès« II. paroit qu'il ne parle à perfônne, & 
que lui-même il ne fçàit rieii. Une fçait ce que 
ç^eft.4e,fè nommer.) ni aucune créature : mais 
volant d'abord dans le fein de DieUi, comme il 
fit lors qu'il écrivit fon Evangile , il ne parle ici 
Que-de cette parole de vie;, dont irparlê dans fon 
Im primipto erat f^erkkm &c. Au commence- 
ment, dit-îl dans fon Evangile, étoît le Ver- 
be. Il dit ici : Neus' atufonfom cette parole' de vie , 
qui a. été; dès le çomnunctn^ent. Quelle e(t cette 
peroUieyie^ finon. leV,ci;be, qui ^toît^u. com- 
mencement ? .& comme ce Verbe s'eft faithom- 
me,; À; qu'il a habité .pai;mi nous, c'ejft li, dit 
S.Jean ;, ^x^non^ avoirs .v^ cette parole , que 
noms Payons orne , .^. fotifbée 4e nos propre^ mains. 
Ce y,erbe,, qui étoit vjcnu pour donnée la vie 
aux Jipp^meç^ n?^toit-îJ.pfts cette parok: de vie 
eflentielk , qui vepant jur la terre ,.f s'eft mani- 
feftée aux homnies , fur tout à fes difciples , & 
entre fcs r^îfcfples à S. Jean , qui eut: ni^e icom- 
mûnicâtipn de fa Ywfi intime , que jefus Chrift 
si la- Cène s'écoula d^^s S.Jean lors qu'il étoit 

■.'.:.. .: f-3 . . f«î 
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fur fapoîtriùo & fit paffer fon cœuT dans 1( 
c'eft pourquoi il dit ii la crois à la Ste. V 
Femme ,vcsla,v6irc Fils ; car ce n'eft pluî 
mais c'eft moiqm nie fuis écoalé en lui: 
vit plus, jeViîentuipor JscDmmunicatio 
je lui ai faite de ma vtc, C'eftcequifaii, i 
cher Apôtre, que vous ne pouvcï plus 
que de ta fnr , & de /a puroU de vie. Cou 

Earlcrieti-ious d'autre chofe, puifque ' 
lemchi la vie étoit en imwj ? C'eft donc 
vk.'i'hiHltiv&'ifarhnA^lnis'rvtitfiuUôdce 

pacte AiJèfttChrHti cl^MDbiKt»^< 

JefOPÛWfciaiCi, ::;> nia -j! ^" ■■ ..r •:'" 

Noiiff ïlVorls vu eii" ^tlMitité dVndre 
cet oiïvrâge'i; que rame/êii <ïoi Jefus Or 
&reçne:J &'qi!{-ëtant«idM«d toute vie- 
ns vit pHïs>q«e de fi vie, «ft^^«(A par 
commepètitiefrable de-la ftôï- Sainte Ti 
commetCêéontparlêHS'iJean. Orccft 
*/ effi w#iMb1cmL-nt Itf lAiiilrrionion -i))irîi 
comrtiiMiiOBidcs efpfts','-^ rie fait plui 
feur&;niJtHe£f[>ïit'^èpI«ti^ tlct Ang 
(ics5irf((t9. ■■ 1 " 

PuifqocÇooitombonsidfiir cette fcfcî 
eomn!iuiiieii'fpîrituene,j'%!Cpliqueraî ni' 
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âé dit, autant que je le puis comprendre , ell 
Ubalement une tendance à la communion fpiri- 
tnelle. Il en a été dit quelque chofe dans Tex- 
plication de cette demande du pater ; Donnez- 
fÊmsmtjomr^bmi notre faim qu<aiMen: maisjecrois 
an*il fera utile d*en parler plus au long. Les per- 
sonnes qui font toutes dans là multiplicité tont 
coniifterla conununionfpirituellcen des aâes, 
on en des defirs de recevoir nôtre Seigneur Jefus 
Chrift fpirituellement , ne le pouvant corporel- 
lement. Ils croient quMl n'y a point d'autre 
communion fpirituelle , que de repeter fou- 
lent: Mon Dieu, jevousdefîre. Cela efl très- 
bon , & c'eft une (àinte pratique : mais ce n'eft 
point la conununion fpirituelle: Ce font, (s'ils 
partent du cœur) de bons defirs qui l'y prépa- 
rent , quoi que de loin : Mais pour l'orainaire 
tont cela fe termine en des paroles qui fe difent 
par habitude. D'autres , plus éclairés & plus iijn- 
ples , ne mettent pas la communion fpirituelle , 
comme les premiers , en des paroles ; mais en 
des defirs finceres & véritables de recevoir Jcfus 
Chrift ; plus ce defir eft ardent & continuel , 
plus Us croient communier fpirituellement. Ces 
derniers font plus diibofés que ceux qui les pré- 
cèdent ; mais ce n'eu .point encore la commu- 
nion fpirituelledont je veux parler. D'autres en- 
core plus fimples croient qu'il n'y a point de 
communion fpirituelle , parce qu'ils la font con- 
fifier en quelque chofe de difiinâ & d'aperçu , 
dont ils. ne font plus capables ; & quoi que ces , 
pèrfonnes àprochent très-fort de la communion 

ûrituelle, & y entrent même tout-à-fait fur la 
[n^ ils ne le croient & ne le connoiilent pas 
toujours. 

i4;àc$mmfMionfpiriiuellen*€{ïiiXXré que l'union 
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â nôtre Seigneur Jafus Chrift , qut noits untl 
à lui très-forcemetit & intimement , nous m 
communication de Ton Efprit & de ia vii 
plus cène union cit parfaite, plus la comma 
cft-elle fublime & relevée. Cette commu 
nous unit à la très-Sainte Trinité, &noU! 
entrer dans fon admirable alfocîation. V( 
peu à peu à participer à fon unité , dans ce 
nité, nous avons véritablement la cnmm\i 
(pirituelle avec Dieu: car la communion! 
Efprit n'efl autre que de devenir (a) u» 
Efprit avec lui. Alors oo participe avec hs S 
à la mÉme communion fpirituclle , qui 
tendtousun mémcEfpril en Dieu; coim 
communion de l'Eglife eftd'Ûtrc un feula 
me corps avec Jefus Chrift ;' & la conimmi 
la chair du Sauveur nous unit à lui non i 
mentfpîrituellcment,maiïcorporcllcmcnt 
ficurs communient à la chair de Jefus Chrf 
ne communient pas à fon Efprit : cepend 
feroit à fouhaiter que tous y communialTen 
feroitalors qu'ils feroientvcritablement t 
fés à la communion du cocps & du fang de 
Chriû: & j'ofe dir£ que Jefus Chrift ne 
donne fon corps & fon fang que pournou! 
communier à fon Efprit. Clombîen y en 
qui ont communié au corps de Jefus Ghrifl 
loin d'être faints, l'ont profané? On ni 
communier à fonEfprii, en lamaniere c 
été dit, qu'on ne foitfaint. 
^'.4. Nou! vous Arivavs ceschafes, afin an 

V9UI rejofiijficz ^ ^ucvStre joie fait parfait 
^. dr ee jve nous lui avens arîi dire f z^cetft 

vnus amÊBUfoHs, eft , ijue Dieu eji lumière , Ç 

n'y a aucunes unebrts en lui. 

^.) iCo..is.;#.i7. a 



Chap. I. 1^.4-7. 133 

Celui qui eft aflèz heureux pour être arrivé à 
cette communion & divine focieté avec la très- 
Sainte Trinité & tous les Saints , tant du ciel que 
de la terre, r/î tUms une joie parfaite *^ parce que 
cettejoie ne dépendant d'aucun accident, mais 
étant eflèntiellement en Dieu ) elle ne peut être 
diminuée. C'étoit ce que Jefus Chrift avoit pro-. 
mis à fes Apôtres, que nul ne leur raviroitleur 
joie. Lors que la joie eft en Dieu feul , rien ne 
la peut ravir^ C'cft pourquoi S; Jean dit, quUt 
ifkrit iis ckofes fi fuUintes qu'^>!« que la joie des 
C\ifèt\tmfoi$ parfaite , voiant le bonheur auquel 
ils font apellés. 

Il aj oûte , que ce ^u*il a oui , ^ ce qu^il annouee 
eftj quaDiemeftlumtere^ iffqu^iiuya point detêt 
nebres en lui, L'ame qui eft aflèz heureufe que de 
communier à TEfprit de Jefus Chri(t , a un avau^ 
tagc ; c*e(l qu'elle eft mife dans le jour comméU'* 
ce de Téternîté, jour qui ne.fç terminera que 
dans le midi de la gloire: elle eft alors mife en 
venté , mais vérité nue , qui n'eft point accomt 
^gnée des ténèbres de Terreur & de l'ignoran- 
ce. Dieu lui communiquant fes admirables fe- 
crets. Déplus, cette lumière de l'état divin , ou 
de rame arriérée eq Dieu , eft une Iqmiere qui ne 
varie plus : Elle eft toujours ferme & conftante ; 

ç'eft unç Impierç qui bannît les penebres dupe-^ 

Ché. 

^. 6. Si mus Mfons aue nous avons focieté avec lui^ 
fff que nous marchions dans les ténèbres , nous men* 
tons y ^ nous ne fuivons pas la vérité. 

7. Mais fi nous marchons dans la lumière , com'^f il 
efiauÛi lui-même la lumière^ nous avons focieté 
avecTui^ ^ le fang de Jefus Chrift fin Fifs nous 
fnrifieJetotftpeçhl, 

? S Ce. 
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foncée dans («) w» abime de boni, comme dit 
David, elle s'en voit délivrée tout-i-coup lors 
qu'elle y penfoil le moins. C'e(l alors qu'elle eft 
véritablement (_i) lavée d'hyflbpe & devenue 
blanchecommelaneige. C'eftalorsque fctipc- 
ché eft effacé , comme Job ( c ) le demandoit 
dans le tems de fa pourriture. C'eftalorsque fet 

Péchés, qui luiparoiftbicnt (d) rouges comme 
écarlaie, font deveous blancs comme neige. 
Mais avant que d'en venir là, combien fent-on & 
touche-t-on fon péché? cotnbietile confefle-t- 
on avec des rogîÛemens, comme faîfoit David, 
lors qu'il dit , («) qu'il rugiUbit comme un lion 
parladouleur &l'experiencedefes péchés, lors 
qu'il étoii dans cet abîme de boue" dont il i:e 
pouvoît fortîr? c'eft donclaconfeffion & l'ci- 
perience du péché qui donnent licui cettejufli- 
fce purifiante d'effàcernos péchés. 

Mais bien qu'une telle ame ainfi purifiée ne 
puilTe plus feutir en elle la méchante odcurdn 
péché, &qu'elle en perde lefouvenir; ficft-ce 
qu'elle nepeutJamaisdirequ'elle»'i«>/iow(/weé('; 
mais fon péché fert alorBdc trophée nui; miferi- 
cordes de Dieu. Ceux qui difent qu'ils n'ont 
point péché, fe trompent beaucoup ; & la con- 
fiance qu'ils ont en leur propre juûice eft un 
péché bien dangereux. 

lûifcfrii. {.)'Fi;^T.;#-.pi ■ ■■•■ i: y-.- . ■: 

r" ' iVl. ftp'^^'^Ke.vonfaepeeiûèKpmnt: Si 
■j.ltamefoiifme^ifmiptiit, ««lU iivMr/nvr dvem» 
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2. C^iftUtt'mhiêf^meJi tikfnfê€i4itiw pour nos f§^ 
€bés\ isfno$ffM€me9tSp&MrlesnàriSj msispoMt 
€tux de Unt le moifde. 

3 . Et ce fui nous momên fi noms U eowmijfons , c^ift 
Ji noMS gardons fes commandemens. 

COmme la grâce du Chriftianifîne eft une gra* 
ce d'enfance & d'innocence , S. Jean traite 
les Chrétiens d'#ii/itf»J , & dtpetîfsenfans. Com«' 
me cefaintétoittout brûlant de la charité qu'il 
avoir puîfée fur la poitrine de fon bon Maître , il 
traite les Chrétiens qu'il avoir engendrés à Jefus 
Chriftàvec unetenarefTe toute paternelle; non 
finlement ceux-là , mais tpus ceux à qui il écrit. 
Il leuraprendcomme ils doivent entrer dans la 
véritable pctitefle, parce quec'eft ladifpoiition 
que Jefus Chrift defiroit à tous fes enfans , lors 

au'il leur dit: {u)Si vous ne devenez petits comme 
r/ enfans^ vous ff entrerez point au roiaume des 
deux. U leur écrft donc ces chofes 6 fublimes & re«> 
levées comme à fes chers enfans; non qu'ils 
fhflènt tous capables d'une doârine fi pure , mais 
c'ctt^fu'ils ne pecbent point, & que l'efperan- 
cède parvenir à défi grands biens, leur fafife é* 
viter le péché. Cependant, leur ajoûte^t*il , i£f, 
comme vôtre foiblefTe.eft exttéme, quelqu'un 
vient à pécher , il doit fe confokr mont un avocat, 
qui eft Jésus Chuist. O qu'il eft fort & 
puiflànt cet avocat ! Tous les Saints & maîtres 
expérimentés dans la vie fpirituelle ne veulent 
pomt qu'on fe décourage pour les chûtes ; parce 
que les decour^emens entretiennent l'ame dans 
une certaine pufillanimité, qui fait qu'elle ne 
peut rien entreprendre pour Dieu. Le courage 
eft neceflàire pour fuivre le x:hemin de la vertu ^ 

(«) Matth.il.;i^. I. > 



138 I.Epif RE DE S.Jean. 

& pour fe relever autant de fois quel'oi 
Lies ^n-s quife découragent, dcmeun 
ïiaircmentdans leur chute, & ne peuve 
que faire d'efforts pour en fottir : mais 1 
Étant tombé fe relevé promtcment , "affî 
eft d'un lecours toujours prefcnt , plein 
rage redouble le pas, làns s'arrêter un r 
& il voit dans la fuite que fa chute luii 
tant utile qu'elle e& defavantageuie à c 
eft las. Jefus Chrilt elt l'avocat & le m 

?ui nous reconcilie inceflâmmciit a' 
ère. 

Nous donnons à conuoître que nous 
mmjjons pour tel , lors quf nous obéïlTo 
volontés, & que uoÉii garJom/èi centMà. 
Car comment pourroii-on le connoître 1 
mer ? & comment l'aimer ii on ne fei 
qu'il veut? Ne dit-il pas; A' ^uiljH^um 
tl gardera tnti cimimandemtmt\ Car pou 
autrement lui marquer l'amour qu'on ] 

Îiu'tn tâchant de lui plaire, & en failan 
es volontés ? L'amour fe connoît par 
lance : gardons fes commandemens , 
rainions : pratiquons même fes confeils 
pariais, & nôtre ittuourièra plus par&il 

^{^,4. QuîcoKjHt pretmJ U catouhre , (^ 
fat fis eommandemiw ^ tjï menteur^ 
H^ejîpMMlemlMÎ, 

CcïmfiifrttemdfoinnitreDieu, &qu 
me pas ( efl véritablement un menteur ; 
impolTible de le connoître fans l'aime 
tnarque la plus aûûiée de l'amour qu'o 
Dieu; ell laâdelité à luiobéï'r&àfâin 
lomés. Oo né peut l'aimer ûUM.deliti 
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plidre: on ne peut luiplaire fans garder fes pré- 
ceptes & obéir à tontes fes volontés : c'eft là le 
témoignage de Tamour. Celui donc qui prétend 
connmtre Dieu par TefFort de fa fpeculation 
fans l'aimer aînfi ^ tfi nn nutêteur : & comme la 
charité fidelle. qui efl Tinfeparable compagne 
de la vérité, freftfQtnt en lui ^ laverMn^y peut 
étreauffi. 

^. f, Mms fi qMeîqu^un garde fa parole ^ la charité 
de Dieu eft véritablement parfaite en lui : isf c^efi 
€€ qm nous fait connoitre que nousfommes en lui, 

db Celui qui St qu^il demeure en lui^ doit vivre 
eemme lui. 

Il eft impoffible de voir une perfonne aban- 
donnée ï toutes les volontés de Dieu , les fui- 
vre avec la dernière exaâitude , ne fe borner pas 
feulement aux commandemens , mais embrafTer 
les confeils les plus parfaits, & de ne pas voir 
^tlàcbaritéV^Lmme. On ne peut connoitre la 
diarité à d'autres effets qu'à ceux-là: car les 
(èntimens les plus vifs de l'ardeur peuvent être 
naturels , & le font pour l'ordinaire. Il n'y a que 
la parfaite obéïflànce aux volontés de Dieu qui 
foît la marque certaine qu'on eft dans la charité. 
Mais comment celui-là accomplira- 1- il. la vo- 
lonté de Dieu Scgardera-t-il fa parole , qui ne l'é- 
coute jamais? Il faut donc qu'il écoute fa paro- 
le; &que l'aiant écoutée , il ouvre fon cœur, 
afin de s'en lalffer remplir & pénétrer : & fon 
ccenr étant plein de cette parole, àmefurequ'il 
\t garde au dedans, il l'exécute au dehors. La 
manière de parler de S. Jean eft très-aprochantc 
decelledeJefusChrift. Si l'on y fait attention , 
Ton verra que les Epîtresde S. Jean ont quelque 
çhofe de particulièrement raportant au ftile de 

l'E- 
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l'Evangile. 11 dit donc, comme fon c 
tre , ( -I ) ^' fttel'fti'un garde la parole : 
garder elteiitiémymciitcxpreflif, & ni 
(implcmeiit dire une lîinplefxecutioc 
cepies au dehors; mais d'en avoir le ce 
Ilfaui écouter la parole, & l'écoiitert 
raifun; en l'écoutant, luiouvrirTon ■ 
fin qu'il Cil foit pénétré & rempli ; la ) 
dedans comme fon trefor, & du de 
palVe au dctiors. 

Je fuis bien aîfe de faire remarque) 
chofe, que la volonté de Dieu ne fe 
mais parfaitement dans toute l'on étei 
pour les commandcmens , foit pour les 
a moins qu'on ne felaifl'e pénétrer & re 
dedans de cette même parole. Si l'on n' 
rempli au dedans de l'efptit &de la parc 
fus Chrili, quelque cftort que l'on f; 
pratiquer au dehors tous lescommandi 
lesconfeils, onn'yréiîllîrapas, dumc 
long-tems ; parce qu'on ne les peut i 
qu'en fe faifaiit uncétrangeviolcnce. ( 
violent ne peutdurer long-tems d'une m 
ce, quoi qu'il foit vrai quedans le cor 
ment cet état violent foit fort necclTait 
ce qu'en dit Jefus Clirifi même, quf 
roiaumedcBieu cl] pour lesvioleus, è 
font eux qui le ravilicnt ; ce qui s'enien 
l'intcticur , qui a befoin qu'on fetàJl'e 
menccmcnt quelque violence, & mén 
tems: mais comme une chofe violente 
lublîlîcr long-tems , Jefus Chriii ne mai 
défaire entrer dans le toiaume intérieur 
ontiâchtde l'avoirpar violence. Orjt 
ce n'efl que dani le roiaiune i n t e r i £ 

(*)Jciai^jt.i). (i) M«ili,ii.y.i», 
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Ton fait la volonté de Dieu fur la terre conime 
les biehheureui la font dans le ciel. ^ 

Cèluî qui fe jpaifaht violence a mente de con- 
fiottre en loi Te ' roîauiiie de Dieu , d*y écouter fa 
parole, de s*cn laîfler pénétrer & remplir , & qui 
U garde dans fon cœur , en demeure (i plein qu'il 
ne peut agir au dehors que félon ce qu'il fent a 
dedans: alors il fait la volonté de Dieu, il 00- 
ferye au dehors les préceptes & les confeils qu'il 
garde au dedans , mais d'une manière ii douce, 
n facile, fiaifée, qu'il femble qu'elle foit tou-^ 
te naturelle : fans fe faire violence , & fans mé* 
îne fkire attention (i l'on garde fes préceptes ou 
non: on ne s'y méprend point ; parce qu'alors 
oii agît (comme je dis) félon cequ^on a dans 
le cœur ; & on vient à tel point de charité & de 
plénitude de la volonté de Dieu, qu'on ne 
pourroit, ce femble, faire autre chofé que cette 
divine volonté. 

Et ci'eft à cette perte de toute volonté , & à 
éctte facilité à faire toute la volonté de Dieu^ 
que l^é»f©»»wr véritablement que l'ameç^ arri- 
vée rt» /)/>«.' car alors l^ame fie pourroit plus a- 
voîr aucune répugnance pour quoi que ce puiflè 
être au mondé que Dieu peut vouloir d'elle. Juf- 
qa*à Ce tems 1 on ne peut point dire que l'ame 
foit arrivée en Dieu. 

Cbt celui j ajoute S. jearï , ^iiidh qu^il demeu'- 
reenlMt^ doit vivre comme lui. Or la vie de Jefus 
Chrift qU'eft-^elle? N'a-t-il pas dit en venant ad 
monde j (a) il éji écrit de moi à la tête du livre ^ que 
jiferdivitrevotdHtl/i JediSf me voici ^ c'eft-à*-dî- 
rc, me voici incarné pour la faire. Je ne pré- 
tends doilc vivre que pour faire la volonté de 
Dieu. N'a-t-îl pas dît depuis à feS dîfcîples , que 

Ep.Catol. 7Q {a) 

(4} Hcbr.io.T.^. 
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(a ) fa viande étoit de faire la volonté de fou 
Perc ? Là vie de Jefiis Chrîft a donc toujours été 
de faire la volonté deDîeu : aiiifi' ii nous difom 
que nous fummes en lui , nous devons viyiTÇ 
Comme lui delà volonté de Dieu. 

ir. 7. Mej titrs frerts , _?'« Ht tiott! ierii point td 
comwiandtmmt nouvtau , mais It commandemfià 
aTicien^oek-ousàvrz rtfk dis le nmntencemeitfi 
L'ancien (ônitnandement tft h faroh ^ut wmB- ) 
avez eminJue. 

S- Néanmoins e^ejîaujjî unmuveaitcomniinidemtiA 
^tteje VOMI écris \ i^ 'l eji vrai ffi'il efi noUTean'l 
fiik en hii-méMe , fuit A vôtre érard ; parce ijne Itt 
temhres font paJIées , 'i^ que déjà la vraie lumière 

hit. ' 

Le commandement d'aimer Dieu, &dcfii«e. 
fa volonté A'f/ï point un commafideifieni nouyeÀiU , 
quoiqu'il fe renouvelle' îiicenhmmem.. Il «^ 
aiifli ancien que l'homme : car Dieu en fàîfani 
des créatures raifonnablei, Jci a rendues en le;^ 
Créant, Capables d'aimer. Or fielles pouvoienj 
a"îinCr, elles dévoient necenaircmcnt aimei c^, 
lui quien les créant leuravoit donné cette capa-j 
cité d'aîitiir ks cliofes aîoiaHes ; &Djeu étant 
elTcndelléitient & iiifinimeut aimable , & i!'_y^ 
Siantricn-d'aimablf^<.]iii ncinît rt:ntcrmé cti lui„ 
l'homme lui dcvoit ovceirairement tout fon a- 
liiour, quiiiepcut fe porter qucvcrs ce qui eÛ, 
ainiablc. llïe lui devoir par la neccUTté dcl'aâc^ 
ïlePamour, qui ne peut jaiiiais fe tourner qÙÇj 
vers ce qui efl aimable; en fprieque.lî le' cœur , 
pouvù-it aiitier une chofcH.ïj^iri[)le, il lui corn-, 
niiiiiiqucrciic une amabilité qui le portcroic âl'ai-j 
rnér : car il ell un^offjbjl& ^ê^tt^uç puîlfe ja^ 



mais aimè^xittf u». obg^ m ké^tiéitit)\rA}rtiMé ^ 
ou'fehv«lç«-<:bmïnel?e*. ^Géfàféted^àriôWfeVcK^ - 
demeuré 'fotrîôûts' flibfiftftttt fi 'î'hàiMe- h^Vdit '^ 
pow* preva*iqué"^ s'ifîolgWanfldé lVmd\î'ren''» 

tre la-iic<5eflWé qû^^a a'hëihiiïe^dMimfei'qû'élqùë'* 
chbft d'àîflrtâblt'V il tbdtiVoiit -tout renfetiné-en/' 
Dfétf ^A <|ùMl«hé pôuvôît titn Vdîr hors deDîiéu i ■ 




mcpak'^h\tit<:mëctpt^ffioh} pafHttp^c de : 
ld4)bttW^'a?aiAabliasè déBièur Vôict Trottirt' vte--^ 
rîtabl€f>ifoila'->èf€a»k>n'iaaftisr'leqi\el lious' deVbns* 
retourner pour entrer en Dieu nôtre origine. " 

ÔiiWé^^ektlélfreaeffitéïi'Kdnime devoft iàinier 
Dieu paptecorinoMËttiëê de tb\îsf fei bienfait^'. ÎV 
- de^Mtdeplô» râlniér' &4endréà lui Cômme'à fa* 
demiêpefin/' i 

Or ce commandement fûtgtàrédan!? le 'ctépr' 
de'nibîiimë«.càf ce fut xme loi fi hatÛk^cHe' à 
ITîoiftih^^d'aimeffqii'Dîeuv qu'il n'y eUt point*' 




dent ineeflaiwtneftf & naturêllênicftt à lelir 'fin: 
aînfi* îi iftoit ailffi natuf d • 8 ITiommedans 'l'ëtat; 
d^tenôcèiiçe' d*àiriier fdn Pieii , comme fj cft na^.^ 
turcl à^'ean^de «-écoulet fen bàs'i '■ aufeù de mon-' * 
terfen ha«tS; à la pierre de tombfet ^' & â l^aîr de* 
rcniplwicsvttîdes. 

G^toît^dônc là ]e commandement nriprîmé 
dans hé nature de t^homnieren l'état d'innôcenccj 
& celsî ert iî tïai ^ quês*il n'avoit point péché par ' 
fadesobtSVfraneej il lui ^t^oit étéiippoflible de' 
nepas'aîmef-'Dieu^ comrh'é' cela feroit imjJôffi*»- 
Uèà on Ange , ou à un Bienheureux, 

Q a Mais 
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Mais comme l'homme avoit fa liberté , Dieu , 
avant que de le confirmer dans cet état intérieur 
d'amour, lui fit un commandement eiterieur, 
feulement pour lui marquer que l'amour inW- 
ricurdevoit êcre accompagné de l'extérieur, & 
que, comme l'intcrieurconfiftoit dans cette ten* 
dance&ce repos continuel dans l'amour, suffi 
l'extérieur confirtoit dans l'obéilTance & dans 
raccompjîllèment des volontés de celui qu'on 
aimoit. Car tadefenfene fut pas faite feulement 
pour le fruit; mais pour faire connoître à toul 
le monde , que Dieu veut également l'amoar 
àrobéiffance, &que l'un fui: nccelTaîrcmenE 
l'autre. 

,Auffidcs que l'homme eut perdu l'obéiiBii- 
ce, il perdit l'amour & la grâce; &cet amour 
fi naturel devint par fa rébellion comme une cho- 
fe violente, jufqu'à ce que Dieu par fa mifeti- 
cordelcrctablit dans fon amour. i 

Depuis ce tems Dieu nous a toujoursfaitcon- I 
noîire qu'il ne vouloir de nous que l'amour, & 
que cet amour ne fe pouvoit marquer que par 
robéïflàncc& l'accomplinement de la volonté 
dt;Diej]. C'efi pourquoi il y a deux lois dans le 
Deuteronome : L'une , qui ell celle de lV 
MOUR, qui ne fut point gravée fur lapîerre, 
Dieu J'aiant gravée , comme dit Mo'iTe , C") ^' 
Itcceur de l'homme, l'y imprimant dès fa créa- 
tion : & quoi que cette Loi d'amour demeure 
fouv'cnt cachée , elle ne demeure cachée.quepar 
la desobéïflànce. L'homme n'entre pas plutôt 
dans l'obéïnàncc à toutes les volontés de Dieu, 
que cette loi d'amour fe découvre en lui. L'au-. 
treloîfiit celle de l'obe'Ïss ance dans les 
chofes cstcrîeures , qui furent des commande- 
ment 

WPoit. 30,*. 14. 
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is de p/arique, ou de s'abftenir; & ceuï-Ià 
^ent être pratiqués exteriçuremenr.' Ils fu- 
t gravés fur la pierre, afin que tous les vif- 
t, & que tous comprîflcnt qu'en les obfer- 
t , & en pratiquant cette obéïfTancé exte- 
ire , ils entreroient dans, cette loi d'amour 
tilsavoientétébannis parla desobéïflànce. 
/eft pourquoi il eft impofTiblc dp pratiquer 

5 les commandemens de Dieu fans la chari- 

6 îLeit également impoSible que celui qui 
pratique tous , ne Toit pas animé de la charité, 
rsque Jefus Chtifteft venu fur la terre pour 
mveller nôtre amour & l'augmenter , il ne 
\% prêche que l'amour, &il nous fait voir en 
ne tems , que celui qui l'aime eft celui qui 
fa volonté ; & de même , que fi quelqu'un, fait 
olonté, fon Père l'aimera, qu'ils viendront 
i, & feront leur demeure en lui; cequimar- 

unc charité parfaite: car Dieu ne peut aimer 
: celui qui l'^me : il ne peut habiter en Thom- 
p que par la charité. 

linfi le commandement d'aimer, & de faire 
3lonté de Dieu, eft un commaqdementan- 
I & nouveau. 

le commandement eft encore rendu noftveat^ 
s le renouvellement de l'ame , lors que les te- 
'es Aaas pajffesj elle entre dans la lumière de 
:té. Car alors elle en découvre l'étendue & 
leauté d'une manière admirable : Ce comr 
idement fi ancien , qui paroiilbit la gêner, 
îft rendu tout nouveau ; à caufe qu'elle eft 
ë dans une liberté fi admirable , qu'elle y 
ït , ce femble , aufE naturellement qu^elle 
3ic fait dans l'état d'innocence. 

U Celui qui f«v»»teiPêtred*m la lumière , {y* 

Q 3 f *' 
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j quibait fin frère i^eflepc/iredi^i^»4^t^s. 

j'o, Celulgiii iime.pi^ fre^t , demture dani ié.l»- 

.mfe, i:fil nc^efcuadalift point.- 
II. Mais celui qui.i/ait,-fiia frire, c/l^ius^IrtJrae- 
, bres: a mitrciie d*>if-Jfs,.tf^peères, iy' il ttr fyait 
..cà.H-va , parce, (^e /fi, fenêtres lui 'oiit avtugll 
Jei ytùx. 

La, charité envsrs-Dteu n'cH:. jamais iepaide 

^ecelk-du prochain ; ■& ce fonrdemibrancbM 
fi unies , qu'elles Cotit.- infeparablcs. ;.Laiplin 

Îrandctnarijue (Jeil'^nioTjr que nous javoiii pour 
)iea ^ eft celui que i\ous;avoos pour.jios-^f 
Îes. .Cfùi'yB'./t/WMfVd-Y'trç.plein'd'MDùot poar 
Jieu^&d')Streaunim.fari)Ianide&/«ucnfi}n'ar- 
^enVflC|fon feui,& qui.'tHrwt 4e,f-inier^ii.pm 
çnelqueferJhBneitiieçc.pûftiire, 5ft'riw*ï:«tow/t/ 
plus profondes 'p*leir«,-f&-dcftitn^'defttt&dB 
lumière qupi qu'iUècrûtéc]airé-&enlibtafé. 

II eft bop,4'<-'c]aircir tUr- cela ucie peine q«e 
quelques âmes bonnes &Jiitiplcs fraitlrent ,-& 
qui lesi.tQurmenre- beaucoup , croiaiit iavair de 
L'avçrfîon quoi qu'elles fojcat .prêtes à>;Êure 
toute forte de bien aux pcrronnesqu'cilcacroiail 
baïr, ôiid'cxpcfcr- leur propre vie pour 'leur fa- 
lut. Leur peine vient. d'une certaine opolliion 
naturelle, ou dilîer<-"i)ce d'hijniour, ji'uHe cec- 
liiine contraiieiÉ. qu'elles frntcnt,.&qne'Dtcu 
permet pour les faire fouftrir, &iles bojBiUer. 
E[les n'en fofit pasmajtres. Ce qu'elles doivent 
^re.cli , ac fuporter celle. peine, autant. qu'il 
plaii à Dieu , & de taire su dehors (en. le fiii- 
tnoman[,(ic coutes^jcurs forccs)iautle bieti qu'ils 
peuvent à ces perjbnnes, ne ieur.Éû&nt laucnn 
mal ni direftemcnt ni indireâement , & n'en 
parlaut qu'fjibQo^teroie^. 
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. Celmqut Mme fin frire demeure 3ahs.lalkmitre. 
Une âme bien .avancée en Dieu n*a plus de ces 
^verfions ou antipathies naturejles , quoi que 
Pieu lui fafiè £ehtir avec une foufTrance intole* 
xable la propriété de certaines perfonhes ; ce qui 
iiç caiilè point l^efiet des antipathies naturelles, 
înaïs un effet tppt différent : Car celui çuicd dans 
iïà parfaite cbarhé , »if fe fcaniaUJe foint , v û qu'îj 
ihtepprete tout en bien : il n*y a que les efprîts 
foiblès qui fe jfcandalifent ; & il faut prendre a- 
yec eux bien des précautions. Mais une ame 
bien éclairée ne fe.fcandalife jamais. Aufli S.. 
Paul a-t il regardé (<«) le fcandale comme un 
î^jBfet de la foibléffe dont la pure charité eft par- 
ftitement exemte. 

. C^lut qui hait fon frère , & qui par corifequent 
efï privé de la charité, celuî-la «]f»or^ le chemin 
de la vie, ne ffoit oàil va , &condanmetoutce 
que les autres font lors qu'il nVfl pas conforme 
a ce qu'il fait lui-même ; & de cette Ibrte il apel- 
le le- bien, mal^ & le mal, bien. Ces gens-là 
{ont fi aveuglés ^ qu'ils canonizentleuri^w»^ du 
ixovaâitzele ; & lors qu'ils perfecutent les Saints, 
pour lefquels ils ont une averfion étrange , ils 
couvrent cela du nom de j uflice. 

ir.Xl. Mes petits énfdns , je vous écris , fai^çe que 
vos péchés vous font pardonnes ait nom de Jefus 

CAAji. ^ ^ •' 

S, Jean fait voir qu'il n'^écrit aînfî à fesdifcîples 

ÎU^ parce que leurs péchés leur font pardonnes en 
efus Chrîft. Mais pourquoi, 6 grand Apôtre 
de la diledipn , parlez-vous de cette forte ? C'cft 
parce qu'il ne faut -parler des règles du pur a-, 
mour , de la charité parfaite , de l'état de la vo^ 

Q 4 loïitc 

(4) xCor. i3.^.j% 



14? I.Epitre DE S. Jean. 
jontéde Dieu , qui eft1aviandefo1idc& forte, 
qu'après que les premières purifications ont été 
faites, que le teins de pénitence eftpaiTé, que les 
larmes de la douleur font épuififes: parce que (î 
J'on parloir à des perfonnes non purifiées de l'é- 
tatdupur amour, n'étant pas aflez fortes pont 
leporterelless'en fc an daliferoient. L'Efpritdc 
Dieu cil admirablement rempli de difcrerion, 
donnant à chacun ce qui lui ell convenable dans 
Ictemsqu'illefaut, &commc il Icfaut: Mai*' ' 
l'efprit de l'homme eft turbulent & cmprefl<f!fl 
c'clt ce qui fait que voulant trop avancer les)^ 
mes, on Icsfait petirrnalheureufement. iU 

On peut remarquer aufli dans ce paf|àge Tifl 
fetmetcdel'Efpritde Dieu, & avec quelle aflt^fl 
rance ccSaint dit à fes difciples , que Ifar'j peeba^ 
hur font pardennés. Quoi que l'amenepuiiTeeî^^ 
le-mémeavoir cette afïïirance que tard, cepciè^ 
danileDirefleur l'enpcut&doit même affûrer J^( 
afin de la faite entrer dans l'état qui fait lape* 
niiencc. 

Mais de quelle manière ce Saint affâre-t-il fts 
difciples , que leurs péchés font pardonnes ? li 
ne dit pas: vos pénitences, & les œuvres que 
vous avei faites, ont mérité le pardon de vos pe^ 
chés. Il fçavoit trop, combien l'homme a de 
penchant à s'apuier (ur fes propres œuvres, iSf 
à s'attribuer les grâces & les mifericordes que 
Dieu lui fait. Oeil pourquoi il les aff(ire que 
c'tHau^omdeJeJuiCbriJl , par faforce & la ver- 
tu divine, que leurs pechiïs leur ont i^té remis, 
foit par le batéme , qui eft ce qu'il vouloit dire 
proprement, foitpar la pénitence. 

■p. 1 3. 3'* vouf écris à vous , perei ; farce que vpms ■ 
' fvtzeottKUCthijMieJidiilfetmmeiKcmeut.Jt 
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vous écris À vous , jenf$es hommes ; parc^ que vous 
svez Véincu le méchant. 
14. Je vous /cris à vous^ petits etifans^ farce que 
vous avez connu le Père, Je vous écris à vous^ 
jeunes hommes \ parce que vous êtes forts ^ que la 
parole demeure etf vous ^ ^ que vous axez vaincu 
le méchant. 

Voila trois fortes de perfonnes, qui ont cha- 
cun ce qu'il leur convient. L'expreflîon de S. 
Jean eft admirable , & a une certaine douceur 
qui ne fe trouve point ailleurs. Je vous écris à 
vous^ Pères j parce que vous avez connu: Il leur 
parle d'une chofe déjà paffée , & comme à des 
perfonnes éclairées » & qui font en état d'éclai- 
rer les autres. 11 écrivoit zyxn pères ^ qui étoient 
comme les Pafteurs de leurs enfans , & déjà fort 
avancés & illuminés, qui avoient la connoif- 
fhnce de la vérité de Jcfus Chrîft & fon règne 
dans lecqeur ; car c'efl: lui qui étoit dans lecom^ 
mencement. Au commencement étoit le Verbe; 
il étoit en Dieu , & Dieu étpit dans le Verbe : 
de forte quV/ avoient connu Jcfus Chrift en Dieu , 
qui eft la plus haute & fublime connolflancc ^ 
que l'on puiffe avoir de lui. 

Maisde quelle maniereparle S.Jean aut jeu- 
nes hommes , oui font encore dans la force & 
dans la vigueur du combat ? Je vous écris , dit- il , 
àvoms Jeunes hommes ; parce que vous avez vaincu 
le méchant^ qui vouloit vous furmonter, ou fe 
fervir de vôtre propre force pour vous armer 
contre vous-mêmes. Et comment le méchant 
eft-il fM/Wr» dans ces jeunes hommes, en qui il 
femble armer toutes les forces de l'enfer pour les 
vaincre ? C'eft lors que ces jeunes gens em- 
ploient lOMXt la force qui e(^ en eux pour Dieu, 

■ Q f fe 
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fedonnantàluifans refcrve majgré les infultts 
desdemons. Alprs ils les vainquent, &lesinet- 
tent en déroute. La force & iavjgueiirdelijeu- 
nclîe , qui fe perd dans les choies créées, de- 
vroit être toute cinploiée pour Dieu & cpiitre 
fes eunemis & les nôtres. 11 répète deui fçils, 
farce qut vous /(ei forts, faifant voir que cet état 
de force eft uu état. qui fe doit tout emploier dans 
le combat; parce qu'il faut que l'homme com- 
batte jufqii'à ce qu'il ait épuile dans le combat 
toutes fes forces aâives. 

Et c'efl là la raéprife de ceux , qui (^ceflènt 
d'agir trop t6t] aiant oui parler d'un étatoul'oB 
ne peut plus combattre ni remporter de viâoiK) 
parce que l'homme aiant perdu toutes fes.piopret 
forces , a aufli perdu fes ennemis , & eft rev£fu4e 
la force divine , Dieu combartant pour lui. I| 
faut combattre tant qu'on le peut faire ; f^tit 
combattre, commeil a étédittant dcfois, fé- 
lon les degrés & l'état del'ame, quifbuffredqs 
combats toujours dilfcrcns. On voit auiDdcià 
l'abus de ceux qui veulent que l'on comlffltte 
toujours, (Sîioujours de la même manière. .Les 
ennemis font à ma porte, & veulent entrer-^ 
force dans ma maifon , qui cii raoname. je 
combats pour leur en fermer l'entrée ■: je n'« 
pas plutôt fermé laporte furmoi, m'ét^ant mift 
en afforance, que jeceflê ce combat pourveil- 
lerâious les autres endroits. Ces endroits font 
lesfens, qu'on veut attaquer comme des fenê- 
tres d'un château bien fermé , & où l'on veut 
entrer, je defens ces avenues: &enfin à force 
de refiiier , (aofi par mes forces , mais:pa[ le fc- 
coursdîvin,) jenetrouve.plasd'findcoittjiW^ù 
ronpuîâè en»«t chw nvH* J«-deEpcure atotsen 
paix auprès de mon Dieu, ^ue fi j'étois ma te- 



tmeriire paar ouvrir ma portè-'fousr -prétexte .que 
>lcs ennemis fe repâfcnt , *8tqttMîs ne pardîffent 
•plus , 1^ DetMon , comme un lion rugiflànt , tnè 
'devoreroît. ■ Mon combat alors ne .doit plus être 
idelui iempécher Ventrcîe de la' maifon , qui eft 
■forte &feure; mais de ne* la point ouvrir. Ainfi 
Von- voit Jque ces ■ deux -.fortes de combats' foiït 
differens ; lesmiS font-^n^n^ouflàntvîgotirjeti' 
■fement , & lèsafutresen s'âbftenant de tout cc/m- 
tet.' GéHii' qtiî après -beaucoup de. confibats , eft 
erifin entré chez lui , -& y demeure èif fureté , ne 
fereit-îl pas fou , • s'il fétournoit à la porte pour 
-attaquer-.de ntDurcaii fes ennemis ?" lï" lui arrive- 
foît de fa* témérité miHe dangers , même de$ 
Wcffures ; .&■ fes ennemis le- furprenant dans fc's 
fortîes, cnrreroient'dans'faTriâ!fon*& la pUle- 
roient. Il ne faut point fordr fur.fes'ennemfs 
que Tonh'akdes forces fupericures.Il vaut donc 
mieux réflèr chez foi. C'était à faîre.aux An toi - 
nés, aux Hilarions," de provoquer levirs enne- 
mis au combat : -mais- pour nous pauvres petits. , 
pontentbns-nous de combattre ceux qui nous 
empêchent de rentrer en nous-iÀêmes ; & lors 
qneiiçfus ksavons vaimus^ comme avoienr fait 
ecs/€/mefgens, demeurons paîfiblement renfer- 
més en nous*n^mes ,■ fins vouloir donner des 
combats terneraires' defotrcls nousneremporte- 
rîons xju'une -hontcùre .défaite. C-eft pourquoi 
S.- Jcan-aflûreces jeunes hommes qu'après qu'ils 
(Xit vaincu les ennenris-qui les empêchoiènt de 
i»çntrer dans eux-mêmes j la parole Je Dieu de- 
ptemre eneux. Que doivent-îls donc faire alors, 
finon de coriferver cette parole dans leurs 
eceurs'? 

'Enfin îlfarleaux/'^i^/xf»/îw!r/. Quels font ces 
petits enfans , finon les âmes devenues petites 

par 



xji I.Epitre de, s. Jeak. 
par ranéantiflèment d'elles-mêmes ? Il dit, 
qu'ils ont eoKHU le Perr. Et comment l'otlt-ils 
connu ? par Jcfus Chrift , & en Jefus Chtift: 
car C»»J nulneconnoît lePcrequelc Fils. Poor 
coiinoîtrelcPcre il faut étreçntré dans l'adop- 
tion des enfans de Dîeu ; il faut partager avec 
Jefus Chn'ft fa filiation ; il faut qu'il nous ait 
conduits à fonPcre, & change! en lui. 

Ce font là les trois différentes fortes deper- 
fonnesdont S. Jean parle. Les uns, en ^tatdç 
combattre, & ceux qui joiiifletitduA'uitde leur 
viâoire par la paix : ceux qui par leurs longues 
expériences font devenus pères & pallcurs dei 
âmes : enfin les enfans , qui font entrés dans li 
vraie petitefTe, Toutes ces perfounes font déjjb 
affranchies du premier joug de la pénitence, 

f.tj. N'aimtzpajh moMde ni ce qui ejl dam If 

monde. Si quelijuutt aime le mande, la (hariti 

du Père »'c/î fuini en lui. 

llcfîimpoffible à,^ aimer Dieu &l le monde , ainfi 
que l'oracle de la vérité nous en alfûre lors qu'il 
dit, que {b) nul ne peut fervir deux maîtres ^ï 
caufede l'extrême opofition qu'il y a entre les 
maiimes du monde & celles de Jefus Chrift.Il y a 
néanmoins des perfounes fiaveuglées,qu'ils veu- 
lent jugerdela faintetc& de la vertu des fcrvi- 
teursdcDieu, par ce que lemondeen dît. Cepen- 
dant il ed certain, q\xcji j'aime le mande , ta cbariU 
du l'ère n'eft point en mai. Si je n'ai point la chari- 
té du Père, non feulement je fuisbicniîtoigEii 
d'être faint , niais je lie fuis pas même en gr^cc, 

Il eft certain félon Jefus Chrift même; que 

celui qui aime le monde en ell aimé , & que 

celui qui hait le monde eu eft hai'; (r) Si vous 

cuf- 

(f)Mauli.i 1.^.17, (*)Mtttli.V.;*.ï4.(c)jMnij.]*.».j* 
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•uflleï été du monde , le monde vous eût aimés ; 
nais parce que vous n'êtes pas du monde , le 
monde vous hait , comme il me hait auffi moi-* 
méme^ dît JefusChrift. S'ils m'ont perfecuté, 
ils vous peribcuteront : & cependant , l'aveugle- 
ment des hommes qui fe piquent de fcience & 
d'efprit, & de pieté, eft li grande qu'ils veulent 
juger des ferviteurs de Dieu par le bruit du mon- 
de, & qu'ils ne font nulle difficulté de les con- 
damner lors que le monde les condamne. Si 
nous avions la lumière de la vérité, nous ver- 
rions bien la chofe avec d'autres yeux : nous au- 
rions de l'horreur pour ce que le monde eftime , 
&nous ferions pleins de vénération pour ceux 
que le monde condamne. Nous devons mefu- 
rer l'eâime que nous devons faire des Saints par 
la plus grande conformité qu'ils ont avec le Fils 
de Dieu. Ceux qui lui rénemblent le plus dans 
le mépris & la cohtradiâion des créature!, ce 
font ceux qui lui font les-plus chers. C'eft pour- 
quoi S. Paul adit: X^) Sijecommençoisdeplai* 
reaux hommes, je ceflmrfs d'être lèrviteatde 
Jeius Chrift. Efiimons nous heureux lors que 
nous fommes le rebut & le fujet du mépris des 
hommè^. Jefus Chrift a été (*) l'oprobre des 
hommes 9 &le mépris du peuple. 

f^. i6. Parce que tout ce qui efidans le immdem^e/t 
que concupifcence de la chair , concupijcence des 
yeux^ (ff orgueil de la vie; iff que la cmcupif* 
cemceue .vient point du Perè , .mais du monde. 

17. Or le monde paj/e ^ Sff fa cçncupifcence. auffi: 
mais.celui qui fait la Volonté de Dieu;, demeure 
éternellement, 

O fi nous nous examinions bien nous-mêmes 

^^' fans 

(«) Gâl« I, T. 10. {k) rf. »T, T. 7« 
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fans.nous,i33tier, nwMrVQrrkmsqtiecoitfccqTic 

C^C3tiirfis IbufrbonifT'CiOStc, ellpktndeceitroisi 
fottesae,roaux.',Touteeqoi uVltpasCiieu'i'eutf 
àquia'a p_as.uB6vûa g droite eu .Ûieu. qu^lWi 
Mli recouche jamais. far:la cxeaiurci eft infei 

aé^f'C^venÎH. C'ell çequi,fait:qac lespropre'S' 
opérations de lacreanirclbiu totiœymtaai^csfit; 
corcoBipues: C'eftk rarfon painlaqueileJ^icU' 
lçsdé«tiita«£c tant diçjforce,: afin dtr.iiibflituBiii 
les li,cB«es eiï Icuc/pjace-. C'éft- pont cela queles! 
operationS'de-Dia.u,«rï'noos ibntfi cachéen! 
car foip,que.noùïieperiQns npus-mfimesy foiti 
(y^enouSiapercevioiiS'ies. opérations deDiettoD' 
nous,, nous les c<M->pmpon8 paricctie mailieu-" 
reufe contagion, iticn-nleft pur.en'rnousiqtiecci 
quj cft dccoW à.oAtre'vfic ■, ,à iiôtpo coiwidlf-i 
f^pcç, & à n)kreiiteaiiiTieiit..Cea)i-*iDt.T;eiikttïi 
toujoprs.marchcrtpai: IrifôQlîblQv l'intelligible y. 
î'^er^a., le4irtind.&le-cdifonntihlè, font bien' 
ÉJQifô!^>4a I" veritablc.pureté. .N'cil-il pas vraiJ 
qjKnousn'^gUronsqftepoucleipJailit, le goût <' 
UdpuGeur, foitdansleïcholesdamondei Ibit'. 
d^lCichqfes-..fpi(;it«etles&diviBc»S' ■ 
. ToyRe^ qui topibf^ioutile fanJihld, foitcor- 

Sorel , foitipiritticj, a'ipeJl^Vtwdr/ii/ffWB^ oM< 
elifhair, onde l'efprit ; & j'ofe avaiicer.que 
làconeupîfccitcedel'efpcltcmaplus'diingcreu- 
lè:parce<)uec'e1tcelledonion fcdefielu moins. 
Ilyauno lènfuatiié Spirituelle ; ■ qu'è.l^on regar- 
de coThmcïertu, bisnloîn de's'cn défier ou de- ■ 
fçiidre.': La fentiMiKcé' COiporeliê tanfé' toujours 
l'honwiir ; o'aftpouTqMoiVon s'endet'cild : iMais 
pourlafpirituelle, quoi queplas-tlangercule & 
Çlui^^çaic, ^llc n^^sf(î^}}m epMtiyfi* déifian- 
te,; cependant tous ceux qui aiment, qui cher- 
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chent , & qui procurejii; œs. goûts. fi;>ju:it.UQls., font 
d^s latpncupjfcençe/fpîritûello» . 

II y a encore uhccorfcupjjiejtce dexyetu^ .& Jnte- 
rieurs &. extérieurs , laqùjejle eft tres^daùgereuf 
fç; c^eftla curîofité, ledeffr dçfçavoîr ce qui 
fe.pafTédans le monde; & c^ed.Ia plusgroiliece 
(c la moins dangereufe. Celle qui regarde les» 
vaines fciences par lefquelles on dèvjent enfle,, 
éç. rempli de propre fuffifance ; ou bien la curîo- 
fité dans les lumière^ fpîrituelleç , voulant tout 
y oit, tout conndître ,* tout découvrir en Dîeu, 
nê'faifant cas que des lumières de l'Efprit,, 
les .délirant & ambitionnant; c'eûjà la concu- 
piscence des yeux la plus dangereùfe, &laplu$. 
fiijette à Terreur & à la tromperie. 

Tout le reûeii'eft quV^«f;7 Jf. laj/ie. Si nous, 
npus tenjdons juftiçe , nous ne^erjrpns en nous, 
(fxç fuperbe & vanité devant Pieq, devant les: 
hp^mes , & en hpus-mémes. Nous naus;.i£fti*.. 
mdns'quelquje choïe ^ & nôusi j^e fommes rien,,, 
iioiis. voulons. plaire & être eïîipié^ Quîieft-cè 
qui.tî^eilpas çhatipui)lé des lou^^ç$^ ou qui y 
épjj^ infeniibileV n^^A pas un p^. flevé de fov^[ 
inUnfibîlité ? Qi^î .çû:ce qui n'a. jj^Çrjàe jat hion te 
(fmBÎépus; ou quln'èn aiant point, xi'apa&^ne, 
lecrete connance ot joie ;4e n^eçi ^Pi^^^voir p 
Quieft-cequi éclairé de là lumière divine, ne' 
découvre pas que.iVj'^e/Z lep]xts.rafiiié'& cache, 
fou^ L'humilité .&ÈJiii«nÛiatioah Ptnirmoi , j'a- 
VQUC quç de qUclqiacitCÔlé qxiie*j€j3ieldkume,je ne 
v/^s^qÛ^prgU^i^<S)itdehor&,l^ 
extérieur & grolïïeceiï :1e moins à ciaindre- C'efl 
bjicp^vec raifpn^ c^tCjI dl éccit ^ que.\(«)vrhbm*-'i 
loe cÀ un ^înA^ dç» vajiité « . Si Vén . a occafion- de 
. ml^:^^ foi ,v oa ii\ « qu'il iy^ 4\vant^geux , 
• & 



& l'on cache ce qui eft humiliant : L'c 
paroîtrepiusqoe ce que l'on eft félon la 
& félon !a grâce. SiTondirou faiiquelqi 
fequihninilie, on a une vanité piusfecn 
Cl on ne fent pas de la vanité pour Cela 
une Certaine aiiÛrance qu'on eft bien , puï 
c(t à couvert de relèvement. L'orgiaei 
environne & nous pénètre (i fort, que l'a 
bed'abîmî-en abîme; & lors qu'on croit 
un précipice, on en trouve un plus gra 
l'on eft contraint d'avouer avec te Sage c 
tout n'eft que vanité. 

Or CCS (oncapifetHcti ne peuvent ventral 
qui y ert entièrement opofé, tant à caufi 
pureté ellèntielle , que de fâ vérité été 
Ct! euneupifceticti feri^em ; c'eft pourquo' 
tout laifler évanoUîr & pailcr. 11 n'y a» 
feule chofcqui demeure & fubfifle toojoul 
eli ia volonté dt Dieu: c'eft elle quidéirt 
Icrefle. Une perfonne qui eft pleine de 
loncédeDieu, fevuide peu à peu de la c 
pifcencc & de l'orgueil , de toute vue 
même. Il cfî impoflible que la convoitife ■ 
guei! nous quitent jamais que dans l'éta 
volonté de Dieu , où l'ame ie perdant peu 
perd aufli toutes chofes avec elle. 

J^. i8. Mes petits enfavs , nous fommes à la 
- re heure : i^ eo^me vous avez "^i liire ,fii 
tetbriji doit venir , il y a déjà plujieurs 
chrifts : e'eji à quoi nous connoiJJoHS , f 
m«i»tenaut la dernière heure, 

ty. Us font fortis de notre unité, maïs ils n 
pas de nôtre unité ; car s'ils eujjent été « 
umté , ils y Jereîent demeurés : Mais c'tfi . 

WEcd.../.i. 
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Pom amnoijfe fue tous ne font pas de nôtre unit/. 

Combien fe trouve -îl aujourd'hui à^Ante^ 
cir^j dans le monde? Il y en a de deux fortes: 
les uns combattent Jefus Chrîû ouvertement , 
fe déclarant contre fes maximes , leurs mœurs 
étant déréglées ^ & leur vie étant direâcment 
opofée à 1 Evangile. Il y a des Antecbrifts plus 
cachés, mais hon moins dangereux, quiconv- 
battent rEfprit de Jefus Ghrift faffant fem- 
i>lant de vouloir établir fon extérieur Sa fa do- 
ârine. L'extérieur de Jefus Ghrift ne vcnoit que 
•de fon intérieur : l'extérieur du Chrétien ne doit 
venir auffi que de ibn intérieur. C'eft vouloir 
foire agir un cadavre que de vouloir faire fairç 
ï un Chrétien deftitué d'intérieur des aâious 
fiiintes. 

Il y a de deux fortes d'unités : une extérieu- 
re, par laquelle on eft uni dans une mémeE- 
Slifefous un même chef; &il faut pour fortîr 
e cette unité devenir fchifmatique : il y aune 
unité de grâce, par laquelle nous fbnrunes tous 
unis à Jelus Chrift par £1 grâce & fon amour ; & 
Cette unité feperd par le péché. Et c'eft de ces 
deux manières que S. Jean dit : Ils étaient de no^ 
trc unhé'j car ils avoient été aparemment dan$ 
TEglife , dont ils s'étoient feparés après avoir 
reçu la grâce du batême. Mais il y a une autre 
unité , où j'//j eujjent été , comme dit S. Jearî , 
ûs tfen fujfent pasfartss. C'eft la confommation 
d'unité en Dieu feul , où étoit alors S. Jean; 
[confommation] de cette unité , que Jefuç 
Chrift a demandée à fon Père pour fes Apôtres. 
S'ils avoient été dans cette unité confommée , 
ils n'en feroient jamais fortis , ainfi que dit S. 
Jean. Quiconque eft aftëz heureux que d'être 
entré dans la confommation de l'unité , n'en 
Ep. Catol. 7 R fort 
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fortplus, àmoînsd'unc infidélité auffi difficile 
à commettre qu'elle feroîi noire. Il faudroit de- 
venir un Lucifer. 

vezrfcul'i 

i^vous ewHoiffèz tottteicbafes. 

La coKmijjance quicft donnée ^ar l^onSion et 
unecoiinoiliiincccxperimentaJe, quin'cftpoini 
fujette à l'erreur & à la tromperie. LeVerbefi 
rcpaud dans l'anic comme une onâion faintej 
un baume falutaire, fclon l'expérience que l'B 
poufedcs Cantiques cnavoit faite, lorsqu'ell 
dit: Vôtre nom cil comme une huile lepandui 
[Cant.I.JÎ-.i.] 

î^. 21. Je ne vous ai point /crit comt/Je à des ferfat 
net qui ne ctnnuffent fai U vérité; maiseotrm 
à ceux qui la eùnmi£ei>t, £3* fiiffaveitt qMti 
menfongr ne vint Jamais de la vérité. 

Lamarquc de l'erreur &dcl'égarementcft 
contrariété: car /«ïicr(//nepeutpoint£-treco 
traireàcIlc-mÉmc, ni enfanter le menfon^e. < 
n'eft pas qu'il n'y ait des vérités qui ne font 
comprifes de tout le monde: &c'eft pourq 
quelques-uns les combattent : mais elles ne 1 
îent pas d'être de grandes vérités , esperir 
téespar plufieurs. Mais les chofes direâer 
opofées à l'Efprit de Jefus Chrift , à l'Efpi 
l'Eglife, àl'Eyangile, ne font point des 
tés: &les pcrfonncs éclairées dccouvren 
bord l'erreur dans la contrariété, comme 
rite fc connoit dans l'uniformité des fentir 

TJ-.Ii. Quieji menteur, finon eehîifmnie . 
fil! fait leChriJl'^. Celui-là eli un kntechr 
nie le PereUf U fih. 
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23. Quiconfue nie k Fils j ne croit point le Père ^ £s? 
qui confefie le Fils , croit aujft te Père, 

Tous les Chrétiens avouent que Jefus Chrîft 
eftFils de Dieu; & s'ils ceflbient de le croire, 
ils cefferoient d'être Chrétiens. Cependant il y 
en a très peu qui rèconnoiflent fon pouvoir, & 
qui veuillent entièrement s'y foumettre , quoi 
qu'il ait dit de lui-même, {a) que toute puiflkn- 
celuiétoit donnée au ciel & fur la terre. C'eft 
itxtmentetÊTàt parole, que de nier la puifTance 
de Jefus Chrift , le domaine & l'empire qu'il 
s'elt aquis par fon fang fur tous les hommes : 
mais c'eft nier d'aûion ce pouvoir divin lors 
qu'en le croiant feulement d'efprit , nous ne 
voulons pas nous y foumettre, &le laiiferagir 
en nous en fouverain. 

Il n'y a que ceux qui s'abandonnent entière- 
ment à fon adorable conduite , tant intérieure- 
ment qu'extérieurement , qui foient dans la véri- 
té d'aôion & de parole , & qui confefTent autant 
Jefus Chrift par leur conduite que par leur dif- 
r cours. Je dis plus, qu'il eft bien difficile d'être 
^ dans la vérité de parole , qu'on ne foit dans la ve- 
t rite dé conduite. L'on peut bien dire la vérité 
\ fans être pour cela dans la vérité. Celui qui eft 
dans la verité,ne peut parler que vérité. Celui qui 
n'eftpas dans la vérité, quoi qu'il dife quelque 
fois la verité,dît fouvent des menfonges. Le Dia- 
.^; ble en fait de même. Celui donc qui ne confefTe 
Jefus Chrift ni de bouche ni d'œuvre, ment de 
parole &d'aâion. Mais celui qui confeflè Jefus 
Chrîft par fes paroles )k par fes aâions ^ en imi- 
tant le Fils , fait voir qu'il aime & connoit le 
Perc. 

Ri 1^.24. 

(«) Mattli.2t.;^.xt. 
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5^.14, ^oarvom, faites qucct fte-aous 
dèi te commence^fitnt., aerneare-rii^'ûtit, 

vous avez oui dès le camtnencem^nt det 
voHs , -vous Memtmrrez aitffi daniJe FH 

Ce qui :& fait emtnàrt dès h eommenee 
tflparoic : car i! n'y s. qac la parole qu; 
entendre. £tle fe 'feit ciuendre de celi 
vcutbien écouter : mais elle ne fera ja 
renducde celui qui Ini refure fon attcnt 
première -fiddité eft , d'écouter la pare 
ntcentioii; la féconde ell, de la reccvc 
l'avoir <com£e ; & la troifitfmc eft , de 
deraprès l'avoir reçue. Mais comment 1 
loit^o fi l'-on ne la rcçoirpas ? El con 
recevroit celui qui ne 1 auroît pas écou 
-canmie celui qui re<;oit la parole, reçi 
Ohrift: aufiî celui qui garde la parole 
Jefus Chrift. On écoute Jcflis Chrift ; 
pr£mier degré , quieftuneoraifon delii 
pofitioE & d'anention à lui. On reçoit 1' 
ment de Jefus Chrift ; & c'eft ie feconc 
■qnî ell paflif : car écouter fe fait avec ■ 
«flbrt ; ,1e fécond en fait moins , ne fail 
recevoir ce qu'on lui donne. Le troif 
Sait encore bien moins, ncfaifant qucg 
qu'il a reçu; & c'cft alors que fc fait l'un 
mancnte, & la demeure de Dieu t» fam 
l'ameenDieu. 

L'amegardecequ'elle a reçu, qui 11' 
que JeûisChrill, qui s'eli communiqu 
■par le moien de la parole. O qui poutre 
prendre cette mwiere li ailée de trouv 
par cette (impie Oraifon! David écoutoi 
k-Seigncur fon Dieu lui difoit au dedani 



en recourant ain£ il devînt un g'cand Saint, 
ne m'étonne p-afi de ce que le Démon fait tous» 
efforts , & met tctu^t le rnond^ en canipagnA 
aremj^cheitcctteOiiaiibn, lafaUwt dctciden 
toute manière , & Êu'ûat perfecuter ceux qiaî 
adonnent, C'efl; qu>'il f^^ait bien que fi> cette 
aifon étoit répandue par tout le inonde ,, cq 
oitlaclèfqui enfermeroit le Dragon dans l'ar 
oc : c'eft pourquoi il efl; dit , aue c*eû («) T Aji* 
qui fermera le puits, de l^abîme lors que 1« 




fimplicité du cœur & de TEfpi 
f qui fermera Tenir ée au. Démon dans le moor 
Faites venir ce tems « ô Xefus ,. que vous pro- 
ies par vAtre Prophète ! Ce tems (*•) où le Loup 
l'agneau vivront dans un même lieu Cuis fô 
re ! Il viendra ce teoD^ , il viendra plutôt qjU9 
1 ne penfe , & ]fi calme iiiccedera à latexngéte* 

VMS àuriont ta vh Aer nette. 

)iielle eA ctticpromeffk, 6 moa }efue>. ! & 6ue]k 
pila'bk AemdUl Apvettaei leaous. (0 La 
ÙfpmU^yd\t''iUcatif/ifi&à\VomcoM9Mhr€j ê PtPf& 
H\r^J^fusChri^qu^fi9usaMtk9mmi. Cejui 
vous veçoity vous connoit ; & il ne peut y 
•ir de véritable connoî^nce que celle* que 
i% donnez vous-même à celui qui vous reçoit 
ute autre connoiSànce qui v^ vient pasid^b 
lie expérience de Jefus Chxift, cft une con* 
flauce bien foible. Mais, conune celui qui re<» 
: Jefus Chrift , le connoit , & wî peut le cou* 
tre d%ine autre manière ; il reçoit auffi U vie , 
isChriô éurit QÛ^ifevie & nôtre veriié: de 

R 3 foC' 
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forte qu'à mefure qu'il fe maniffdc coniT 
rite, îlfc commuiiiqui; comme vie; &à 
re qu'il fe communique comme vie, i! fc 
ftftecommeverjté- L*un cli nccefiairenK 
taché à l'autre : parce que comme le P E r 
duit fon Verbe par voie de connoîi 
3ir la connoillàncedu Père c'cft re 



Jefos Chrift. On re peut l'avoir par um 
voie. Et comme le Fits retourne dans 
divine par I'amour réciproque de fo' 
& de lui , lequel [Amour] faifant un I 
gai à lui , termine toute la Trinité , & 
tout dans l'unité du même principe dont, 
ne: aiifîl nous. nepouvons jamais nousé 
& palier dans le Père , ni demeurer en lu 
par l'amour & la charité. 

La réception de JcfusChriïl s'apellc c( 
fance; & l'écoulement de l'ame en Dieu 
le amour; quoi que véritablement le te 
amour & conHoiiTancc: car tout cfl op 
le Verbe; mais le S, Efprit, qui neprod 
dans la Trinité, produit tout au dehors 
pourquoi tout ce qui fe fait par le pur ar 
par la charité, eft attribué an S. Efprit : < 
que le même amour devient dans nos o 
. le principe de toutes nos connoinânces, 
' & le terme de ces mêmes connoiûàncf 
apelle l'Efprit d'amour , Efprit de verit 
c'eft par cet amour qu'on connoit la v 
qu'on eft inis en vérité. Et comme le S 
forma Jefus Chrift dans les entrailles de, 
c'eft à cet Efprit faint & divin qu'il eft de 
produire.Jefus Chrift dans nos amss. 

Comme toute l'occupationdu Pcreda 
teTéternité eft de produire fbn Verbe ; 
defirdecemême Perçeftdevoir fon Ver 
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doit dans tous les cœurs dans le tems. SntAt que 
le.S'Eiprit vient dans une ame, il travaille peu 
à peu par le feu de fa charité à la formation de Je- 
fusChriCtennous. Il Ty fait croître enfuite: & 
enfin il nous change & nous transforme dans le 
même Jefus Chriu. Cela n^eft pas plutôt fait , 
que tout eft réduit dans Tunité parfaite; &lors 
queTunîté eft confonmiée, Tame entre (pour 
ainfî dire) dans le commerce ineffable de la fur- 
adorable Trinité , où le Verbe s*écoule ^s'in- 
carne de nouveau en elle, lafaifant une nouvel- 
le créature.' Cen'eft plus cette première créatu- 
re, enrichie, revêtue de dons exquis; maisc'eft 
Jefus Chrift lui-même, qui eft produit. Pour 
dire comment cela fe fait , c'eft ce qui ne fe peut. 
tout ce que j'en puis dire, c*eft que ceci nefe 
peut opérer que par la deftruâion entière & to- 
tajçde cette première créature: & cette deftru- 
âion n'eft autre chofe que l'anéantiilèment. 

fr» 26, Je voHS ai écrit ceschofes touchant ceux qui 
1/ous feduifent, 

irj. Mais four vous , faites que PonSion que vous 
avez teçue de Jefus Chrijl demeure en vous, t^ous 
ffavezpashefiin que ferfonne vous enfeigne: mais 
tomme cette même onSion vous enfeigne toutes cho-" 
feSy Çs? qu^eile eft la vérité^ Çsf exemte de tout men- 
Jauge y vous n*avez qu^â demeurer dans ce qu'elle 
vous enfeigne. 

Parlez à des perfonnes qui n'ont point d'expé- 
rience des voies intérieures , de cette onSion , qui 
n*eft fentie & éprouvée & goûtée que de ceux qui 
s^adonnent à l'oraifon , & qui font vraiment in- 
térieurs , dont ils font une ii réelle expérience 
quMls ne peuvent s'expliquer autrement quand 
à$ fçntent qu'ils font au dedans tout pénétrés 

R 4 d'u- 
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d'une Onflion l'ntcrieure ; parici dîs-je de çeï 
«hofesaux pcrlbnnes qui ne font point oralfon, 
ou qui la font par les raifonnemens ; ils prcft» 
nentccla ponr des imaginaticns&des rêveries; 
& j'ai oiii dire moi-même i des gens qu( fepl- 
<juoient d'ctt'rit&dc fcience, & m^me de pie- 
té, qu'il n'y avoir ricndetouicela; qo'iln'yti; 
voit point d'onâion intérieure de t'Elprit it 
Dieu, ni d'autre prefencede Pîcnenl'amcquÇ 
celic qui c!t commune à tous les Chréticnsqo( 
font les commandcmens de Dieu. D'autres 
m'ont dit , qu'il n'y avoit point d'autre (_à) Oral- 
fon quel't'tudcde l'Ecriture fainte. Cepetidant 
S- Jean parle Ici fi clairement de cette ou3iti», 
^ue quand on ne le fçauroit pas par rcxpcrience 
qu'on en fait chaque jour, cepaifagc ne laiflc- 
roit aucun lieu d'en douter. 

Ce qui s'éprouve au dedans cR fort bien ex- 
primé par le mot d'osiSïo» : car e'ell un baume 
doiix&fuavc, qui adoucit tous les mauï , gué- 
rit routes les bk'flures , rL-nduneodeurquirem- 
plit toute l'ame, ^quilbuventre répand fur les 
fens. C'eftun je pe fçai quoi qui elt inesplica- 
bk , & qui cependant ne laiffe aucun lieu de 
douter çuel'Eppux ne foit prefcnt , quoiqu'on 
Bclc voie pas. On fent encore ladouceurdefcs 
parlums, comme l'Epoufe, (è) deciivant&& 
propre expérience & en même lems ceilc de tou- 
tes les amçs intérieures , nous l'exprime dani 
fon Cantique. Il n'y a aucune ame intérieure 
qui ne cotnprenned'-abord ce qu'on veut dire, 
pendantQuetantde fçavans hommes, dellicafs 
a» l'Oraifon , l'ignorent. 

Oquelafcicnce qui vient de cette OnâiencÈ 
kea autre que celle de TtStude! C'cilcelledels 
veri- 
fi) ftm-im, Oaâioo, (*J Cinc. i.r.2. 
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:é. Le cœur atii en eft pénétré ne va plus 
cher d'înftraaion chez- les créatures. It 
veau dedans de foi le Doéèeur delaverM^ 
Vinfiruit des fb^fks les plus fublîmes dont lc9 
imes les plus fçavansauFoient bien delapei* 
. rendre raiibn. Une petite femmelette în« 
te de cette forte , fera honte aux plus grandi 
ïeurs. 

Jean ajoute ; Demeurez #v /»/ comme itvaus 
«^«/[parfon onâîon} que vous y devîei de-' 
rer. Il nous a enfeîgné {a) àt demeurer 
îfon amour conmie Ta vigne demeure atta.- 
i au fep. Il veut que nous fok>ns entés en 
La branche ne reçoit de feve&devieqoc' 
bp : auffi faut-il que Jefus Chrift foît n6iro 
cipe vivifiant, que nous n'aions point d*au<* 
ie que la fienne , que nous ne portions point 
ttre fruit, quMl fbit la fève die toutes nos a« 
ns , qui font comme des fruits. Les fruits 
ne font pas portés en Jefus Chrift , & dont 
eftpasle feul principe, font des fruits fan- 
es. Il ne faut pas croire que tous les fruits 
nous portons îbient bon s, 
l y a ici de trois fortes de perfonnes : Les 
9 ne portent point du tout de fruit , & ce font 
es qui font delKtuées de la grâce : d^aotres 
K>rtent , aidés de la grâce ; mais comme Je-' 
Chrift n'en eft pas le feul principe , & qu'ils 
teux*m£mes en partie le principe de leurs a- 
»ns, leur fruit tient du fauvage , & eft fort 
t : mais le fruit franc & fans aucun dégoût 
:eluf dont Jefus Chrift eft le feul principe, 
ni ne reçoit que de lui la fève & la vie. C'eft 
:ette forte que nous devons être, ainfique 
is Chrift noms 1^ a ewfeigtfé: & pour être de cet- 
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te forte, il faut être intérieur & rempli dcl'on- 
ÛionderEfprit dt Dieu; autrement, nous dc 
porterions que des fruits âpres & fauvages, qui 
auroicnt bclbin d'une grande grâce , ainfi. que 
duifucre, pour en ôtcr l'âprete. Touscesfruits 
feront confits dans le feu du purgatoire. 

]^. 28. Oai, mes petits eufans, demeurez mainte 
Kant eu iiii ; afin^tie lorsqu'il paroitra nonsaivns 
delaionfiance, ^ qu'ilnenous nufondi pas dans 
fin avcmment. 

L'ame arrivée en Dieu n'a plus qu'une chofc 
àfairc, comme il a étédit, qui efl de àevneurer 
inlui: toute autre a»ftîon qu'elle feroit alors f»* 
roit un défaut ; mÉme c'en feroit ua que d'y tep» 
drc: car celui qui tend à fa fin, n'ell pascnco- 
te arrivé à cette fin; mais celui qui à force d'y 
tendre y cÛ^rivi!, ferepofeEQellc. Il lui relie 
cependant toujours on mouvement impercepti- 
ble , qui ell un enfoncement en Dieu ; parce 
que Dieu eiiimmcnfc: mais cette aâion nepa- 
toit point àla créature, parce <que cette aâioq 
même eft un plus grand repos. Plus l'ame avance 
cnDieu, pluselle fercpolccnlui. 

Celui qui demeure en Dieu de cette forte, eft 
rempli d'une ferme confiance ; & fa confiance 
cil d'autunt plus grande , que fa perte eft plui 
profonde , & l'oubli de foi-Di£me plus entier, 
C'eft une telle ame, qui»'^fw>(/co«/B/raujour 
de V avènement i car elle ne met ni n'attend fou 
falutde fes pjopres œuvres, mais de Dieu m^- 
ine, devant lequel elle demeuredans un repos, 
entier de fon fort éternel , & ne regarde plus mê- 
me fon falut comme fa propreaffaire , mais com- 
me l'affaire de celui à qui dLc.lê delailTe, &.ea 
quelle demeure^ - 
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f. 29. Si vous Jf avez qu'il efljujle , ffaelez auffi 
que quiconque vit félon lajujlice efi ni de lui. 

La nouvelle renaîflànce feconnoît en ce que 
Vhommç vit félon la jujlice ^ lorsqu'il eft vérita- 
blement régénéré en Jefus Chrift. 

L*on vît félon la juftice en plufieurs maniè- 
res. La première eft , que TinjuAicç , qui eft 
prîfepourle péché, eft bannie de cette ame. 

La féconde eft , qu'elle vit félon la juftice qu'el- 
le dqft à Dieu & à elle-même, rendant tout à 
Dieu, &fedepoiiillant detout. 

Elle vif encore félon la juftice en préférant les 
rigueurs de la juftice pour elle-même à lamife- 
ricordc , aimant que cette juftice s'exerce en elle 
& fur elle dans toute fon étendue, foit extérieu- 
rement, foit intérieurement: ce qui dit bien des 
chofes : fe livrer à toutes les croix de providen- 
ce poffibles, n'épargnant ni biens, ni honneur, 
ni vie, nitcms, ni éternité, ni dons, ni grâces, 
ni faveurs, nifalut, laiflTant à Dieu de fe faire 
lui-même juftice de toutes chofes en nous , & nç 
nous apropriant chofes quelconques. L'amc à 
qui il refte encore quelque propriété , ne marche 
pasfelon la juftice; mais celui qui eft defapro- 
prié, marche véritablement félon 1^ juftice, & 
efi né de Dieu. 

CHAPITRE III. 

j}'. I. ^TOiez quel eft le don delà charité du Père 

\r envers nous , de vouloir que nousjotonjf 

aPellez fèsenfans , £ff que nous le foions en effet l 

iaU raif on four quoi le monde ne nous connoit fas ^ 

eft qifil ne conmit pas le Père, 



L 



A plus grande marque de l'amour de. Dieu 
envers l'homme eft | de l'avoir honoré de la 

qua- 
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qualité df enfant ^ lefaîfant tel m tfft\ puiCqae 
pourfendre l'honinn; digned'un honneur qu'il 
n'aurait jamais oK preieiidrc , il a, fallu qu'il ait 
livré foD Fils unique à la mon , aâu que fon 
fang fût le germe d£ cette fi.lîMion, &quep!iiik 
niortil s'aOociitpluûeursfreres, entre leftjutls 
ïliientlerangd'ainé. Cette adoption&filiaiion 
n'a donc lien moins coûté que la vie & le fang 
de ce Fils bien-ainié dans lequel Dieu le Père 
meitoit toute fa complalfance. Et comme il a 
faluqu'Ifaac, qui é toit ia figure deJefiisChrift, 
fût fiicrifié de la main de fon Père afin qu'il ob- 
tint cette nombrenfe génération , Ifaac fe faifant 
desfrercspar famort, quiaurait étéréellcficc 
n'eft qu'il n'ctoit qu'une figure de ce qui devoit 
arriver à jefus Chrill; dem^me JefusChrillea 
mourant s'eft fait l'aîné entre plulicurs frères 
méritant pour nous cette adoption à la fîliatiai) 
divine : de forte que c'efl en cette adoption qoc 
IcPiTcnaus amarqtii wte p\us grande charit/. 

Mais quoi que tous ibiciit adoptés en Jcfut 
Chrill, tous C(.'pcndant n'ont pas l'effet decette 
adoption par l'aplication du l'aiig de Jeliis Chrilt. 
Caricsunsrefufent le batéme: d'autres nepai- 
ticipentpasàcetteadoption parce qu'ilsnewu- 
lent point de rEfprii de Jelus Chrill , qui eil 
l'Efpritdeta filiation, l'Efprit des enfans adop- 
tés , félon (a) S. Paul , par lequel ils ont en 
eux ce témoignage, qu'ils font tirfamtiie Dien. 
D'autres après l'avoir reçu, le rejettent, &s'eii 
rendent indignes. Et d'autres enfin, plus heu- 
renx, recevant l'effet de cette adoption, entrent 
en communion avec Jefus Chrïft, & reçoivent 
la plénitude de fonEfptit : ce qui feconnoitpar 
la perte de leur volonté en celle de Dieu : car 
^^ . ^^ 
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cid^<Ittiik véritable Efprftde Dieu, ae peac 
âih^emitite chofe ^ue la volonté de Dieu. 

Les vrais enfants deXMeu, ea qui Tadoptton 
eft dans toute fon étendue , font pour roçdkaî* 
re méprifés des hommes , Tobjet de leurs rail* 
kries , le fujet de leurs inedifances , & le but de 
leurs perfbcutiûns, & de leurs ooups. Pourquoi 
cela? C'eft que U momie ne les aonneit fim. Si 
le monde les conuoifToit, il les eftimerok infi* 
niment. Mais comment les connoitroit-il puif- 
quV/ -me ^mtmok pas le Père ? Il ne peut connoitre 
le Père que par le Fils , & qu'aiant fon Efpjit: 
il ne connoit ni le Père, ni x:eux6nqui le Père 
habite par ibn Efprit. 

j^.2. Mes iris chers,^ nous femmes dis mâintenanp 

enfans de Dieu ; mMS ce que nous devous être um 

jour ne fe connoit pas encore. Nous fçsvons que 

lors que le Sauveur fe decouiJrira lii/iblement , nous 

ferons femblables à lui ; parce que nous le verrons 

tel qu'il efi. 

Quoique pendant cette vie l^Efprit rende en 
nous témoignage au nôtre que nous fommet en-' 
famsde Dieu , néanmoins nous n'avons nulle cer- 
titude pour l'autre vie , & nous ue /çavons pas 
iiôtre lort. Mais nôtre confiance eft d'autant 
plus grande, que nous Vignorons davantage. Ce 
n'eftpasla certitude qui fait en cette vie la véri- 
té de nôtre falut ; car fouvent celui qui eft le 
plus fauve , eft celui qui eft le plus perdu à fes 
propres yeux &aux yeux des créatures ignoran-^ 
tes : mais c'eft la foi , l'efperance , & la chari- 
té. Je me confie d'autant plus au nom de Dieu,^ 
Îuej'aiplus de fujet de me défier de moi-même, 
'efpore d'autant plus en lui , que plus je defefpe- 
te -de moi-même. Je l'aime d'autant plus , que 

plus 
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pins je me hais moi-même. Mais pour la certi- 
tude de falut, nul ne la peut avoir en cette vie. 
C'eft pourquoi î! faut vivre jufqu'à la fin d'a- 
bandon, de confiance, d'amour, &d'cfperan- 
ce. C'eit pour cela que le raCmc Efprit de Dfca 
quîaili&reparS.Paul que nous avons au dedani 
de nous nn Efprit qui rend témoignage au nôtre 
delà filiation divine, ditaufli parSalomon, qne 
{a) nulnefçait s'ileii digne d'amour ou de hai- 
ne. Ilfautdonc vivredansune incertitude con- 
tinuelle; mais incertitude qui loin de faire pei- 
ne , tient l'ame dans l'abandon le plus héroïque; 
parce qu'elle ftit , que l'ame fc quitte mtme 
dans la certitude de fon falut pour laiiTer ce mi- 
me falut dans lavolonicî de Dieu, le laiiTantà 
l'ordre de DicuSt à fon décret ifternel. Oboa- 
heurd'uneameain(î perdue! OaflSlrance de fa- 
lut dans la perte de toute alïîirance ! Tonclcraï 
connue pour ce que tu es, que dans l'éternité: 
lonptix& ravaleur fo-roiit toujours ignorés juf- 
qu'àcetems. 

■ Mais quand eela fi Jiftouvrira-t-il ? Ce fera 
Ion que nôtre Sauveur , en qui nous avons mis 
nôtre confiance dans le dcfefpoir entier où nous 
étions denous-mémes, fi manifijieraà nous; il 
nous découvrira en mf-me tems le bonheur & le 
fecret de nôtre redemtion , fon ptiï inellimable, 
& comme elle n'elt jamaisplusefBcace que lors 
que nous nous abandonnons plus fortement & 
fans referve à nôtre Sauveur. 

Ce fera alors que mus firens véritablement 
fimblables à Jefits Chrijï , étant non feulement 
juftifiéspar lui, maisglorifiés comme lui 3c a- 
vec lui. Men Père, (b) dit Jefus Chrilî avapt 
fapaifion, glorifiez vùlre Fiù ^ afin que-vôtre Ftb 
vnf 
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vous ghrifie. Glorifiez moî me rendant la gloire 
qui m'eft due par le droit de ma naîffance éter- 
nelle , afin que je vous glorifie vous donnant 
quantité d'cnfans adoptés , dans lefauels j*aî 
répandu vôtre Efprit, & renouvelle vôtre ima- 
ge, m'exprimant & m'imprimant en eux. C'eft 
pour cette adoption que je me fuis fait homme, 
afin que mes frères deviennent des Dieux. C'eft 
pour retracer en eux vôtre image que je me fuis 
incarné ; & c'eft pour ces mêmes chofes que je 
me vais encore facrifier de nouveau fur la croix. 
Mon Père, glorifiez donc vôtre Fils, afin que 
vôtre Fils vous glorifie en vous donnant ce que 
vous avez voulu & attendu de lui. Ça) Je l^ai 
glorifié ^ dit le Père, ijf le glorifierai. Je l'ai déjà 
glorifiédans l'acceptation que j'ai faite en lui de 
cette filiation; &je le glorifierai encore, non 
feulement de la gloire qui eft due à fa naillànce 
éternelle, mais je le glorifierai dans tous fescn- 
fans adoptés, lesfaiiant participans de ma pro- 
pre gloire & de la fienne , & les affociant au 
commerce ineffable de la Trinité. C'eft pour- 
quoi ce même Fils de Dieu demande enmîte à 
fon Père la confommation de l'unité , qui cft la 
fin de cette gloire & de cette adoption. Mon Pè- 
re, la gloire que je veux, t& qu* ils fiient un com- 
me nous fommes un \ ce qui ne fe peut faire que par 
moî. Je les change & transforme en moi. Ces 
enfans ne font en moi que vôtre propre Fils , 
qui eft un avec vous. Ils font en moi dans cette 
unité , où tout fe trouve confommé dans Tunité 
de nôtre efïènce. 

if' 3. Quiconque a cette efperance en Itti , ft rend 
Jaint comme lui-même efifaint. 

Ce- 
(4) Jean xa. f, af« 
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Celui qui afpire à la filiation divine fcacbaot 

Su'il ne peur £tre un avec Dieu qu'il ne foi[ ren- 
u fcmblable à Dieu , lâche de devenir faim , etm- 
me DiEv e/lj'^»'- Mais en quoi, mes diers 
fteres, croieï-vous que coiiïifle ceue faintet^? 
- Elle n'dl pas en teiks & iclletchofcs, cnone 
pratique ou une autre: EllcconliIIe eu la con- 
formité avec Dieu , & à perdre toutes les diflèm- 
blances, qui font preinietcmuit les pèches, puis 
la propre volonté , & la propriété , qui efl ce 
qui empêche que ion image ne Xbit partaîlemenl 
renouvelléeeti nous. 

'f'. 4. Taus ctttx ^tti commetftnt un pcfhé , «w 

melteut auffi une dcfibdijfamce ; y It peibé i^ 

unt difM.pnce. 

S. Jean nous fait connoitre par ces paroles 
comme tous ift feehdi viennent de la defukilijpuce, 
La defobéÏÏ&nce n'cft autre ehofe qu'un aâe 
de la propre volonté pat lequel nousfaifonsoo 
voulons une chofc que Dieune veut pas. Celui 
qui afa volonté entièrement conforme à Dieu, 
ne lui delobéït plus : ne lui defobé'iflûnt pins, 
iJnepeche plus. 

H ell ciaic que le véritable moien de détruire 
lepeché, ell de détruire la propre volonté; car 
tant que la propre volonté fubfiitera, le péché 
fublilîeratoujours, quelques jeûnes, quelques 
macérations & mortifications que l'en puiflê 
pratiquer. Or la propre volonté ne fe mortifie 
que par le renoncement continuel & la religna- 
lion parfaite. A mcfure que nous nous renon- 
çons, nousnous religaons, &toute la voictle 
l'interieu» cil un renoncement continuel , & 
mi abandon, & ime rcfignation totale de tout- 
Dous-mâmeetitteles mams de Dieu, patoùeu 
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renonçant inceflamment à tout ce que nous 
pourrions vouloir tant extérieurement qu'inté- 
rieurement, tant des chofes temporelles & cor- 
porelles, que des fpirituelles & éternelles, nous 
acceptons par refignation tout ce qui nous arri- 
ve, quel qu'il foit, le doux & Tamer, lesdil^ 
5 races., les pertes extérieures & intérieures , les 
epoiiiilemens & les privations. Voila ce que 
c'eft que le renoncement & la refignation , par 
lefquelles on peut feulement aquerir la vérita- 
ble pureté. 

^, y. Or vous favez qu^ileft venu pour effacer tous 

nos péchez , bf q^il n^y a point de péché en lui. 
6. Quiconque demeure en lui ^ ne pèche point ^ £ff 
. quiconque pèche ^ ne l* a point vu ^ ^ ne P a point 
connu. 

Nous avons un grand fujet de nous abandon- 
ner fans referve à JefusChrîft, & un motif bien 
pref&ntdé nous renoncer inceflamment, &de 
nous refigner continuellement par la perte de 
toute volonté, même des meilleures ; qui eft, 
que Jefus Chrift étant venu pour effacer nos péchés j 
& lui feul le pouvant faire, il ne les effacera ja- 
mais qu'à proportion de nôtre docilité à fuivre 
tbîi adorable conduite. Or cette docilité ne con- 
flue en rien d'extraordinaire ; mais dans une de* 
mi^on continuelle de tout ce que nous pour- 
rions vouloir, quelque faint qu'il nousparoif- 
fe, 'pour ne vouloir que ce que Dieu a voulu de 
toute éternité , & que ce qu'il veut & permet 
nous arriver de moment en moment , ne nous 
contentant que de ce que Dieu nous fait être à 
chaque moment , foit pour l'extérieur, foit pour 
l'intérieur. Si nous refions ainfi , nous demeu- 
rerons fans refiflance& fans volonté ; & alors 

Ep.Catol. 7 S le 



UFihdeDkuBOUspuriâedenos péchés, 
a point de.riiqae à en afer de cette Ibrte, i 
nç devons point craiudre lepcchécii, dem 
^ûmis Se abaudonui^S-à la conduite d« £)ie 
loiiiccoufeil de rEcrituie; (a) Abaflfe 
li)usia,njainpuif&ntede I^'ca- Common 
rjons-iious contcaâer lepcchc eu oous 1 
CDUduifeàUu, ftxâ&iaeJe feib/ji'efi poim 
Aiyn S. }ean îuoute-tril : Que celui qui., 
re.enini.^ ne peehe pas. Slnous péchions, 
droit neceflaîremcnt que nous fuITions i 
de Dieu,- étant impolfible à Dieu de ret 
moindrepeché. Celui donc fi»ï demeure.et 
ne peut pécher. Cependant on crie inceflâ] 
contre les perfoniics qui demeurent ainfi , 
mefi.c'étoitiesplus criuiîneliesdumond( 
ce qu'on ne fait cas que desaÛionsexicri 
qui but peu de vakur devant I^eu, (î < 
font produites par un grand intérieur, 
donc ?W commet le péché, n'a point vA £s 
JtfHi Ùi/ijl ■• par ta contemplation & l'a 
qui ibiit ce qui peut nous faire voir & coi 
Dieu en cctttvie. 

^.7. Mestet'iti enfam , quf perfonue ve i 

éiftffe, Celui gui vit Jelon- la jujlice , ej, 

tVmmcJcfmChrijl^i'MejijuJle. 

Gefetoicpeu d'avoirune_;'B/ÎJ« cxterie 

le cœur étoit gâté & corrompu par des aff 

déréglées , quoi que l'on aftèftât un ei 

regl(5 : maîsaulii ce feroit une folie dei 

fe perluader d'être à Dieu, & d'avoir ui 

intérieur, lorsque l'extérieur feroit dan 

règlement & dans le péché. Il faut que le 

réponde au dedans , & que le dedans ai 
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dehors; de forte que celui qui fe croit faint par- 
ce qu'il fait quelques bonnes œuvres extérieu- 
res , quoi que fon cœur foit corrompu par la 
vanité ou par ra,varice, ou par Tamour de quel- 
que créature , fé trompe ; aufîî celui qui fe croît 
intérieur, & qui commet des adions criminel- 
les, éftabufé&feduit. Il faut que lajuftice s'é- 
tende for l'extérieur & fur l'intérieur. 

Je fçai qu'il y a des anles les plus faîntes & les 
plus à Dîeu,qui éprouvent fouvent en elles le pé- 
ché qu'elles haïflent , & qui fe trouvent fouvent 
impuiflantesde pratiquer le bien qu'elles aiment, 
comme il eft expliqué en quantité d'endroits : 
mais elles font bien éloignées de pécher. Elles 
fouffrent. la révolte du péché, fans commettre 
le péché y & Dieu ne permet cela en elles que 
pour leur faire perdre un apui fecret qu'elles ont 
dans leur propre juftîce , & le fondement qu'elles 
taifoiçnt fur leurs^propres^ œuvres , fe juftifiant 

Sar ejlés , au lieu de ne voir en foi aue laifeule ju^ 
icedeccluiquiles iuflifie. Or celui qui vitJans 
lajuJUcè qu'il doit iÇieù , fe renonçant & fe 
refignânt continucllenient , ejijufte comme Je'- 
fus Cbrift eft jufte^^js\\i\ s'eft anéanti foi-npiéme 
afin que Dieu fût touten \\\\ , & qui n'avoitpoint 
d'autre fubfiftanceqvieîa Divinité. 

^. 8. Celui qui pcche eft enfant du Diable ; parce 
qu^4e Diable pecbe dis le commencemeurt,^ Le Ftls 
de Dieu eft venu pour de'truire- les cèuvris du> 
Diabie. 

9. Quiconque eft n/ de Dieu ^ ne pecbe point;, parce 
qtâe lajemencede Dieu denreure en lui '^ i^il ne 
peut pécher ^ parce quUleft néde Die^. \ 

Tant que nous n'avons pas Jefus Chrift-, p6\xv 
Père & principe de nos aâions , nou^ péchons ; 

Si & 
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& tant ^ue nouspechom, leDemeiieû nôtre ptre. 
Le Dewo» a feché dis h commeKeemtnt ; & il fit 
entrer lepechédans le mondcyfàifant entrer la' 
desobcillance. JefusChrillf^fe»» pourcUtruirc 
les péchés, <\Mi?ont les œuirei du Demen. Orle 
péché qui cft entre par la defobdïlTancc , ne peut 
£tre détruit qu'en nous foAmettant à Dieu , afin 
de lui obéïr par la perte de nôtre propre volon- 
té, qui eft celle quia commis la desobéiflànce 
& le péché. Il faut doncnousfoûmettreabfolu- 
ment& entièrement par une rcfignation par&i* 
le, afin que JefusChriftdetruife le péché & l'em- 
pire du Démon. 11 faut que nous nous refignioM 
entièrement entre fes mains: & cette refignatiofl 
faifant perdre à l'homme peu à peu là propre vo- 
lonté, letire abrolumcnt de tout le domaine dU 
Démon , & du pouvoir qu'il avoii for l'homm^ 
qui de laforte ne reticni plus rien de fa naiffimcç 
criminelle. 

Alors il cft «^ df Dien , étant redevenu one 
nouvelle créature en JefiisChrift. Tout ce qui 
eft de l'ancien eftpaflc, routeft rendu nouveao. 
Et celui qui eft renouvelle de la forte ne pecbt 
plus; parceque lafemence de Dieu efi enlni : cVft- 
à-dire, qu'il n'a plus d'autre germe, d'autre 
principe, d'autre vie que Dieu: étant n^ de Dieu, 
il agit , vit , & opère comme Dieu , & dans fa 
volonté. 

'f. 10. C'e/î en cela pie Ton connoti les enfansdi 
Dieu , £îf' les enfans du diable. Quicon<jue ii*eftpai 
jujle , y ooifouque n'aîmepas fon frère n'eftfoiMt 
enfant de Dieu. 

H. Parte jue c^ejî le précepte que vous avez oûî dit 
le commencement , jue vtui- tUviz vous aimer Ui 
uns ie'i oHtres. 



Chap. III. '^. 10-12. 277 

,. Es ne fautes pas comme CaïH^ quiétoiteHfamdu 
malin ejbrit^ ^ qui tua fin frère. Et pourquoi le 
tMOrt^iP. parce que fes œuvres étoient mauvaifes y 
Çs? que celles de fin frère étaient] ujt es. 

C*cft en ces deux points de la charité parfaite 
le Ton connaît les vrais enfans de Dieu , lajuftice , 
le plus pur amour envers Dîeu , qiiî eft le prê- 
tera principal point de la charité, àTamour 
1 prochain le fécond. Par Izjufiice^ nous aî- 
ons Dieu du plus pur amour ; parce que nous 
3US depoiiillons de tout bien propre, de tout 
î qui nous fait être, vivre, & fubfifter, afin 
le Dieu feul foit & toutes chofes , & en toutes 
lofes ce qu'il y doit étrç. Par cet aâe de juftice 
DUS rendons à Dîeu lajuftice que nous lui de- 
DHS comme au feul & Souverain Etre, & nous 
DUS tenons dans nôtre néant , qui eft la place 
lî nous eft due, demeurant dépouillés de tout, 
juel qu'il foit,) & laiflànt Dieu être tout en 
)utes chofes, pour lui-même feulement. C'eft 
ce qui fe doit apeller pur a m g u.r. 
L'amour qui ne depoiiille pasTamé de toutes 
lofcs n'eft point proprement le pur amour; mais 
1 amour encore propriétaire & intereffé. L'a- 
lourpureft l'amour y«/î^, amour aneantiflànt 
détruifantlefujetdans lequel il fubfîftepour 
: faire paffer dans l'objet de fonafFeâion. L'a* 
lour qui a encore quelque vue ou regard fur foi- 
lême, eft un amour bien imparfait. Celui qui 
îutdefirer encore ou la douceur de fon amour, 
alarecompenfede ce même amour; celui qui 
înfe fe fauver par fon amour , eft bien éloigné 
j pur amour. 

Le pur amour eft celui qui ne s'envifage plus 
>i-même ni dans les biens, ni dans les maux; 

S 3 qui 
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Suinefe recourbe pas un moment fur C^i pouc 
e regarder, foi't dans les éprtiwes , foii dans les 
carefres de i'amour ; mais qui le hiSe feire , qui 
le lalfle agir , joîiir de fa créature comme jl lui 

Liait. Il ne regarde en rien fon propre interdît. 
,'ailiourpiirdepouilie (l'hommej defeiorne- 
mcns, dcfa he3até,dctoutcschofcs. L'amour 
pur prend plaifir à le tiierSc à le faire vivre, a le 
falir& â le blanchir. Il laifle tout faire à ceta- 
moiUj & ne s'informe pasm^me ce qu'il veut 
faire de lui. Mais hclas! où trouvera-t-on des 
amcs dans cette vie qui ejifoiynt venues-la? ô 
qu'elles font rares.' 

Cet amour jajle envers Dieu , l'cfi aufli en- 
vers le prochain, aiaiit une cliarité &uuamour 
très-fincere pour lui. Il eft impofiible d'aimer i 
beaucoup Dieu fans «'wer/ffrocèKiw, l'un fuit J 
l'autre. Cui» s'aimoit lui-même , &n'avoitque j 
fonpropreînterétenvûe; c'eft pourquoi il n'u- I 
ma pas Dieu purement ; & n'aiant point d'amour ' 

ÎourDîeu, il conçut delahaine pour foa frère. 
>ors qu'on aime Dieu , on aime tous ceux qui 
le fervent: mais quand on n'aime pas Dieu , & 
qu'on s'aime beaucoup foi-même, l'on ne peut 
aimer ceux qui Xont à lui, 

1^.13. Ne vous étonnex,pas , mesfrerei^Ji le mon- 
de vous hait. 
14. Nom ffavani que nous avons été traniferis de U 
mon à lavie parée que nous aimoni nosfreres. Ce- 
lui qui ne Us aime point , demeure dans la mort. 
Le monde hait ceux qui apartiennent à Jefus 
Chrift, & qui vivent de fa vie; parce qu'il efl 
mort , & que ceux-là font vit/ans. 11 n'aime que 
lamort j&k'sininillresdelamort : ceux qui vi- 
vent dans la jufticç font l'objet dç foQ averfion. 



t\ y tileM mameres d'être èrmtsfi^é Je4f$ Htort 
À ite^V^ gin(! qu'il y a décile forte» de. nKirt'& 

^ft )3ieniieii<Ê& on fort de la mort du pedvf pôtal: 
Vivl-e de ta vie de la grâce. La féconde mkttîere , 
■c*eft tors que pat ïa mort myftîque monraHt â 
tout ce qui vivoit en no\is d'Adam, qui eft la 
Ibrrie de nous-mêmes , ïiou« fajjons en Dieu , Vi- 
vant en lui d'une nouvelle vie : alors nous ïomr 
mes transférés de la mort à la vie. 

Celui eh qui laaiarité entière & parfaite pour 
ie prochain vit & règne, celui-là eft affûrement 
féijp/de la féconde fntnrt à la féconde vie, C'eû ce 
qui fait que la vie Apoftolîque ne vient que tard , 
'& après que l'ame eft bien morte. Je parle de la 
Vie Apoftolîque par état , & non pas de celle où 
la vocation, l'état extérieur , &lecaraâefe en- 
gagcn 
laque] 
•degréî 

condition particulière ne l'y engage pas : car il 
eft donné à ces perfoniies un cœur incompara- 
ble, & une charité itnlàienfe. 

Mais celui i\xx\^^^Vén>eirfioi^€ontrefttelqu^ttn^ 
à quelque haut degré de grâce qu'il fe croie éle- 
vé, eft dans h mort; & quand ilferoît les plus 
grands miracles, jcdirois toujours qu'il feroit 
dans la mort; puifquc la charité ne feroit point 
en lui. 

fr. if. Quiconque hait fon frerè ^ eft homicide; ^ 

vous [avez fue la vie éternelle ne demeure en aucun 

homicide, 
1 6. C^eft en cela que nous avons connu la chàriii de 

Dieu envers nous ^ fu*il adonné lui-mime fa vie 
four nous: fcf nous devons donner de même nêtre 

vie four nos frères. S 4 Lors 
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Lors qu'on bail fortement, on eft bomûide; 
car nul ne haït fon frère qui ne fût bien-aifé deltù , 
ravir la vie, & qui ne lui 6le fouvenc celle de 
l'honneur par la calomnie, & prcfque toujours 
lavîede la gracelui donnant occafion de le hai'r 
iui-méme, &luiinrpirantdcsfeniimcasdeveQ- . 
gcance des outrages qu'il lui fait. Or celui qui 
eft de cette forte , ne peut point avoir ta vie Aef ! 
«elle, qui n'eft autre quelavie de graceà d'à- j 
mour, & l'écoulement de l'Erprit du Verbe, j 
quinepeutétredansuneamefaus luiinfpitetce ) 
qu'il ell. Et comme fa chatit^ a tté parfaite en- 1 
vcrsnous, donnant fa vie pBurnoui \ auffi , pooi 
rendre nôtre charité parfaite envers lui, nous \ 
devons entrer dans ladîfpofitioiide donner nètrt 
viepourmsfrera. iJfaiU remarquer que S. JdH J 
ne dit pas, que celui qui hait fon frère n'aurit j 
point la vie éternelle, qui eft un tems futuri.x 
mais, q\ie U vie ^Sernella ne demeure f ai en lui, t}fi y 
eft un temsprefent. CcttevieéterncUen'cft au- 
tre que la vie du Verbe, qui ell produite dans 
l'amepar latharilé, dont celui ^ni bail j'un frire 
cft très- éloigntf . \\ eft bon de remarquer que, 
félon les paroles de S. Jean , ce n'cft pas une 
vie paflàgere ; mais une vie permanente , quide- 
«(««dansTame, &quieft une habitude intime 
& profoiide de la plus pure charité. 

^.ly. Si queliju'unades biens de ce monde , ^ ^Kt 
voiantpn frère en necefftU' H lui ferme fon eaur, 
comment la charité de Pieu demeure -t- elle en lui ï 

18. Mei petits enfans, n'aimons pat de la parole m 
delalan^ue , mais farnos œuvres i^ dans lave- 
rite. 
Combien y a- t-il de perfonnes qui, faifant 

mémç prQfcJîioH de quelque dcvotioiiextcrieu; 
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Dnt que de la dureté pour les pauvres f Leurs 
rs & leurs mains leur font toujours fermées 
qu'on voie leurs befoins prefuns. Il y a des 
>nnes qui croient que raumône n'eft point 
ligation, mais une oeuvre de fureregation ; 
ivem contens & en alTûrance de leur falut 
ecitant avec précipitation quelques prières 
lies tous les jours. Je dis que cesperfonnes 
celles qui font le plus en danger de leur fa- 
quoî qu'elles ne le croient pas. Comment 
ient-elles fauvées fans la charité? Or fi la 
ité du prochain n'cfl point en elles, la cba^ 
de Dieu n'y eft point non plus , l'une étant 
^arable de l'autre. 

ne hut pas aimer ^ commeditS. Jean, deU 
te ni de parole : car {a) celui qui dît ; Sei- 
ir. Seigneur, n'entrera pas dans le roîau- 
lescieux. Il n'y entrera que par la charité & 
àifant la volonté de Dieu : Il faut montrer 
vaciom par les effets. 

9. Nous conmijJoKs par là que musfomntes en^ 

ns de la vérité : c^efipar laque nous aurons le 

mr en repos devant Dieu. 

Mais fi notre cœur nous condamne , Dieu ejl en* 

re plus grand que notre cœur ; il connoit toutes 

ofes. 

Mes bien-aimez ^ fi notre cœur ne nous condam* 

* point , nous avons de PaJJurance devant Dieu. 

'ame qui cft mife dans la verit/àu tout de 
u & de fon propre rien, a véritablement le 
-en repos; parce qu'il eft dans fon centre. Le 
:re de l'homme cftleneant. Commeilaété 
du néant , qui eft fon origine, il ne peut a- 
de repos qu'il ne foit véritablement anéanti 

S s d'uu 

Match. 7. f, 9Z. 
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d'ufi àlieandflèmônt moral, (&nbn^ 
lequd confiilcdans la defaprôpriatrron i 
de toutes cbofes , laifiknt JXn erre tout 
fe> etitoutes choies 4 & lui, demeurant 
toujours rien dans tout ce qui eft & fiit 
tie peut fubfifter que dons le tout , où to« 
fes font renfermées , & duquel elle^ d 
fnées. 

Cet 'état d*aneantîffement n*eft pas , 
quelques-uns fe Timaginent , un état ^ 
infruâueux : c*cft un état qui en faifai 
Thommedansfon néant, lerendenmér 
le plus propre inflrument dans les mains 
pour en faire les plus grands & fublimes 
f(ei. Emploia-t-il autre chofe que lenea 
la conftruôion de ce grand univers ? S 
les créatures , qui en font toute la beauté 
netnent , furent-elles tirées d'autre patt 
feîn du néant ? L'homme même ,^ poui 
tout a été fait, eft-il autre chofeque po 
Il doit même retourner dans lapouflîerc 
eft forti ; ce fera de cette poulTicrc que d« 
incorruptibles fortiront pour être glorifie 
tifics. Je dis donc , que l'état du néant , q 
depoiiillant l'homme de toutes chofes , f( 
fies, foîtfpirituelles&c. nelelailfepas^ 
infécond pour cela ; mais il le tient feulei 
împuifîànce de faire aucune aétion qui 
propre,& par confeqiient,en impuillànce 
le mal. Mais en même-tems qu'il ne p( 
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Les perfoj^nes qui font de cette jfocte , .fimt 
r«rjK^emeiiC Jrff /i^/ de la vtri^; nondepa*- 
ro)e, nuBsd'eflfet: &ceseii£uis dehiyerîtéont 
le cœur JUm tm parftk refos ; perce qu^ils font 
exemtsdetout k trouble quecaufe la propriété 
& le péché. Leur cœur nî leur confcience ne 
leur reprochent plus rien ; ils en viennent même 
jufqu'a tel point, qu'ils ne fçaventprefqueplus 
cçquec*eft que confcience, ce qu'elle leur eft 
devenue: &ceux-U ont, comme ajoute S. Jean, 
lu cowfidtue devant Dieu, 

Mais ceux en qui le .cœur & la confcience re-r 
prochent des crimes fecrets , ceux - là doivent 
croire que fi leur cœur les condamne en quelques 
chofes , Dieu les condamne encore plus que leut 
corar : car Dieu aprofondit jufqu'aux moindres 
cîrconftances de lios crimes ; & tel qui croit n'ê- 
tre coupable que de fautes légères, parce que fa 
confcience eft erronée , l'eft de crimes réels. Je 
ne parle pas ici pour ces perfonnes fcrupuleu- 
fes , qui fe font des crimes de bagatelles pendant 

Îiu'ils négligent fouvent leurs devoirs les plus ef- 
entiels ; ni à ces perfonnes dont la confcience 
eft fi timorée, qu'elles s'accufcnt fans ceffede 
mille bagatelles» étant toujours occupées d'el- 
les-mêmes. Je parle àceuxquifejuftifient faci- 
lement eux -mêmes , & qui étouffent fouvent les 
mouvemens de leur confcience, s'accufant de 
fbiblefTe de fentir fes reproches. Il y a des per- 
fonnes qui parce qu'elles ne commettent pas les 
péchés du corps , qui font horreur d'eux-mê- 
mes, croient, remplies qu'elles font de tous les 
péchés de l'efprit , être les plus innocentes du 
monde, & elles prennent pour tentation la fyn- 
ierefe de leur confcience. D'autres font tout le 

con-. 
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contraire. Ils vivent d'une vie aflei pu 
nocentc , & fe perfuadcnt que le repos 
conicicnce vient d'cndurciilèmcnt : Ils 
nent de fort grande peine de n'avoir poîni 
ne, & s'inquiètent de n'ôtrepas inquiet^ 
les uns & les autres fuîvent ce confeil fi 
prudentqueS. Jean leur donne. Quecei 
la confcience reproche des crimes fccrets 
perfuadés que Ùseu ejl plus grand ijiie leu 
&que leurs crimes paroifTent devant lui bi 
neautrcmaniere qu'ils ne leur parolfiènt 
mêmes. Ceux à qui leurconfcience nere 
rien , doivent fe tenir t» repos tUns U c, 
en Dieu. 

if.il. Et il nous accordera tout ce queKoui 
manderons, parce jue nous gardons fis c^ 

démens, i^ faifom ce qui lut eji agréable. 

^3- Or fan commandement e fi , quenous cra 

nutn de Jefits Cirijî , £3" que nous nous aîn 

uni lesautres camme il nous Pa commandé 

Dieu fait infailliblement la volonté d 

qui font la fienne ; & ii; moien ie plus 

ttobtenir coût ce qu'oii demande , c'eft de . 

to/ow/deDieu. 

Or cette volonté efl, feîon S.Jean, qt 
frayions au nom de yefusChrifî. Cecis'cnt 
dîvcrfes manières : tout le tt-ms de la vi 
puis le commencement delaconverfion j 
Jaconfommation, tout fc doit opérer pa; 
en JefusChrift. C'eft là la manière la pli 
cace de convenir les pécheurs. Au lieu 
baraifcr ces pauvres pécheurs d'une muliît 
raifons pour les porter à quitter le crime , 
vroit les porter d'abord à regarder Jefust 
fa bouté, ce qu'il a fait pour eux, ledehr 
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de les fauver , & que s'ils font refolus tout de 
bon de quitter le péché , ils n'ont qu'à mettre 
toute leur confiance en lui , fe jetter entre fes 
bras , croire qu'il eft aufli puiiïant pour les gué- 
rir que plein de mîferi corde; que comme il pu- 
nît avec rigueur le crime de ^impénitent; il re- 
çoit avec amour le pécheur qui fe convertit. Il 
raut conduire les âmes à JefusChrift par la foi ^ 
& ne les pas amufer toute leur vie autour des 
créatures- 

Sî l'on en ufQÎt.ainfî, quelles converfîonsne 
feroit-on pas ? Si Ton veut examiner les exem- 
ples des Ecritures, on verra que les converfions 
raportées par les Evangeîîftes font faites ainij. 
Celle du Centenier, duPublicaîn, delaCana- 
née, delà Madeleine; toutes les guerifons que 
JefusChrift a faites, font opérées par la foi. (a) 
PoMveZ'Vous croire ? dit-il aux uns ; tout eft pojji* 
ble à celui qui croit. C'eft cettefoi qui a le pouvoir 
de guérir nos. langueurs : & lors, que nousfeh- 
tons aflfoiblir nôtre foi , difons ;Je crois ^ Sei- 
gneur; aidez lafoihlejje de ma foi:. Dans la fuite 
de la vie fpirituelle tout s'operc par la foi. La 
foi forme l'abandon , & l'abandon vient de la 
foi. Où il y a beaucoup de foi, il y a beaucoup 
d'abandon ; car la Foi n'eft autre chofe qu'u- 
ne confiance entière que nous avons en une per* 
fonne qui fait que nous nous abandonnons à el« 
le, foit pour nôtre conduite particulière, foit 
pour nôtre falut , nôtre éternité , nôtre vie , nô- 
tremort, tous les accidens qui arrivent. Lafoi 
nous fait nous abandonner à Dieu , nous porte 
à nous quitter nous-mêmes, à laifïèr tout foin 
de nôtre conduite, elle nous ôte le fouci & le 
chagrin pour l'avenir , nous ôte même toute vîie 

& 

(4) MiXC.5.;i^.22>2|« 
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votuavezoûi jm'H Jeii venir ; ^ ilefi déjaiaM 
le monde. 

LEveritablc Efprit Jr/);>HDefepeinconnoî- 
trequ'àcda, fçavaîr, celui qui eotifejU que 
Jefni Chrtji ejl veum dans la chair , c'cft-à-diie 
(ïblon le fensmyftique, qui cft celui que je liiis 
{eplus ordinairement daiiscec ouvrage,) celui 
^1 croit & connoit que nous pouvons avoir en 
cette vie & dans nfttre chair mortelle , le pur 
El^irit de Jefus Chrill , qui n'eft autre que làfoi- 
liiationen nous : Celui qui connoît & croit ces 
chofes, les connoîiîânt par fon expérience, & 
Icscroiantparle dclîr qu'il a d'y tendre, aleve- 
rituble Efjirit de Dieu ; Mais celui qui n'en a 
poîntrexperience, fitquine veut pas les croire 
& y tendre , celui-là cil un Aulecèri/i ; parce qu'il 
diiifeJefiifChriJl. 

Ereomment le divife-t-il ? C'cft que conQoI&, 
lantque l'on doit fe conformer extcrîcureraerit 
à fa vie, iinie qu'on puiÛe ciitrcr dans Ion Ef^ 
prit; &recevant l'exterieurde Jefus Chrift, qui 
eil la moindre partie de lui-niénic , il rejette foo 
Efprît. 

Celui qui a le véritable Efprit de Dieu n'en 
ufcpasainfi : i\ croit & eBunoit fue Jejiii Cbri/iefi 
«f»» dans ce inonde, dam la céair , afindecom* 
muniquer à tous Jes hommes fon corps & tbd 
Efprit; fon extérieur, poury contbrinerltlcur 
parlaptaiiquedes plus grandies vertus; & fon in- 
lerieur, par la contemplation continuciicdeJa 
Divinité , pat l'union pemianeute avec Dieu; 
enfin par l'état de la volonté de Dieu : ce qu'il 
nous a enfeigné d'exemple & de parole , nous 
invitant au dépouillement total d« nous-mêmes 
pat la pauvreté, fpiritoeUe ; aous cnfeignant i 
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embraflèr les douleurs , à fouffrir les perfecu- 
tiotis^& lés calomnies , àprîerfaniCéfle. 11 nous 
aaprîs à faire régner Dieu en nous par l'amour 
& la conformité à fa fainte volontcf. Il nous a 
apris que le roiaumc de Dieu eft au dedans de 
nous. Il nous a apris les plus grandesdcs occu- 
pations intérieures, c'eftà fatoir, de demeurer 
enfermés en nous-mêmes pour faire înceflam- 
ment nôtre cour à nôtre Roi , lui être foiûmis , 
le laîfTer commander en fouvcrain , & nous ren- 
dre fidèles par l'amour & par l'obéilTance à Texe- 
ciitîon de toutes fés volontés. 

"fr-, 4. Pùur vous , Mes petits tnfans , 'vtius avez, 
vuinc% f Anttchr'tji ^ vâus qui êtes nés de Dieu ; 
farce aue celui fui efi eH vous ^ ejl plus grand que 
celui qui eji dans le monde. 

Ceux qui îren^ant en* eux-mêmes ;6nt' "com- 
mencé de trou v.er.leur. Dieu, quîôiit déjà goû- 
té fon adorable prefeiice, & la douceur de fon 
amour ', ctw^iA^ o,nt vaincu P Antecbrifi\ parce 
qu'ils né divîfeilt point Jefus Chrift : à mefure 
qu'ils frhtilfent remplir de fon Efptit aii dedans , 

que 
lu^ils 

pQffédenfi au dedans "ç^t leur expérience eft plus 
gramd'ifue tout le monde ; (puifque c'eft Dieu ;) 
ils ne, craignent plus l'Ântechrift^ c'eft-à-dire, 
ceux .qvîdivifent Jefus Çhrift. Car ïoiaque tous 
les fàiix raffonneriiens pùîflent détourner de l'in- 
térieur ces âmes en qui Dieu habite \ .cpLanefert 
qu'à les affermir davantage ; & tout ce qu'on 
poùrroît leur alléguer au contraire , rie font que 
de fôibles raifonnemens , que leur expérience 
furôafFe infiniment. C*eft conunéuneperfonne 
EpXatol. 7T qui 
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qui femit^nfermée . dans un cabinet avec l\)bjet 
de fon ifFeâîon,. qu'clleaime uniquehaent , & 
qu'uiiêtFoupé d'hommes fuflëut au dehors à lui 
crier paï les fenêtres , que celui qu'elle aime eft 
enquelqu'aùpre endroit, qu'elle ne le trouvera 
jamais fi elle refte.enfermée de la forte , qu'il 
faut fortjir dehors pour le chercher. Ne leur di- 
roi't-ellé pas , qu'elle le tîçnt^, qu'elle j)oflèdc 
l'objet dé fes defir s, qu'elle rie. pourroitfortir 

re ■ 
né 

4l_.,.,_._ 

lî; ne les croiroit-elle pas'fbux eux-mêmes, & 
fort à plaindre ? Void ce qui arriveaujourd'hui , 
mes chers frères ; fouvenez vous de ce qui .a été 
dirpar J^fiis Chria ; M Si /*«» windir, kCh^ 

ejt seigle Chrift éji là; ne le çxmz,fasiqu€ €elui fmfft 
auKch^nff^f^j jP'çfl-à-dire , . (b). hors de lui-mêmp, 
n*y rentra pai: juej^eiui qui eftfiàrle iwf ,..c'eft-à- 
dirc , dâbs une contemplation fublime , n*cn def' 
cendepas; mais que chacun demeure où il eft, .0 
quel , malheur pour ceux qui étant déjà hors 
d'bux-mémêS: , y renjtrciut poin: chercher celui 
qia'ils pdiTccJ'eijt ! car ils s éloignent par là de 
lui i & lé pcrdçnt fouvcnt pour toujours : au 
lieu queççu:^ qui perfevcrent malgré la pcrfecu- 
tion» des nommes , èn.jouïUcnt d'autant plus, 
qu'ils font plus perfccutés en leur jouïflancc. 

)J^J'. Le s faux Prophètes font dit inonde: c*eflfour^ 
quoi ils annonent ce qui efl du monde ^ l^ le mon' 
de les écoute, 

6. Mais nous atitres ^ nous fommes enfans de Dieu : 
celui qui connoif Dieu nous écoute \ i^ celui qui 

n\fi 

{a) JVlatjh. 14, ^ ij, 19. lU. W c, a. d, qui a'cft quitté 
lui aicmc. 
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n^è/l poi^ (Je Dieii m nous /conte point. C*eft en 
ceta'ijUè nous coTsnoiffbns TEffrit' dé vérité^ Pef^ 
ffitd^etréur: 

Ceft iihe chbfe qui 's'éprouve tous les jours , 
que les vrais fervîteurs de Dieu font pcrftcutés 
du monde, le monde tifeles /conte point; &quoî 
qu*îi$kîent roiiQîoh dii S. Efprît , & qu'ils pré- 
<ihfifirles vérités fohdarrientales de nôtre reli- 

ÎîôiT/lèihondéiièpéût hî lés eoûtër nilès éhten- 
re. -Et pourquoi cela? G'èlt parce quen'ééanj 
paS'dû hnônde , ils né pieiivent être goûtés du 
monde. Au contraire, lès predfcatéurs qui ont 
pltfg r-êïpnr 'dl<t ■ mondé ,' Sç ' qui Tcfnt plùs" deftî- 
ttk^'iç: l^Ee^lt'dt Dieu-, font'les]>lu$ a{)làtidis; 
aàl1{éltftjti«''les àtilrês hte-fGht'Verîtàblèiiientgo'û- 
téfiîqvw^de-^ette quî-oHf-l^fprît de Dieu." Pour 
ceo»»è!H^<îurDî6u hàWHe, ils lesgbÛtènt'd'une 
OtiUàteré^ââmîlràbk-, peùd^ht que les autres en' 
fèlitl^ér-de leurs railîerlës •& dé' leurs medî- 

H^gUîés.'"'' 

. <î?èft'r C€t aplàudjffelfténtf ou i ce :rcj.et dur 
mm&k qtlcVôn conntfk^ uii hofiiime eff pleiiide* 
l^ntd^M-enr^&t dé ïtieh&figé. Jefus GfiHfl ne 
d(i-U ^':\a)JivàHfimffieï/t/JnmonJt, le 
nMialê^ki»f(s àkrûH aim/s^. Le monde écorute ce 
qttMlW mé i,' inâfs il reb\lte'ce qu'il haït ; Dàrce' 
qtt'irii*fcftt)aifairit. jugés delà, ôhbhiniequî 

" ■ " " ré- 



apuittKCoiltlefc^emênt'de vbs difcours fur 




ttikiihtidi^ i^errettr: Celui qtit .a VEjppit de'véri-' 

«Tj /ftiflât cncôndtè- «goûter deceux'qàî but 

TEfprirde Dieu-, pcndafiV'quélés genJdfi mon- 

'■■ - Ta de 
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de les condamnent. Ceux qui ont refprÎEd'er- 
Veur, qui n'cft autre que l'elprît d'amour defoi- 
fnéme&de fon propre intérêt, ne font ni goû- 
tés ni prcfque entendus des vrais fervitcurs de 
Dieu, quoi qu'ils aient l'aplauditlemeaidctoct 
le monde. 

3^.7. Mft chers frrrtj, aimons noHslcsuns lesag- 
trfs ; parce que la charité vient de Diew, i^tom 
(eux ktti oKt la charité . jiint eufans de Ditu, ts" 
ils çonmiSent Dieu. 
S, Celui qui a' aime peint , ne cohhoU point Dieu; 
parce que Dieu ejî amour. 
Quelque foin que les Philofophes aient pris 
èneennoitreDieu parretfortdcieur cfprit , iJs« 
l'Mt faint connu; parce qu'ils ne l'ont pointai- 
mé , & que toute autre connoif!ance des plus 
fçavaus hommes du inonde, quilbnt deflitués 
4'atnour, eli une tromperie. EnDîcu l'amotii 
produit la connoiilânce , au lieu que dans l« 
créatures l'amour fupofe la connoiHànce. Jefai 
qu'on ne le peut aimer fi l'on ne le comiok, 
c'ell-à-dire , li Tonne fçait qu'il y a un Dieu, 
qui mérite d'érre aim^ & adore. Cette feule con- 
noiflance fufïit pour nous porter il raimcr ; & 
nousnel'iiimonspas plutôt, que nous entrons 
dans uneyraie connoiilânce de ce qu'il ell&de 
ce qu'il mérite ; c'elt une connoiifanced'eïpe- 
r.îence qui n'ell donnée que par l'amour; comme 
celui qiii pollcde un bien , connoît intinimeiit 
mieux ce qu'il vaut , que celui qui en 'a feule- 
ment o.iii parler. C'ell pourquoi il elWcrit: (') 
Codiez, ^ 1I0US verrez : gnitex. premièrement 
par l'amour combien Dieu elt aimable , ëccnfuiie 
^ous verrez, par la coniiozflance qui vous fera 
dou- 
"WPi^lI.ilS.S. 
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donnée en aimant. Oque les hommes font abu- 
sés qui font cx>n(ifter toute la pieté dans TefTort 
dfe leur efprit pour connoître un objet încomi- 
prehenfible, & quife perfuadent que TOraiTon 
doit être un raîfonnement continuel ! O non , 
rOraifon doit être un amour continuel. 

Voulez- vous faire une bonne Oraîfon ? aimez 
beaucoup; & vous y réiiffirezbien. Commen- 
cez vôtre Oraifon par des aâes&des élans d'a- 
mour vers ce Dieu tout amour, &non par des 
raifonnemens , qui amufant vôtre efprit laif- 
lent vôtre volonté fans nourriture ; ce quis'ar 
pelle proprement , mâcher à vuîde. Continuez 
vôtre Oraifon par l'amour , donnant lieu au 
Bien-aimé de fe communiquer à vous à mefure 
que vous tâchez par vôtre affeâionde vous apro^ 
cher de lui; & enfin, âniflèz vôtre Oraifon par 
un amour véritable , & par un defir d'aimer tou« 
jours plus ce divin objet , qui mérite tout nô- 
tre amour. Mais que dis-je? finiffez vôtre Oraî- 
fon. Non , mes frères , ne la finiffez jamais, ne 
ceffezun moment d'aimer, & vous ne ceflerez 
jamais de prier. Les Séraphins , qui ne font que 
flammes au plus pur amour, (a) couvrent leur^ 
fkces de leurs ailes, pendant qu'ils laiffent leurs 
cœurs ouverts aux traits brûians de l'amour, a- 
fin de s'en laiflèr pénétrer & embrafer ; pour 
nous aprendre , qu'avec Dieu la connoifTance 
doit venir par l'amour, &non par la vue; que 
le Soleil qui échauffe , éblouît la vue ; nul œil 
ne le peut voir ni pénétrer. Auffi dans l'ordre 
I^erarchique des Anges, les Séraphins font de 
la première Hiérarchie , & les Chérubins en* 
fuite: ce qui nous aprend, que Dieu ne donne 
fa connoiflànce que par fon amour , & que ce-» 

T 3 lui 

(s) lùi.4.f,i. 
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ui.qQÎ.'AÎine.le plus ,.:elt cclul'qai connoh le 
plus: On ne peut pus douier ^e quoi que IV 
mour foit attribué aux Séraphins , - & )a connoif- 
Jimcc atii Chérubins , . te .premier des. Séraphin «^ 
l'un dcS fiipt Elprits qui fout lonjonrs de- 
vant leirônedc Dieu, ne le GOnnolûê plusque 
les Chcrubîns , à qui la coniKiiÛàn'ce eil atiti- 
buéc; & celui des Chérubins qui aime te plus-, 
c(l celui qui conaoît le plus. 

La cannoiirance s'opère donc par l'amoDr: 
Ccft l'amour qui porte Dieu à fe découvriri 
■nous, fuivant ta parole de JefusChrilï : orcom- 
mcnous ne. pouvons connoîtrc Dieu qu'autan 
qu'il fcmanifeiic ,à nous, & qu'il ne l«maiiift- 
flc qu'à proportion de. nôtre amour, il «IV clait 
-quccelui.qui l'aime le plus, cil celui ^ui cou- 
noît davantage. S. Paul (a) dit qu'il y aeuitet 
hommes qui ont tâché de connoî'tre Dieu pot 
leurs forces naturelles , & qui l'aiant coant 
<oninie Diuu , ne l'ont point adoré comOK 
Dieu, & par coniequent, ne l'ont point aiinrf 
Ces connoiOânces fuUimes d«niluée5 de char' 
té, n'ont iervi qu'ir>efidre leur châteplusprt 
fonde. Ce qui noUs fait voir , que l'amour i 
naît. point de la connoillànce, quoique la co 
■BoifÉmce -implicite lé précède : mais quçlacc 
noiflance eft enfantée -par l'amour , quoi t 
dans la fuite la connoiOance que prt^uit' 
jnour augmente ce méraeamour, ^l'aiign 
tatiôndel'amoutdonueuneptusclair«conn 
iànce , & ainfi jufqu'à l'infiiii , la créatur 
^fant pendant toute l'éternité <}u'aîmer& 
noître: à mefurequ'ils'elevede nouveaux 
il.fe découvre de nouvelles clartés. L'a 
l>rûle& éclaire: ce font deux qualités mi' 

(-)Rojii.i.y.»i. 



C H A P. IV ; fl^. ■ • ' ^295- 

bles dUfeu , brûler & éclàrrer ijMi îl'ifktït'que 
lapf cmîerc a£Kon dn feù foît de brttïd* ï^âôt iqiic 
d'éclairer/ ^uoî que le mémè-'îaftatt.t''qfaî luïa 
confnhtrtaîqué là chaleur luîcolmmtimqueïa'lil- 
miere c -^ nous rcgaf dt^ns la* chbfe de or es , nous 
verrons que fa nature eft de brtlér , a ^'il n'é- 
claire que pafce qu'îlbrftle. Voîei un chârbdn 
brûlant avant que de devenir lumineux , où plu- 
tôt, voieï que la chaleur précède la étarté/ &la 

■ fuit cncoreaprès j ert forte qu'un fùjct qui feroît 
'jttté dans îe feu,ccimmc un morceau de boîs,ri'é- 
clwi*era point qù^îl n'ait été echaulFé. Lors que 
la lumière eft éteinte , il rcftc encore' de la cha- 
leur: ce qui marqué que Id chàleureft ïefprincî- 

ye delà lumière. 'Alitions , laiflbns nous brûler , 

ftiious aurons lacbnnoîffence laplnsytrîtablè. 

Lors qUe le feu fera ajlumé en iloùs, il Te fera 

-un aetx)rd merveilleux entre la' luniîére ^ la cha- 

ieur. Voila proprement ce^ que cVftqùi^làeori» 

noîflânce & Tamour de Dieu. 

■ Or cet amour de Dieu produit en nous Ta- 
inoisrdu prochain ; parce<ïu*étant tous 'e^anide 
'Dféupsi la charité ,1a même charité ; qui* nous 
'JÈHt aimer Dieu commehôtre Père , ndusi ifiiii aî- 
'merriôtre prochain qomme liôtre frère. 

^i 9. La charité' de Dieu tnven nous paroit en ce 
fu'H a envoie fin Fth uHiqtiedans ie monde , -afin 
. fute- nous vivions par lui. 

Qui pôurroît cfoîre que le feu , qui détruit 
•toutes chofes, &quffemble produire la fterili- 
té partout où il pafle, fût fécond, &nous pût 
comniuniquerlavîè? OUi,ihes chers frères, le 
"ttiémefeu qui brûle les campagnes & les rend de* 
tertes , - eft le même qui leur donne la vie & la 
ftcondité. Ne voions-nous pas dans les chofes 

T 4 na- 
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naturelles que c'eft la chaleurqui donne iavîei 
toutes chofcs ? Un oilêau couve fes œufs, & 
pariachalcur leur commuiùqaela vie, &d'uii 
ceuj"ihai]imé& liquide, ilenforttjnpetiioifcau 
plein de vie. h'amaur de Oie» fait tout de même; 
ce feu iàcré , qui femble rendre le cœur defert & 
infécond en lui arrachant toutes lesînclioations 
tirangeres qui faifoient autrefois favie, fembic 
neie brûler quepour le dejïecher, fans lui laii- 
fernî humeur, ni vie: cependant ce même a- 
mour , qui confume dans le cœur lout ce qui 
n'efl point lui, lui communique la vie & la cha- 
leur. Lr» mère du petit oifeau femble deflecher 
l'humeur de l'œuf; mais en ledelfechant elle lut 
donne une conliftance, & lui communique en- 
Snlavie. L'amour de Dieu met le cœuràfeCi 
lui arrache peu à peu toute humidité radicale; 
mais il lui arrache en même tems toute corrup- 
tion: illuiôiefapremiereforme, ccttevied'A* 
dam; lui fait perdre toute aâion, toute opéra- 
tion , en forte que ceux qui ne fçavcnt pas le fc- 
crct de l'amour divin , croient que cet amourde- 
meurefterile &infecond, &qu'il n'opère rien ; 
cependant i! opère fecretementla vie, ttn/»i»^ 
dans ce cœur jffits Chriji , qui en devient lavit 
& la fécondité. Dieu envoîant la charité fur la 
terre, parle commandement lî admirable qu'il 
fit de lacharité fembloit arracher à l'homme tou- 
tes fes vies, lui ôtant ce qu'il avoir d'amour é- 
tranger : auflldit-i!, qu'il cil jaloux : il traiite 
d'adultcre ceux qui aiment autre chofe que lui: 
il écarte tout; &afin de le mieux faire, il me- 
né fon peuple C") dans le defert , à qui il en- 
voie le feu de fon amour, c'eft-à-dire fon Ef- 
prit , qui félon l'Ecriture ctoit (^ un vent brû- 
lant, 
(,■) Ofécï.*.!* (*)ibid.«.#.i5. 
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lant, afindedeflecher la terre; & {a) la face de 
la terre a été renouvellée& créée de nouveau. 

Je dis donc, que cet amour de Dieu; qui eft 
un amour ardent & brûlant, eftauifi un amour 
vivifiant: c'eû pourquoi Dieu envoie fon Fils fur 
la terre four nous communiquer une nouvelle 
vie , & pour être lui-même nôtre vie lors que 
fon amour nous a ôté nôtre propre vie: & afin 

Sue nous ne puiilious douter de fon amour vivi- 
ant il s'eft donné lui-même comme viande & 
nourriture ; ce qui nous eft une preuve de ce qui 
fe pallè en l'amc comme il s'eft paffé fur la terre 
depuis la création du monde. Aufiile même a- 
mour qui brûlera les Anges & les Saints toute 
reternîté , les vivifiera & leur communiquera 
une vie immortelle. Si cet amour étoit feule- 
ment brûlant fans être vivifiant , il n'y auroit 
pas un x\nge & un Saint qui ne fuflent réduits en 
cendres auprès de la Majcfté de Dieu , félon 
qu'il eft écrit , que {b) Dieu eft un feu dévo- 
rant : mais parce qu'il donne autant & plus de 
vie qu'il en confume par fon ardeur , l'ame fe 
trouve d'autant plus vivante en Dieu , qu'elle fe 
trouve plus confumée en lui par la for ce de fon 
amour. Il eft écrit, que'(0 le feu brûlera à la 
fin du monde toute la furface dç la terre , & 
qu'enfuitele Fils de l'homme paroîtra. 11 faut 
donc que nôtre propre vie foit brûlée & confu- 
mée avant que JefusChrift vienneçu nous pour 
être mire vie, 

fr> 10. C'ejï en cela que fa 4barit/ cotffijie ^ que ce 
n^ejl pas nous qui avons aimé Dieu ; mais c^efi 
lui qui nous a aimés le premier , ^ qui a en- 
voie fon Fils pour être la propitiation pour nos 
péchés, 

T < II, 
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« • f 

71, Mtt citer s frères ^ fi Dieu nous a àîméi Je la 
fitte^ nous dêvtms nous Mtner les unsUsoiOrej. ' 

■ 

Il nous fcroît împàffifele d^émer.'Dreu Vîl ne 
nous ^moit Dzshtrtmser. Il nous àîme atec tant 
dccharité , & fk charité cft fi fôrte^ qtre lestaîfom 
de fon amour devroîcnt confiiihcr toutes les 
XT^ttires de la force de- ce même amour. Quel- 
ques cœurs fctendant à fes fburerains attraits 
.^'en font laiffé pénétrer & confuirter : liials à'aq- 
tres prenant une qualité opofée à ce-feafacrt, 
fe font endurcis en eux-inémes contre Tes rafôns; 
' & loin de paîer un fi grand amour- paf on <amour 
-réciproque y îls riront repondu à'des' bontés Infi- 
•'nies que par leur ingratitude. Dieu, xIûntAf^ 
r#>/eft fans bornes , les a encore prévenu par 
• un nouvel amour , ces créatures ingrates : // «r- 
-voie fon Ftls qui a expié leurs pecbér:^ - & tn* paîailt 
pour leurs crimes les a rendu fufcebtibles des 
raions divins. Mais par une ingratitude déplo- 
rable plufieurs ont fait à ce fécond amour ce 
Îiu'îls avoîentfait au premier : & Ibîn de fe laîf- 
er amolir à ce feu Cilutaire , ils devenoient d'au- 
tant plus durs , que" Dîeu redoubloît davant^e 
ïcs feux. Mais poiir ceux en qui il a fiit fbn'cf- 
fet , il leur a communiqué fon amour préve- 
nant & gratifiant , les portant à w'wwr' leur frères 
comme Dieu les a aimés ^ cVft-à-dîré, "te? ahncr 
•malgré leurs ingratitudes , ftrles prevehir dV 
mour fans regarder ni leurs démérites., ni leur 
deffàut de côrreflK)nckutcè. C'eft li les- aimer 
comme Dieu noia^u aimés , & ce font là 'les ve- 
tîtablesmarquesde la: charité. Il faut paiermé- 
tne pour nos frères ingrats ^ priant fit s^JnunoIant 
pour eux afin d'obtenir de Dieu qu'il leuVftffe 
«mîferîcorde , comme Jcfus Çhrift a prié pour 
nous. f. li. 



s 



^. 1 2V 'Finfime0*éijsmais'if4'Dieu : 'Mais Ji -mus 
nnu aimous lesmns lesnutres^ 'Dieu idemttire eu 
noùs!;l-'&^Jaibarit/eftpiMJinie:ènpoMS. ' 

13. ^OMS èomtoiffom ^fme ttoms- demeHrtms^ en' //fcf ^ 
fà^ilAmètêreéM nons^en-ce ifuUImms à tbn^é 

& Jean.afin deooiisfaire mieiix coanoitrequls 
mou8Îie>devoDk>pas tendre à Dieupar Idlumiere 
idelajtaifoci',iinaiç ftar^amoar^ nous <iââre que 
iperfaàute^^M^Mais^Dieu^ & qu'il eH inutile de 
iVouloir lecontioitre paj? le^y eux de P-^rit : il y 
>a uReautre manière de le cdanoître , qui eil , fa 
^joiiif&ace & &./>â^^Mr.; & cette ppflèflion eft 
donnée par \zcharité: car la charité nousdonti^ 
:£%MW & le fait À^«^^r ^«if^Jir/. 

NonS'ne votons pas ^efiM^rif#Mrj^ nf cequi 

.-eff très-'étrôttement uni à nous;- mais nous le 

poflèdons fans le voir : & (i nous voulons le voiV, 

il faut pour cela qu'il s'éloigne un peu de nous ; 

^lots nous }e coonoiflbns lelon nôtre capacité 

<le concevoir 4 mais non félon la vetité de foti 

«eilènce. Deux chofes nous dcrobentla Vue d*un 

objet, ou fon trop grand éloignement, ou fa 

«trop gKUide proximité. Ilyapourtantcettte dif^ 

feretice ; - que celui qui^eft éloigné .,' ne 4< voit ni 

ne lepOflede ; mais celui qui e(i uni à lui, le 

poflède fans le voir ; & il y aplus-tie certitude 

qnec^llluipai'l^poflèliionfqueparlavûe. De 

cous les fens le plus inôdele c*é(t la Vûe ^' lef plus 

oflûréeft legout. "Tel qui voît-de llaïienîç,- ie 

prendra à la vue pour du fucre ; mais legoût en 

fçart faire le iufte dîfcernemcnt. IMft très-vrai 

qu*n ftut goûter pour connoîtte. • Goûtez donc , 

& puis vous verrez fans méprife ce que vous .a* 

vez goûté. Celui quieft uniîhtimement à Ditu , 

le 



cache ce qui pourroit nous éblouir di 
de la Divinité, que nous nepourrion 
fans mourir ; il nous donne en mém 
pofTeflion de la beauté qu'il nous cacl 
ne nous aveugloit pas par Texcés de fa 
nous aveugleroit toujours par le brillai 
miere. 

Celui donc qui e(l uni à Dieu intir 
dans une charité parfaite , devient telle 
choie avec lui, que non feulement il p 
de vue, a cauîe de la proximité & in 
Tunion; mais il fepera auffi lui^^méni 
demeurant abforbé dans fon objet ; cop 
voions nôtre vifage à la faveur d'un mîr 
nous ne le voions que par réflexion & e 
jamais en réalité : le miroir n'eft pas pi 
que demeurant dans nôtre état naturel ij 

ferdonsdevi(^e. Celui qui travaille à c 
)i.eu & à fe connoître foi-méme autrer 
par la charité unifiante , fe méprend 
conpoiflance , ne fevoiant qu'en imag 

Aiv*»iir H*«n^ ar1<ir#» tmmnpnfî» T .nrc r 
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maïs découvertes: îl conrtoît 'atifli davantage 
fon aîmé voîant fa pureté infinie, qui rejette ce 
qui lui avoit paruàlui-méâie fi pur: il décou- 
vre à fond l'étrange impureté de la créature: 
quelle doit-elle être , fi ce qu'elle regarde com- 
me fa plus grande pureté , eft ce que Dieu rejet- 
te comme impur? Quelle eft donc l'impureté 
qu'elle reconnoît comme telle? Orc'elt cette 
connoif&nce par amour & par la réelle expé- 
rience de Dieu en nous , <jui eft la véritable con- 
noiffimce: toute autre eft menfonge & trom- 
perie. 

• Et nous ctmnoijfons véritablement que Dseu de- 
meure eu nous , lors que nous avons fon Efprtt , qui 
nous fait concevoir par nôtre propre expérience 
que l'on ne peut connoître Dieu d'une autre ma- 
nière. LorsqueS.Auguftindefiroit de connoî- 
tre Dieu & de fe connoître foî-tnéme, il ne le 
propofoît pas une connoîfl&nce fpeculativc, mais 
une connoiffance d'amour & d'expérience , d'au- 
tant plus véritable, que hi»poffeffionde l'objet 
eft plus réelle. 

- . . • \ 

]^. 14. Namm^nsvA, iff nous rendons témoigpage^ 
que/ePerc 4 envoi e fon Fils spotir être le Sauveur 

•^ du monde, 

ij*. Quiconque çonf.ffe que JefuiChriJieJl le Fils de 
Dteu^ Dieu demeure en lui y i^ lui en Dieu. 

Cet état d'amour & dèïbî \ par lequel l'ame 
perdant toute vue & toute dîftinôîon pour croire 
& aimer , demeurant abforbée dans ce qu'elle ne 
peut voir , attire un autre état, qui eft , que plus 
l'ame connoît fon Dieu , plus elle feconnoît el- 
le-même , plus àuffi conn'ôît-elle fon impurflan-' 
CC& fbnInutiWté. C'eft alôï-s'^^u'elle découvre 
admiraUenient que Ditn lui envoie un Sauveur : '• 

elle 
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forcedel'amourd'un Dieu nous ftifanl défaillit 
à nôtre propre amour, comme un cœur quife 
trouve reiferr^ dans un amour qui le lurpaffc, 
crevc , & fe fcnd , pour s'ctciidre & donner Mm 
ilbn amour, mais qui donnant pallagc i IV 
mour, le donneaufli àfa vie expirant pour l'a- 
mour <;u'il n'apû contenir. 

H eu arrive autant à l'amant de Dieu : & quoi 
quccelïnefepaQepaSrenliblcment dans nûtic 
cœàr de chair, cela ft paiTe réellement dans te 
plus pur de nôtre'efprit, dans k centre de nôut 
ame. qui fft ie (îegc de la volonté & le trAnedt 
l^nour. Le cœur Connoillant par l'abondance 
dcl'umo»rq«iloi ell communiqué, fapetildé 
poutcontcnirun amour IJimmcnTe, vientàdc- 
lalllîtpcuàficuàfon propre amour, qui lui pi- 
ttiit comme jîcn ; & fe lailfant en proie à l'amour 
divin, le trouvant ti petit pour le contenir, il 
HnuT qu'il éclate, s'ouvre, &queperdant latie 
parl'cïciîs dcl'amoor, il pnflcen celui qu'il li- 
me, i.xpiraiit& luienvoiant cetefpritqiiin'apfl 
contcniruntigrandteu. Alorscecceur nepcn- 
iê plus à ainwr par fon amour , if le perd & s'abi- 
mc dans l'amour même , & fe nonvc fubmetgi 
«iiccliiiqn'ilnNtpâcomprendre. Alors il n'ai- 
me plusd'on amoot borné &lerriî, qui fe ren- 
iL-imoii dans fa pttire capacité ; mais d'un amour 
iiitini& immeule, qui englouiillànt toute (Ca- 
pacité d'aimer, le fah aimer par Ion amour & 
dan» fou «fnour. 

O iuvcniion admirable de cet amour immenfc 
& intînipoor le fiiire aimer par de pauvres petits 
ctruis qui nopcuvcatprefquecon tenir d'amoQi! 
H l« noie, H Ws abîme, il les Ibbmerge dans 
cet Oci-aii d'mwuT, les y râit vivre d'une mauîe- 
KtuoBtiCcUc&iocâikbîc, qa'eUccÂpai&ble, 
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lille & naturelle y fans rien d'extraordinai-> 
: poifibnqui vît dans Teau, y vit fknsef- 
il va & vient dans cet élément avec unefa«* 
idmirable , & fait beaucoup de chemin làns 
tir: mais fi Ton vouloit faire avaler à, ce 
a , qui vit ainfi dans une mer immenfe , 
té d'eau qui furoailît ù, capacité , on le 
mourir. Il en eu de même de ces amours 
it fait mourir les amans : c^étoitMes a- 
; reçus dans la capacité de Thomme , & qui 
[ànt cette capadté , lui arrachèrent la vie 
lie. Mais Tamour dont je parle ne fe re- 
is dans la volonté: ainfî il ne fait nul effort 
jtt j mais il abime la volonté en lui-même. 
:e qui fait que Tame fetrouve en lui dans 
grande liberté, que loin cjue l'amour le 
dans quelque état violent, illuieft renda 
1. Cen'eftpasquepourenvenirlà, il ne 
mourir de la mort myftique, fe quitant 
:me , & lamaniere ordinaire de concevoir 
mer, pour paffer en Dieu infiniment ai- 
• 

C^ejlencelaque Pamour Je Dieu ejiparfah 
rs nom , ^ qu^sl nous donne de la confiance en 
ourle jour du jugement ; farce que nous font" 
fn ce monde tels qu*il ejl. 

^mour de Dieu nous a fait voir fon excès en 
î nous connoîflànt trop petits & bornés 
ontenîr l'amour infini qu'il nous porte , il 
L fait pajGTer en lui : auffi nous dit-il dans 
:ure, {a) Paflèz en moi vous tous qui me 
; avec ardeur: étant trop petits pour con- 
'infini, il faut que l'infini vous abîme en 
Tn philofopheaiant long-tems confideré le 
Catol. 7V . flux 

cdi. 24. f,i6. 
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fliix*refluxdelameTfanspou»oirle compm* 
drc, fcJMtadansIamereiidifatit ces paroles: Il 
firnt que m me comprennes pnifque je ncpaiî K 
comprendre. Cdl la figure de ce qui le paffii 
dans l'amour fkcté. L'ame à force de comem- 
pter ce fias & reftnx de l'amour infini d'un Dieo 
pourfapativrccréatitre, volant que c'eftlemé- 
mcamourdont i! s'aime lui-même qui fe com- 
munique & fc reçoit en lui-mfime, « [rorant] 
i'îmmenfité de cet amonr, fc jeitc , fe perd, s'aM* 
me dans l'amour; & defelperant de le compren* 
drc, elle s'en laiflc comprendre & cnglonttr, 
mourant & expirant à toute vie propre pour ne 
plus vivre que dans ce mime amour, & par ce 
mime amour. 

Or cet amour, au milieu delaperte la piM 
eitrime, mutdannede laeonfioMeepaurlejoMria 
jngetnent-, parce que cet amour infini nous fait 
itretnce mo»dc leoitttne Im} , dans fon immcnfi* 
té, Adansunei-ntiereindcpendanccde toaslcs 
moicns pofiibles: car cet état ici cft d'une fin 
confommdc, qui s'opère en outrepallânt tous 
les moiens qui ont fervi à nous conduire ici,mais 
qui font inutiles lots qu'on y eft arrivé. Les 
moiens fooi indifpcn fables pour arriver à" une 
fin ; mais toutlemonde doit convenir que lors 
qu'on y eft arrivé , ces moiens fi neceflàires font 
rendus inutiles. 

On m*obje£tera que l'on nepeutconnoître (i 
l'on cft arrivé à cette fin. Je repondrai par les pa- 
roles de S.Jean; qu'on ïeconnoît & qu'on le 
croit par l'expérience; & que le S.Eipril, qui 
eft dans l'ame, lui en donne la certitude: j'ajou- 
te encore, on le connoît par le partait repos 
dans l'amour mime, dans l'union immédiate, 
fi dans un cettain rdiàlCemeDt qui iait que t'a- 
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ne&*apliitnitendehce (a) ni fin, nimaifeher; 
[lais qu'elle demeure dans lâpoilèffiondu bîeti 
nVlledefiroît, qu'elle efperoit , dont elle étoît 
iffamée j & pour lequel elle couroit de toutes fes 
orces , jufqu^à ce que Taiant trouvé elle perd 
orne recherche pour fe repofer en lui. 

r. iSé li 9ty a point df craint i dans V amour: U 
farféût amonr hamtit U crainte ; para que la pet" 
mt §jl dans la crainte , ^ que alni qui craint n*iji 
foi parfait en amour, 

S. Jean ajoute à ceque je dis une vérité qui fait 
oir la perfeâion de l'amour , & que Tame qui 

eft arrivée eft dans fa fin; c'eft l'impuiflànce 
tcrmnârt. Il eft autant impofiTible à ramearri* 
ée ici de craindre dans les plus grands fujets de 
rainte, qu'il lui eftimponible dedefirer & de 
hercher. Celui qui defire , craint ce que celui 
lui pofTede & eft poifedé ne peut craindre. S'il 
raint quoi que ce puifTe être , foit à l'egatd da 
alutou de l'éternité, je dis qu'il n'eft pas dans 
^parfait amour , mais dans quelque état qui quoi 
ue parfait à l'égard de ceux qui lui font infe- 
leurs , eft neannK)ins imparfait à l'égard de ce- 
iii ïont je parle, bien qu'il foit parrait dans ce 
u'il contient. On me dira que l'ame qui joiiit ^ 
oit craindre de perdre ce doht elle jouit. Jedi^ 
ue cela eft impofiible; ou bien la jouifTance ne 
éroit pas entière. La parfaite polfefiion dans ra<« 
lour épuré ne laîjQTe point Dieu ni pour fe regar- 
lerfoi-méme, nil'avenir. Tout propre intérêt 
tant banni , l'on eft incapable de craindre la 
erte de la pofrefi[ion d'un bien que l'on feroit 
trét à facrifier fi l'on pouvoir avoir quelque re- 
;ard ; car on facrifie Dieu à Dieu même , la 

V % joUîP 

(4) fait'ètrt ni folia. - 
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joûîffance de Dieu à la volonté de Dieu. Ainfi, 
quoi qu'il puillé arriver à cette ame , elle demeu- 
re ïnébranlabledanslavolontédeDien. Ellene 
peut craindre même le péché; parce que, com- 
me nous l'avons dit, elle a entièrement perdu 
tout ce qu'elle avoit de propre: car s'il lut relie 
lamoindre propriété & le moindre intérêt , elle 
eft encore bien loin de cet état ici. N'aiant plBl 
de propriété , elle n'a plus d'aâion propre: & 
oùprendra-t-ellele péché? Ellene peut même 
penfer au péché ; cenomeft banni de fon efprit 
autant que la malice clî éloignée de fon cœur. 
Etant véritablement paffée en Dieu, aiant per- 
du myftiquement toute Inbfiftance en elle- mê- 
me, elle ne peut craindre le peciié; puifque us 
fubliflant plus en dïltinâion, ni horsdeDîeOf i 
comme il n'y a point de péché en Dieu , elle ne 
peut donc pécher : elle ne peut craindre la perte 
de Dieu &defapofleiïiou, puifqu'ellc Pimino- 
le à ia volonté de Dieu ; fi bien que quand elle 
perdre it la joiiiflan ce de Dieu, elle ne pourroît 
que tomber dans la volonté de Dieu , & ainfi de- 
meurer toujours en Dieu. Auffiii. Jeanenpar- 
le-t-il non comme d'un état pafiTager ; mais com- 
me d'un état fubiîft3nt& permanent, qu'il 3i)el- 
le du nom de demeure. 

Dans cet état»/ }i''y a point de peine ; parce que 
la peine ne peut venir que du delir d'avoir quel- 
que choie qu'on n'a pas , ou de la crainte de per- 
dre ce qu'on a- Ici iJn'yaplus ni crainte, ni dé- 
fit; donc ici il n'ya plus de peine, mars unir 
mour tranquille , égal, continuel , gênerai & gé- 
néreux: ce qui n'exclud pourtant ni les dou- 
leurs du corps , (car le corps n'ert pas impaffi- 
ble,) ni celles qu'il plaît à Dieu d'infliger : niaii 
cela n'efl pas peine. , La feule chofe en quoi l'on 
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t de la peine, ceferoîtfi l'on fe faîfoît ef- 
>our fe reçarder foi-même : une vue propre 
le 6 grande infidélité , qu'elle opère une fa- 
|ui caufè de la peine juiqu'à ce que Tamefe 
: de nouveau dans l'oubli total de ce qi}i la 
erne. Dieu unit quelquefois des perfonnes 
nble de telle forte, que la perfeâion des 
efi attachée à la perfeâion de l'autre ; & 
on efi fi étroite , que les infidélités des infe^ 
îs retombent fur celle qui eft la plus avan- 
& l'on IbufTre alors de la réflexion , ou de 
•rife de la perfonne unie : cette peine efl plus 
le, que fi on la foufFroit pour foi-même, 
int un tourment infuportable & inconceva^ 
dont I3 raifon efl, que cette ame n'étant 
ilie par loi-même. Dieu ne )a rejette pas, 
que cependant cette autre perfonne à qui 
:fi uni , fait une divifion de la moitié de l'ar 
en forte qu'elle femble l'entraîner avpc foî 
fon infidélité : mais Dieu la retient. Ceci 
[primé dans le Cantique de Debora, lors 
le dît, (a) Pourquqi font ^ ils divifés entre 
termes 'i pt l'ame, quoi que fans faute de 
t, foufTre cette peine jutant de tems qup 
qui lui efl unie demeure dans fon infideli- 
aais cette perfonne n'e^t pas.plutôt rentrée 
l'état 0|i Dieu la veut , que la perfonne qui 
t unie ceffe de foufFrir cet état violent. Ce- 
peut être compris uns expérience. 

. Aimons donc Dieu ; fuifqu^il nous a aimés U 

mier. 

i quelquun bàijfantfon frère dit qu'il aime 

ru , H efl menteur. Car comment celui qui 

me pas fin frère qu^il voit ^ peut^il aimer Dieu 

il ne voit pas ^ 

V 3 ai. 



jio I.Epitre de s. Jean. 

il. El MUS Mons reçu de Dieu te eommamJi 

Mc ttlmi qui »im* DUm ai$ amffi dt i'amemi 

fmfrtrt. 

Il cfl bkn jufte d'aimerptr retour un l 
aimable, qui fans cnvifàger noK miferes 
Ingratitudes , (qui ne pourroient que lui < 
de 3'horrcur,) nous prévient de fon anioi 
ne manière fi admirable, qu'en nous ain" 
nous donne lagrace de l'aimer. Que don 
que l'on eft allez malheureuï & mechani 
ne Icpas aimer, on ne s'excufe pas furl'ir 
fancedel'aîmers'iin'cn donne la grâce: 
aim/s le f rentier , & fon amour commun!' 
produit l'amour: mais nousfommes fi iî 
que nous nous retirons de cet amour jurte i 
verain pour nous répandre dans les affeâic 
rcglifes. 

Nous avons déjà vlS comme l'amour d( 
produit necelTairemcnc l'amout du procha 
il cil impolFibie d'aimer beaucoup Dieu fi 
mer nos frères , qu'il a aimés au point de d 
fa vie pour eux. Si nous avons de taver/n 
lM/_/r«r*f,quelquc injure que nous en aions 
nous n'aimons pas Dieu; parce qu'en T 
dans fon amour nos frères les plus deiei 
nous paroifTent aimables. Nous n'aimo 
leurs défauts; mais nous aimons en eux 1 
raâcres de la Divinité. Aufli S. Jean ajoô 
CttMÊitnt tùmeromi-mms Die* que momt ne 
pas , Jî poui n'aimons pas nos frères que mmu i 
Il veucparlerdes degréspar tefquels oti i 
i l'amour pur : comment aimerons-nou! 
en lui-m£mc, quenous ne voions pas, > 
que nous fommes encore fort éloignés 
fraofportdcrameenDieuO Snousnel'a 
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fms chois les créatures , dans lefquplles mous Je 
découvrons, puifqQ'^iles font les images de U 
Divinké? L'ameps^epar cesdc^és: dlevoîit 
Dieu dans toutes ]es créatures 9 qui lelttîrepre^ 
fentent au vîf & au naturel ; enfuîte elle perd 
la vue de toutes ces créatures , & de Dieu dan$ 
les créatures , pour levoirenluî-méme, où el- 
le trouve toutes les créatures réunies dans ce 
SrandTout. C'eft là, où Tamour du prochain 
evîent encore plus fort , dans cette union au 
divin tout , [l'ame] étant réduite dans Tunité 
parfaite. C'efl: cette unité qui ne peut foufFrîrde 
divifion ,. non plus qu*il ne peut y en avoir entre 
les inembres d'un même corps . 

DUu nom aeammandé de y aimer là ^^^^f f^os 
frères. Ces deux conunandemens font tellement 
attachés Tun à Tautrcy qu'il eu impoflible d'a^ 
voir de l'amour pour Dieu fans avou: de lach^* 
xtté pour le prochain . 

CHAPITRE Y. 

ir» I . /^Vieôvfiie croit aue Jejus Chrtjl eji le 
\J^ Cbrijlj eJi né de Dieu; (^ auicon^He 
éùme celui qui efi fere d^ un fils j atme 
aujji le fils qui ejl né de lui, 

CElni qui cr»it que Je/us Cbrifi eJi Je Chrifi ^ 
le Sauveur de tous les hommes , & qui aime 
& ces mêmes hommes comme étant rachetés par 
lui , & lui conrnie leur redemteur , ^fi né de Dteu. 
Or tous les Chrétiens aiant une même foi, une 
même efperance , & une feule & indivifîble cha- 
rité, font n/s de Dieu, Celui qui atme le Père de 
JefusChrift, aime Jefus Cbrtft. Orfon Pereeft 
ffre de nous tous. Il faut donc qu'en aimant 

V 4 Je. 



. commandem^ns y ^ les con^mandemenf qiC 

fait nt font p^int difficiles. 
4. Car quiconque eji né de DieUj ejlvainqut 

monde; i*fce qui remporte la viàoirefurl 

de^ c'*eji notre fou 

Nous connoiffçns par Pamour que nous ; 
four Dieu^Famôurqxie nous ^vonspournos f 
iraçiourque nous avons pour nos frerej 
çft une cer^'tude de Tamour que nous ; 
pour Dieu. Celui qui aime beaucoup Dieu 
pargne ni biens , ni vie , ni fanté , ni chofe 
conque pour fbn frère ; & c*eft alors qu\ 
yant la loi de Dieu & le commandement d 
amour , mus connoifons que nous Paimqns. 
ne pouvons donner de plus fortes preuves c 
tre amour envers Dieu, qu^ennous confn 
pour nos frères. 

U amour que nous avons pour Dieu ne conj 
en paroles , ni en proteftation d'amour ; 
dans la vérité de cet amour. Or cette ver 
peut jamais^ être que dans Vaccomplijfement 
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Jefîis Chrîft n'a-t-îl pas dît : {a) Si quelqu'un 
m'aime , il fera ma volonté ? Il faut avant tou- 
tes chofes faire la volonté de Dieu : c'eft là feu* 
lement que nous trouverons l'affûrance & la 
vérité de nôtre amour. Les commandemens de 
pieu font doux \à pleins de fuavité à ceux qui 
l'aiment : ils courent , (^) comme faifoiç Dar 
vid , dans les voies des commandemens de Dieu» 
Si les conmiandcmens de Dieu font (î doux , 
comment ceux qui foûtiennent que les com- 
mandemens de Dieu fopt impoflîbles , peuventr 
Ils concilier ce paflàge avec leurs opinions er- 
ronées ? Les commandemens de Dieu font im- 
poffibles , je l'avoue , à un cœur entièrement 
deftitué de charité : ils font difficiles a ceux qui 
ont un amour languiflantà foible: mais ils font 
doux, Mfis & agréables à celui qui aime beau- 
coup : & comment cela ? C'eft que celui qui n'ai- 
me pas Dieu , eft efclave du mpnde & de la con- 
cupifcençe. Or étant efclave , comment pour- 
roit-îl accomplir les lojx amoureufes des fils ? . 

Mais celui qui aime étant né de DieUy eft né 
libre ; aînfi loin d'être efclave & affiijetti au 
monde, H ejl vainqueur du monde. Et comment 
clt-îl fait libre & viâorîeux du monde ? C'eft par 
la foi : la foi nous rend viéiorteux du monde , par- 
ce.que la foi nous rend enfans de Dieu. C'eft par 
lafoi que nous abançlonnî\nt à lui, nous lui re- 
mettons toutes chofes entre les mains. C'eft par 
cette foi pleine d'abandon que Dieu prend de 
nous un loin tout particulier: , qu'il triomphe 
pour nous du monde , & nous fait prendre les dé- 
pouilles de Ja viâoîre que lui-même a rempor- 
tée. JefusChriftavoulu que fes habits aient été 
partagés à fa niort , pour nous faire compren^- 

V s . dre, 

< 

(4) Jean 14. ^.23. (b) Ff. x 1 8. ;^. ^ 2. 
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drc, qu'il nous fait partager les dépouilles qa'tlt 

lui-même remportées fur le monde & fur l'enftr. 

i"- S- C*' ^ vain^Hfur dt tmndt , finom celui m 

erùtqut JtfuiCbrift cjl Fih de Ditu''. 

O les grandes paroles ! Mes frères , ne croions j 
pas remporter laM^fferreyàr lemetfdepsT nos pro- 
pres efforts. Que nous ferions bicn-tAt vaincus 
dans le combat! Si nous penfons être viâorieuï„ 
il faut , afin de l'être en elfet , croire ^«e Jtfu 
CbriJleJÎ U Fils de Dieu , & quVtaut Fils de Dior, 
& Dieu même, il a vaincu le monde poumons. 
Donnons nous à lui fans referve , afin que triom- 
phant en nous, il triomphe auffi du monde pour 
lious,'& nous farte partager la depoiiille de fayi- 
floire. Il faut afin de vaincre le monde, que Jefts 
Chn'ft règne en nous parfaitement; & qu'aîantaf- 
fujetti à fon empire tout ce qui lui refifle en nous, 
il nous aflbcie à fa vîâoire, & nous rende rois 
du monde comme il cft nôtre Roi. C'eft alors 
que nous craians ^u^ii ejl Fils de Dieu , auquel (a) 
toute puiflàuce a été donnée au ciel & en la ter- 
re, lui laîlTant ce plein pouvoir que fbnPerc lui 8 
donné: ôtlereconnollfant [ainfi} pour ce qu'il 
cil , nous montrons nôtre foi par nos œuvres. 

Ce qui fait que nous avons ranr de pdnes 
vaincre lemonde , c'eft que nous le voulons vain- 
cre par l'efibrt , & non par Jefus Chrift & en 
nous affujertiffant à lui. Cet effort ne fert qu'à 
faire voir nôtre foiblelTe dans nôtre défaite. On 
nefçauroit jamais aiTeï déplorer lemalheordes 
Chrétiens , qui ne fçavent point trouver Jefus 
Chrift , s'afTujettir à lui, s'enrôler dans fa milice, 
le prendre pour leur capitaine: c'eft ce qui Ait 
qu ils font prefque toujours défaits aux moin- 
dre! 

(*] H»ih.il.f. it. 
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^res atttques de leurs ennemis. O Chririens , 
Chrétiens, qui n'avez perfonne qui vous enfei^ 
gne à connoître Jefus Chri A & le droit qu'il a fur 
vous , à recourir à lui , à vous y abandonner , à le 
lalflèr régner en vous ; qui n'avez point de Pères 
qui vous enfeignent l'i k t £ r i £ u r , ni qui 
^vous rompent le pain , point de Pafteurs qui 
vous conduifent à Jefus Chrift ; que je vous 
plains & que je déplore vôtre fort î Vos rafteurs 
vous mènent dans des Pâturages fleriles & de- 
ièrts , & helas , ils vous difcnt de vous garder 
des loups & de la faim ! ils vous font périr a!n(i 
fiuitede nourriture & [parce] qu'ils vous expo- 
lent à la fureur de ces bétes carnacieres ! Que ne 
vous conduifent-ils au vrai Pafteur ? Ce feroit 
lui qui vous garantiroit des loups, aiant par fa 
mort domté le loup infernal. Ce feroit lui, qui 
vous meneroit dans des pâturages gras & ferti- 
les , qui ne vous abandoneroit pas d'un moment, 
qui combattroit pour vous : & vous paîtriez 'en 
repos fous fa houlette. David, qui avoit éprouvé 
ravantage qu'il y a d'avoir un tel Pafteur,ait : (a) 
Vôtre houlette & vôtre bâton m'ont confolé. 

fr.6. C^fftle mime Jefus Cbrifi (fuieji venu avec 
Peau isf ^^^c te fattg. Ce n*apas été feulement avec 
Veau , mais avec F eau Çjf avec iefang. Et c^eft 
PEfprit fui rend témoignage que Jefus Chrift ejl 
la vérité. 

S. Jean Batîfte eft venu avec Peau , & c'étoit 
pour cela qu'il preparoît les cœurs par cette pu- 
rification extérieure du batême de l'eau : niais 
Jefus Chrift eft venu non feulement avec Peau , mais 
avec Peau fcf lefang , pour marquer qu'il a droit de 
pous purifier de toutes fortes de tâches ; non 

feu- 
(4} ;f.22.^.4. 
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feulement des fuperficîelles, mais des foncière!. 
La première purification, quieit celle de lape- 
nitence , fe doit opérer par Jefus Chrift : c eu 
pourquoi il ne faut faire nulle difficulté de me- 
ner d'abord les pécheurs à Jefus Chrîlî. Lafe- 
conde, quieft la purification foncière & radica- 
le, fe doit faire auflï par Jefus Chrill; & cVlî 
celle quieft exprimée par lejang; déplus lefang 
fende uourriiure&de breuvage: il n'en eftpu 
de même de l'eau, qui peut bien defattcrer, & 
non pas nourrir. Jefus Chrift eft venu avec le 
fang pour marquer aulfi que non feulement il 
nous doit purifier , mais qu'il remporte pour 
nous la viaoire fur nos ennemis, aiant vaincu 
par fbn fang. 

, Oïi'Efprii intérieur , rEfprit Saint, l'Efprit 
vivifiant , eft celui qui rend témoignage que Jefas 
Cbrijî eji la verit/, &que commme lumiercde 
vérité il vient nous retirer de nos égaremens, 
erreurs , tromperies , & menfoiiges , Se qu'il 
nous délivre de nos péchés; fi celacfi de la for- 
te, que craignons-nous , & pourquoi ne noqs 
pas abandonner à lui fans refcrve? pourquoi ne 
nous pas confier à lui pour toutes cliofes ? pour- 
quoi ne pas conduire les pécheurs â cet agneau 
qui lave (a) leurs robes dans fon ïàng , & qui de 
louges qu'elles étoient par l'excès de leurs crimes 
les fait devenir blanches comme la neige ?Pouir 
quoi ne pas conduire des égares à leur véritable & 
droite voie ? Pourquoi ne pas donner cette lu- 
mière vive & brillante à ces pêcheurs qui repo- 
fent dans les ténèbres & dans l'ombre de la mort , 
puifeiuc cette lumière ne feléve que pour les é- 
clairer par fa vérité!' pourquoi ne pas mener ces 
piorts à leur yerit^ile viei' Mais comment les 

y 

(*) Apec. 7, ;f. 14, 
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nduîra-t*on fi Ton ne travaille à autre chofc 
l les en détourner lors qu'ils veulent y aller? 
is prétexte de les vouloir conduire , on les 
ife autour de lacréature* Jamais on ne leur 
md à trouver Jefus Ohrift. 

^ Ces trots rendent témoignage dans le ciel, lâ 
We, le Verbe ^ isfle S.Effrst-^ ^ ces trois fini 
ne même chofe. 

Et trois rendent témoignage dans la terre ^ Pejprit^ 
eau ^^le fang ; ^ ces trois fint la mime cbofi^ 

) Dieu Père, Fils, & S^Efprit, vous êtes 
(euls & véritables témoins de ce qui fe pafle 
^ous-même ; & quelque communication que 
is faffieï de vous-même à vos créatures , mê- 
les plus fublimes , elles en ignorent beaucoup 
s qu'elles n*en peuvent comprendre ! Le Pe^ 
end témoignage au Fils , le Fils au Père , & PEf- 
f Saint au Père & au Fils. L'égalité Jnfinie 
ncomprehenfiWe qu'il y a entre le Père & le 
s i^taît que le j?ere pour rendre témoignage à 
i Fils, lui communique tout ce qu'il eft; & 
cette communication il produit le Fils, en 
t égal à lui , & auffi infini que lui. Alors le 
s par fa Divinité &fon égalité avec fon Père 
nt Dieu infini & immenfe, & indépendant^ 
id témoignage que celui de qui il eft engen- 
:, eft Dieu comme lui ; puifquelePereirau- 
t pas pu communiquer ce qu'il n'auroit pas. 
finie faint Efprît qui émané de la communi- 
ion mutuelle du Pere& iu Fils, & qui ter- 
ne en lui par fon infinité, toutes leurs produ- 
3ns, étant Dieu égal au Pete&au Fils, de- 
)ntre qu'ils font Dieu , & leur rend témoigna- 
: &ces trois témoignages ne font qu'un feul 
néme témoignage , à caufe de l'unité du prin- 

ci- 
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Éipe dont il parlent. Si ces trois adorables p«- 
tonnes fe rendent témoignage l'une à l'autre, 
elles rendent anffi témoignage à ton* les Saints, 
& à tous les Efprits bienheureux qui font aJlôciJs 
â ce commerce ineffable. 

Sur la terre elles rendent m^me témoignage 
farfeau^l'efprit^l^lejang. Ccqui fe peutenien- 
dfccnbien des manières. JefusChrill en mou- 
rant rendit témoignage , ou plutAt ces trois cha- 
fcs le rendirent pour lui , de fa Divinité & de 
fon humanité , lors que fon côté ouvert au m^ 
me intîant de fa mort, il foriitdcce corpsado- 
tablc /■««, lefaug & fefyrit, qui étoîentcom- 
melerefte de fon épuifemem, voulant enren- 
dant fon efprit à fon Pcre tout donner pour 
l'homme, lllailfe encore fon Ejprit auï fidèle» 
par Cea» & UJawv ; & ce n'étoit que U même rie- 
fi : cependant S.Jean en fit la diftînétion , de 
manière qu'il en a rendu luî-mtfmc témoignage 
dans fon Evangile. L'eau, J' efprit , i^Jefa«i 
ont rendu aulTi témoignage fur ia terre à Jefus 
Chtift & auï Chrétiens ; puifque lefang qu'il a 
répandu nous cit une marque ou'il s'étoit rendu 
paiDble & mortel , ainli que l'Efprit qui fc fit 
voir en forme de colombe fur les eauï donna un 
témoignagedefaverité. Déplus, dans le batÊ- 
me, ou fêtait l'aplicaiion du fang de Jefus Chtîïf, 
l'eau Si. l' Efprit faint qui defcendcn l'ameparlc 
moiende cette eau qui eft vcrfée fur la tcte de 
l'entant, & /f_/îiw^ qui ell apîiqué, rcndentté- 
moignage aux Chrétiens ; ce n'eil néanmoins 
qu'un feul & même témoignage. 

IJ'Efprit , qui dénote l'intérieur ; les larintt 

qui font le témoignage de la douleur ; tefangç\vt 

la pénitence fait verfer , qui eil plutfit le fang 

du cœui que celui da corps, rendent témoigna' 

fie 



«de la vérité de JefusChrift dans tinc amc, Se 
de fa venue. JefusChrift ne s^aproche pas plu- 
tôt d'un cœur infeôé du péché, quebannîiiknc 
le péché, il y opère ces trois chofes, TEiprit, 
feau , & le fang. Toute pénitence qui n'a pas 
CCS trois qualités , ou eft une pénitence fimulée ; 
ou fi elle eft véritable , elle ne fera pas de lon- 

J;iie durée. Il faut que Tamour pénètre Tefprrt » 
e cœur , & le corps : il fout que le cœur & Vejfhrit 
étant g^^és , ce foît du cœur que fortent reau 
^ /^ fiffg , puifque c'ett du cœur de Jefus Chrifï 
qu'eft forti Teau & le fang de nôtre expiation. 
Il y a dans Tame convertie , & qui veut être i 
Dieu fans referve , un autre témoignage d'efprit , 
d*çau , de de fang. L*Efprit n*eft autre que cet Ef- 
prît de foi tant recommandé par Jefus Chrift , ex- 
pliqué fi au long par S.Pauî, cet efprît de confian- 
ce, qui nous fait enfans de Dieu, &nousdiftin- 
gue de ceux qui ne le font pas ; qui nous fait ado- 
rer le Père en e(prit& en vérité; par lequel nous 
contemplons ce que nous en pouvons voir , & 
croions ce que nous ne pouvons comprendre. 
Car comme la Trinité par la manîfettatîon de ce 
qu'elle eft dans la vifionbeatifiquerend témoi- 
gnage d'elle-même , ainfi qu'il a été dit ; ici cette 
■ même Trinité fe rend témoignage à elle-même 
ptrcet efpritdefoi,&parreau&lefang. La foi 
nous fait contempler & croire ce que nous ne 
voionspas: mais déplus, ainfi que la lumière de 
gloire unit les bieôheureux àDieu,de même la lu- 
mière obfcure& tenebreufe de la foi upit l'ame 
àfonDieu. Je parle ici de pette mêmefoidont 
j'ai parlé dans tout le cours de cet ouvrage, de 
cette foi qui produit l'intérieur. UeaH fignifie 
l'abandon entre les mains de Dieu: car de mê- 
me que l'eau s'écoule entièrement , à la diffcrcn- 
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^K cèdes autres liqueurs, &qu'il n'en rcfte rien; 

^v àe même V^nn veriiablemcnt abandonnée ne 

^m peut feire nulle referve. Le fan^ reprefente U 

^m charité parité: car comme l'ctfuljon du fang 

V arrache la vie , de même lYpanchement de la 

charité 6te la vie proprcde l'ame; &cetamour 

pur, qui tire ta fource delafoi & de l'abandon, 

ell lepereméme de la foi, & de l'abandon; ik 

forte que l'amour pur, l'abandon parfait, &1< 

foi nvie, font une même chofe , & produifent 

le m£me effet dans l'ame. 



"jr. 9- Si nous recetùns le témoignage des hommif, 
celui de Dieu ejï fiits grand. Or c''ejl Dieu lui- 
même qui a rendu ce témoignage plus grand dt 
fonPft. 
10. Celui qui croit au Fils de D'tu , adamfoi-n^- 
me le témoignage de Dieu, Celui qui ne croit fat 
mt F'/ideDieu, fait Dieumemeur; parée qu''à 
ne croit pas am témoignage que Dieu a rendu dà 
fin F,h. 

Quoi que la foi nous conduîfe par un chemin 
dcpoiiillé de tout apuî & foutien , où il fembic 
qu'elle ûte à l'ame toute certitude , la tenant 
dans un état de perte & d'oubli continuel d'el- 
]e-m£me; elle clf cependant la plus grande de 
toutes les ad'ûrances : parce que par la pcccede 
tout moiencréé, il faut neccflairementque l'a- 
me tombe dans l'incréé, où le trouve l'allÛraH- 
ce la plus certaine dans la perte de toutes les aflû- 
rances: non que cette allûrance fcrved'q>ni& 
de foutien à l'ame ; car alors ce feroit un moien ; 
&c'eft ce qui fait, que l'ame voulant fe fonder 
de ce coté-là, fe trouve fans foutien; &fieile 
entre dans la moindre défiance, elle enfonce 
d'abord en elle-mime , où elle ne trouve que 
pa- 
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perte: mais reftant dans la foi, elle refle a/Rirée 
iflos penfer à chercher fa fureté ; & la recherche 

Îu'elle en feroit la retireroit de fon aifûrance. 
iais qu'a-t-elle donc^ c'eft un témoignage au 
plus profond d'elk'-méme, qu,i eft le témoignage 
àeDteu. Ce témoignage n'eit autre que le com- 
merce adorable de la très-fainte Trinité qui fe 
fait dans cette ame, où Dieu agit & opère com- 
me il lui plait , la rempliffant toute. Il v engen- 
dre fon V erbe , & le Père & le Fils produifent le 
S, Efprit* O admirable & délicieux commerce ! 
mais délicieux pour Dieu même. L'ame , de 
cette Ibrte, n'y prend rien : elle laiffe Dieu être 
à lui-même tout ce qu'il veut être , & prendre 
fes délices en lui & pour lui: pour elle, elle de- 
meure dans fa mort ; & ce témoignage de Dieu 
eft 4* f/W de fon ame, c'eft-à-dire, dans la par- 
tie fuperieure. Il y a encore en elle un autre té- 
moignage , non toujours connu d'elle , mais 
qui eft cependant réel , 6f qui fe découvre lors 
Qu'il plait à Dieu : c'eft l'Efprit , l'eau , & le 
une ; la foi nue , l'abandon total , & l'amour pur. 
Celui qui ne croit pas au Fils de Pieu c'eft-à-di- 
re , qui ne fe confie pas totalement à Jefus Chrift , 
ffttt Dieu menteur ^ tarce qu^il ne croit pas au té- 
moignage de Dieu en J efus Chrift , lors qu'il a dit, 
qu'il étoit Jon Fils bien-aimé en qui il fe plaie 
uniquement. S'il ne fe peut plaire qu'en lui , 
rien ne lui peut plaire que ce qui vient de lui ; 
afin donc que nos aâions lui foient agréables , 
il feut qu'il en foit le principe & la vie, 

]!?"• 1 1 • Ce témoignage conlifte en ce que Dieu nous 
à donné la vie éternelle , ^ cette vie eft en fon Fih . 

12. Celui qui a te Ftls^ a la vie: ^ celutqui n'a 
point le tUs^ n^ a point la vie. 

EpXatoi yX Si- 
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Si-tôtqucronefimort à fapropreTÎé, âtftl' 
tevicd'Adam, nous recevons en ^chattgélfWJ 
iuVerbc, t}h /terhelle , quinoust^t cbimïltinî' 
' ^Oée en nous créant : car Dieu ne nous coiiiniB» 
llîq«apointd'autrcviequeIaviedcfonVerbc,ti4 
ïffiinoftelle &éterne!Ic: maisAdam parfonîie- 
&hd lions arracha cette bellcvîc pour notis cotB- 
mnniquer fa vie pleine decorniptionét dcmott. 
Jefus Chri/i s'étant fait homme , cft venu ren' 
Hreàl'hommecerte vie qu'il avoir perdue pat K 
i)eché. Néanmoins, quoi que nous recevions 
î«r le batâmc l'écoulement de cette vie dSni 
toute l'étendue dont nous fbmmes capables, le 
péché aâuel empêche encore qu'elle ne s'écou- 
le en nous, & s'il efl mortel, il s'éteint touti 
ftit. MaisbicD qu'elle nefoit arrêtée que pat le 
ptfché mortel , il cft cependant vrai qu'elle M 
î'écoule pas pleinement dans une ame , qoot 
^ue bonne & fainte , fi elle n'eft enticremenr 
inorteàlavie d'Adam: car jusqu'à cetcms, il 
fefaicun combat en elle dclavie d'Adam avec 
la vie de Jcfos Chrîft , jufqu'à ce que Jefiii 
Chrift foie devenu viâorieux en détruîfant la 
vie d'Adam , & nous faifant mourir à nous- 
mêmes : alors ne trouvant plus d'obftacle , il 
nous fait vivre de ft vie. 11 faut avant ce tems que 
nous foions morts ; fans quoi nous ne pouvons 
pas dire avec S. Paul : Jencvisplus, moî;mflis 
<:'efljefus Chrift qui vit en moi. Ohcnrcnlïvii 
que celled'uneame qui a perdu toute vie ! ClR 
eliemifeparlàdanslaï'ic éterHelU , viedurable, 
tjui ne lient plus rien de la mort. La mort cft 
inême une vie pour une telle amc, elle lui efl 
iin'feflin délicieux, àlapcnfée delà mort cft la 
plus doucejoie que puiflc avoir fon coeur. 
Celui donc qui a Jffm Çhrijl , a U veiil^Ie 
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wJ^quef qu'il parpîiïe dans le monde cgm- 
me un mort , & qu'il foît le rebut de tous 
les hommes , comme Ton rejette un cadavre 
pu^t^ dontonffe retire avec horreur: une tel- 
le ame e{{ ainfi rejèttée du monde ; mais quoi 
que le monde la regardecomme morte, elleeft 
pleine delà pltas véritable vie: au lieu que ceux 

?uî n'ont pas la vie du Verbe , & en qui Jeflis 
îhrîft ne règne pas , quoi qu'ils paroiffent vî- 
vans & fàints aux yeux des hommes 3. font morts : 
car nôtre vie ptbpre, quoi que foutenue de là 
^nice ordinaire , eft une mort , ainfi qu'il eft 
"Ccrit en divers endroits, que la vie de l'homme 
eft une mort continuçlle : car elle eft comme 
mie ombre , ou une fleur qui ne naît que pour 
mourir & que pour s'éteindre ; mais la vie de Je- 
fus Chrift eft une vie éternelle , qui n'a plus 
d'înftant ni de moment. 

j^. 13. ^e 'VOUS /eris ces chofesfour vous aprendre 
qme vous , qui croiez au nom du Fils de Dieu , a- 
7/ez la vie e'ternelle. 

Si-tôt que l'ame a perdu tous les apuîs qu'elle 
woit en elle-même , elle demeure lans aucune 
confiance en quoi que ce foît qui parte d'elle , & 
qu'elle puiflè faire : en forte que quand elle fe- 
roJt tout le bien qui fe peut faire, même tous les 
nriracles poflîîbles , elle n'en feroit pas plus Ibû- 
tenue ni apuiée. Sa foi en Jefus Chrift eft fi forte, 
qu'elle n'a de confiance qu'en lui , en fes mé- 
rites, en fa bonté, en fa volonté, qui font trois 
degrés de confiance que j'expliquerai après: & 
Quand elle fe verroit depoiiillée de tous biens , 
ft couverte de tout mal , fa confiance nedimi- 
iHieroit point, fur tout lors qu'elle entre dans 
1c dernier degré ; comme elle ne pourroit aug- 
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mentCT par toutes les bonnes œuvres pQilibUt. 
Le premier degré de confiance d'une amedé- 

,ja avancéedans I amour pur ell, de ne pouviût 

plus s'apuier fur aucun mérite Qui Toit en foi: 

mais l'on s'apuîefur le mérite ae JefusChrift, 
&I'on rcconnoît que Jcfus ChrJtl a infinimnit 

plus inerité pour nous que nous n? pouvons mé- 
riter pour iiouB-mêmcs ; de forte que fondam la 
conhaiicede nuire (àlut furies mcritcsdcjefni 
Chril^i nous avons enluiuneallûrance defalui 
d'autant plus grande, que nous noustrouvoni 
par là entièrement exemts de la vainc gloire qoe 
produifent les bonnes œuvres rcgaraiîes com- 
me méritant nôtre falut. Mais quoique ce (bit 
d^jaun amour bien pur&un depoiiillementio- 

, taldeces bonnes opérations, s'en voiant dcfli- 
Cuée , l'ame [cependant] n'aperçoit pas la rufe 
delanature, qui nes'eltdepouiltée d'un méri- 
te d'aÛion faite en grâce, que pour fc revêtir 
du mérite intîni d'unDieu: elle s'eil dépouillée 
d'une robe de laine, pourfevétir d'une robede 
pierres precieufes. 

Le fécond degré efl , de ne pas pcnler à fe re- 
vêtir des mentes de Jcfus Chriit quoi quel'oD 
foit dépouillé de tout mérite propre ; mais que 
laifiant à Jefus Chrilî tout le mérite, elle de- 
meure dans un état d'attendre IcfalutdelaboD- 
tédu Seigneur, comme (a) il ell écrit; néan- 
moins quoi que fa confiance nefoir plus apuiét 
comme la première, elle n'eU pas parfaitement 
nne; car ellcattend quelque chofe qu'elle efpe- 
redelabontédu Seigneur, ellcefpere de chan- 
ter éternellement leii mifericordcsdcfonCieOi 
qui font d'au tant plus grandes euvers elle, qu'el- 
le s'en leconnoît pins mdigoc 
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Le troifiiéme degré , qui eil Tainour parfait , 
fins intérêt ni en Dieu ni en nous-mêmes , eft 
celui de croire & fe conlSer en la volonté de 
Dieu. Alors Tame n'efpere ni n'attend plus de 
£Uut ; elle n'eft plus revêtue ni apuiée des méri- 
tes de Jefus Chriil ; elle n'attend plus un falut au- 
tant auAré qu'efperé de fa bonté ; mais fans pen- 
fer a Ion falut , elle attend fans attendre la vo- 
lonté de Dieu : elle s'abandonne à cette volonté 
pour fbn falut ou pour îk perte , ne voulant point 
d*aQtre(kiutque celui qu'il plaira à Dieu ae lui 
donner; & fe facrifiant à fa jude volonté, elle 
n'attend plus de falut , elle ne craint plus fa per- 
te » mais elle attend lavolonté de Dieu, aflurée 
au*elle eft que fon Ibrt éternel fera toujours 
aans cette volonté : fans fe mettre en peine de ce 
oui la regarde en aucune manière , elle demeure 
aans une parfaite paix dans lavolonté de Dieu, 
attendant qu'elle s'accompliflè ; & depoiiillée de 
tout intérêt , de tout apui , de toute attente qui 
regarde le propre intérêt, & d'une vue recour- 
bée fur Ibi-méme , elle demeure une viâime de- 
laiflëeà la volonté de Dieu, toute prête d'aller 
dans l'abîme pour accomplir cette divine volon- 
té. Si vousdifîez aune telle ame, que voulez- 
vous? qU'efpere2-vous? que prétendez- vous? 
Elle repondroit ; la volonté de Dieu. Mais vous 
êtes peut-être aflûrée en cet état , quoi que de^- 
poiiilléedê mérite: étadt revêtue ae la plus pu- 
re charité , vous ne pouvez pas que vous n'alliez 
au ciel. Jenepenfe, repondroit*e]le,niauciel, 
ni à chofe qui foit au monde : je ne trouve en 
moi nul fujet d'aflÛrance ; & fi je pouvois me re- 
garder, je me trouverois plus en état d'être dans 
fènfer que dans le paradis , regardant les chofes 
iK>rsdeDiett: je ne penfepas à moi-même: je 

X 3 fçai, 
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£;li, & c'cH alfee, que la volonté de Dîe^fe 
fera- je,U veux telle qa'ellcftfora; &-ûeUpn» 
eonànnneiiQ mç condamne avec eile, & j'irai 
avec tentwie dégagement dans te plus prôfonj 
de L'en fer. pour accomplir çeite adorable rolon-: 
té., qUêidsiBjleikiik.plusKelevéduciel, Ovpi 
loiitc, voioiuédcDi^uJ (uesleParadisduP^ 
radis, & tu potterçis le Paradis dans l'enfaf, 
pour u,nc ame qui feroit .conibinmée dans l'ft- 
mootpvx.. Cette ameflcfieuiiairc de chois poer 
âalteHou,poiir l'aijtri^i tirais Ton paradis eit la 
volonté de Dieu : &. quoi qu'elle fenttt toutci 
les doiitcun-dé l'enfer, ce oe fctoitpluB ua en- 
fer pour elle; parce que Jaf>lliscruelip peiae de 
l'eafcr, quîculetroubleiâ l'opofition à Die^, 
«1 fcroit bannie. Oqaeii^unt; telleainedefcen- 
doit CH-ËBtbr, ellËi'n foroii fuir tous ie$;De- 

Je^rioceuXqui ne font pasarrivés au prenuet 
dogréde l'amour pur; & qui font encore tout 
remplis, de l'amdur d'cUx-iîiémes , 4c nçipoint 
vouloir juger de cei état, par leur railonneioem, 
qui n&iQadqueioit pas de^ condamner ce ^ut iks 
fuEpaJfc,iifort : mais qu'ils le croient; & qae 
ï'enorçaiït de l'épronver ;par le renonceeiem 
contînueld'eux-mcmes, .& par l'abandon en- 
tierontre.ks mains dcX)ieu, ils attendent à en 
faite lejngement jufqu'àiçegu'ils aieo.t éprouvé 
Jes deuKi premiers degr,éfi de J'amour pur, &.qu'ils 
commenccntd'éprDHver. celui-ci. O amour pm 
& degagi':de tout intérêt du cems & de l'éterfliti, 
oùtctrouvera-t-onmaînteDunt!, _" -, ^. 

^.14, Et nous avons celle eo^aacc en la! qu'il/- 
. toate tes fricres ^tu laxs Itii fsifaatj^hiljf,^, 
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O homme , qui vous plaignez jG fort que Dieu 
xUfOHU point vosfrieres & ne les exauce pas , fca* 
ye^-vous pourquoi? c'efi que vous faites des 

Î>rieres de propre volonté , & non des prières ft^*^ 
(w la volonté de Dieu. Ce feul paflàge dçvroit 
nous convaincre de la neceffité d'être inté- 
rieur, & que refprît du Verbe foit le princi- 
pe de nos prières , ne priant que par fbn mouve- 
ment : car lors que nous prions par nous-mê- 
mes , nous prions félon nôtre volonté, & con- 
formément à ce que nous deiirons ; & nous ne 
prions pas félon la volonté de Dieu: mais^ lors 
que {à) US.Effritprieennous^ qu'il eft le prin- 
cipe de nos demandes , c'eft alors <^ il demande 
four les faims qui le laiflent prier en eux , ce qui 
efi bon , ce qui eft parfait , ce qui efl conforme a la 
VoloMféde Dieu ; car TEfprit connoît le defir de 
Dieu ; c'eft pourquoi il denoiande ce qui eft con- 
forme à Pieu. Or la prière que r£fpjit fait ea 
nous eft toujours exaucée. Il n'en eft pas de 
même des prières que nous faifons nous -mêmes. 
JdittsChrift eft toujours exaucé, conmie il a dit 
lui-même parlant a fon Père: (*) Jejfai que 
vpmm*eicaucez toujours, 

f". If. Car nous favonsqu^il écoute toutes nos priè- 
res ^ connoijfantqu^il nous a d^a accordé les cbojis 
que nous lui avons demandées. 

Il eft certain que Tame éprouve en elle, lors 
qu'elle a prié de cette forte par le mouvement de 
l'Efprît Saint , ou pour mieux dire , que TEfprit 
Saint a prié en elle, une certitude qu'elle a été 
exaucée: & cela fc trouve vrai; car comme cet 
Efprît ne prie que félon la volonté de Dieu, il 
ne démode que ce qu'il veut exaucer. Dieude- 

X 4 man^ 
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mande en nous ce qu'il veut donner : aoffi é- 
prouve-t-oo que quand on vcui demander quel- 
que chofc par foi-même, on n*a point de cor- 
tefpondancc au dedans quoi qu'on s'eftbrce de le 
faire; &ronn*ertpointexaucc, 

•^. i6. Celui jHt fait quf fin frère commet ttn ptthé 
fui it'ejlpaj mortel, qu'ilprie; i:f il obtiendra tê 
viepeur lui ,fiitipeche n'étant fa! martel. llyMna 
fecoémortel; jenediipaïqueperfuntie doiveprier 
peur celui- là. 
fj. Toute tnjujiiceejlpech/; maij ilya m» tertaÎB 
pieh/ mortel. 

S.Jean parle ici des péchés de malice délibé- 
rée, & dont Je ptcheur eft fi rempli, qu'il ne 
peut le rendre lufceptiblcdela grâce. Si quel- 
qu'un voit tomber fon frère , dès qu'il commen- 
, ceâtomber Wfaat prier pour lui, aflnqne la vie 
' lui ibit confcrvéc. S. Jean parle ici d'une TÎe 
donnée, quifopcifeuneviepcrduc. Il faut donc 
que S. Jean n'entende pas iQSpechJi mortels de fra- 
gilité , qui arrachent bien la vie , mais qu'il cfi 
aifé de recouvrer, parce que la corruption n'a 
pas encore gagné: maisle péché demalice déli- 
bérée, péché d'impiété, fi commun à prefent 
dans Icmonde, pccbéqucS. Jean n'a pas voulu 
nommer à caufe de l'horreur qu'il enavoil, '' 
ne faut pas prier paur celui-là. Ces perfonnes-U 
font gangrenées, les parties nobles font pour* 
lies, la corruption & la pourriture a gagné II 
mouellc des os ; & quoi qu'il foit bon de prier 
pour les pécheurs, uneamebien abandonnécé- 

Îrouve qu'il y a des perfonncs pour lefquelles 
ïieuneveut pas qu'on Icprie; & lors qu'on le 
penfe&ire, on eft rejette filoin,que l'oncom- 
prend que Dieu n'a pas cette piiure agréable. 
Quanti 



Quand ce feroît pour fon propre frère , ou pour 
fon fils , on ne pourroit le feire ; parce qu'on fe 
fent rebuté de Dieu d'une grande force. Quel- 
quefois Dieu rebute la prière parce qu'il n'eu pas 
encore tems de demander , & d'autres fois parce 
qu^il ne veut pas qu'on lui demande ces chofes : 

3aand il n'eft pas tems , on éprouve qu'il y a 
'autres momens où il invite lui-même à le prier, 
mais comme [pour] une chofe éloignée , & qu'il 
n'accordera pas fi-tôt. 

j^.'lS. Nous ff avons que qtùconque eftnédeDiett^ 
ne pèche posut ; mms la naîffance qu^ il tient de 
Dteu le eonferve pur , ^ PLfprit malin ne le totÊ^ 
cbepoint. 

19. Nous Javons que nous finîmes nés de Dieu ^ ^ 
que tout le monae eftfiûmis au Démon. 

Lors que l'ame par fa mort à tout ce qui eft 
d'Adam devient une nouvelle créature en Jefus 
Chrift, alors elle nais véritablement de Dieu ^ 
Dieu devenant fa vie & fon principe vivifiant : 
alors dépouillée qu'elle eft de fa propre vie, qui 
cft la fource de tout peché,comme le fond de ma- 
lignité qui éroit en elle eft entièrement détruit, 
& qu'elle ne vît plus que de la vie de Dieu, elle 
me peut plus pécher i parce que la fource de la 
mort eft tarie, & que la vie a pris fa place. Cet- 
te nouvelle vie ( qui eft très - bien apellée une 
cenaiflànce, parce qu'on eft fait un homme nou- 
veau, qui ne tient rien du premier,) nous met 
tellement en la puifTance & poflèflîon de Dieu , 

Îuenous ne lui faifons plus aucune refiftance. 
^'eft pourquoi le Démon qui nous voit pleins de 
la Divinité au dedans, k environnés [d'elle] 
au dehors , ne nous touche plus , parce que Dieu 
eft lui-même nôtre vie & nôtre aâion : où pour- 
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roit-îl s'attacher? il ne peut s'attacher en 00m 
ûu'à ce qui cii opofé à Dieu : n'y trouvant rie» 
aopoféàDieu, ilnepeutricns'afTujettir; par- 
ce quenouïrotnmespufaitcment ^ûmis àCieu. 
riaus ftrvoHi que mous fimmet uét de Dieu. Et 
comment le favons- nous ? C'cft lors que nôtr» 
foÛmîliion cli fi entière &IÎ parûite, que nous nç 
trouvons plus en nous de relillancc pour tout ce 
que Dieu veut faire denous& en nous. Il n'eu 
elt pas ainfi du mande, quiétantjfô*/ la pui^aui 
duUemon^ ftaffujetti à fou empire, fait toutes 
les volontés du Démon , & Januiîs la volonté de 
Dieu. Le Démon les domine , & les traite com- 
mue ies efclaves ; en forte qu'ils ibufîrent une 
fervitude continuelle, quoi qu'ils croient éire 
tcÈs-itbres en t^i&nt toutes leursvolontds, qui 
ne font autresquc lesvolontés du Démon, qui 
leur a donné fa volonté , opofée à Dieu , afin 
Qu'ils lui obéïUcnt en desobéïÛànl à Dieu. Mais 
loin d'être ainfi libres, ils deviennent toujours 

filusefclavesde cette malheureufevolonté , qui 
es entraîne d'abiine en abîme, de crime en cri- 
jne; au lieu que les enfaiis de Dieu éprouvent 
qjl'en faifant la volonté de Dieu par la perte de 
leur volonté propre , ils en ont une liberté & une 
Jargeurinconcevable: car la volonté de Dieui- 
tâiit devenue la.leur depuis qu'ils ont perdu leur 
volonté pour Dieu, îJsagiflènt avec une liberté 
jocomparablc , & d'une manière lî naturelle, 
ou' pile efl furprcaautc à qui ne l'éprouve pas. 

f-. 3.0. Nous favons aujfi que le Fih de Dieu eft vewn^ 
tS^ qu'il mus a donné t'intelligesce , pour conmi- 
tre le vrai Dieu , i^ tour cire dans fin vrai Fdi l 
llift le vrai Dieu , ^ la vie éternelle. 

II. mes fetits efifans , garjtz-votu de i'idvlatrit. 
Voi- 



': -y<irla en peu de mots tout le précis de lavie 
X £ R I £ U,R.E : Nous favons que Jejus Cbrïfi 

VÊuu: célinous fuffit. C'eft, xmt ixrlehtede . 

i & d*çip.erjénçe ; car l*àme éprouve bien en 
die une autre vie lors qu€ Jèfus ChriA efl venu^ 
C[ae tout ce qu'elle éprouvoît paf le paué : tou-^ 
fes les autres vies quoi que plus douces en apa« 
lêuce , plus iènfibles & plus agréables , n*étoient 
que des ombrés dévie auprès dé celle-là. Jefus 
ÇfariA étant dans Tame coHanae vie par Tincarna- 
tion myflique, nous donne tintelbgence du "vrai 
Dieu , nous, aprenant à traiter Dieu en Dieu , eP 
timant fa volonté au deflus de toutes Chofes , de 
toutinterét'deialut &d'itcrnité. Mais pour tû 
Tenir là , il &ujt que Jefus Chfîft fôît venu dans 
i'ame ; & q^ù'^étàht nôtre vie , il nous change eri 
|bi. Ce chacffement nous fait Stré tout volonté 
àe Dieii , conwe Jefus Chrîft étoît lui-mCmé 
to»t volonté depieu. JuXqu'alors nous n*avon$ 
point connu Dîèu comme le vrai l)ieu ; nous né 
Tavons poiçt traité en Dieu, y âîâm toujours 
âiêlé un .peu, àe.nôtre propre intérêt, quoi que 
nousne le'cbjdniiflîons pas*:"Câr fi-tôt que l'ame 
renonce aux .-goiits & aux confolatioiis de Dieu 
pour Dieu calme , elle croit étre^d^gagée de tout 
propre intérêt'; maîs il s^cn faut beaucoup qûé 
celanefoîtainfi. 

Lors que Jefus Chrîft eft en nous,& qu'il nous 
a fait connaître, le vrai -Dicu', ^i^s fommçs 2i\x^\ 
en lui ^ devenant un en lui dans runîon d'unité , 
étant confommés en un dans celui qui eft vrai 
Dieu , & qui comme tel nous réunit pour jamais 
à nôtre premier principe. Aîn(î Jefus Chrift l'a- 
voit demandé pour nous à fon Père : {à) Mon 
Pere^ qu* Us foient un comme nous , ^ qu'ails foient 

con^ 
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ta/tfimm/j en un. Cette confommai ion de l'umif 
fc SaÀx. en Jefus Chrift , qui étant UQ avec foa Pè- 
re, nous fait aullî un avec fon Père; & nous 
aiant affociés au commerce îneiFablede laTri- 
hîtd, ilnousaflbcieàfonunité. L'ame arrivée 
à cette unité , eft faite une même chofe arec 
Dieu; &ccDieuquinousreduitainfien unité, 
f/ï ]e même qui a la vit éternelle^ qu'il nous a 
communiquée, 

S. Jean finit fon Epitre en parlant à fes fetiu 
tnfans. Ses expreffions font fi tendres , & fi plei- 
nes d'amour. Il recommande à fes petits enfant 
defe garder de f idolâtrie. IlyenadedeUK forteïr 
cetlede rcfprit & celle du cœur : celle de l'cfptît 
elt celle par laquelle nous rendons nos vœui 1 
quelque autre qu'à Dieu : R nous préférons dani 
nôtre efprit quelque créature a Dieu pour id 
rendrenos hommages, nous fommes idolatrd 
d'efprit. L'idolâtrie du cœur eft , d'aimer UM 
cteaturepreferablemcntàDieu. O qu'il yad'i- 
dolatrcs de cette dernière claflè, & beaucoup 
qui ne le croient pas être ! Ceux qui préfèrent 
leur propre gloire & leur intérêt à ce uï deDiea, 
font idolâtres. Le monde efl plein de ces der- 
niers , quoi qu'ils ne foient pas connus dumondc 
comme tels. 

Fm de la I. Epitre de S. Jean. 
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IL E P I T R E 
i)E S. J E A N. 

Avec des Explications & Reflexions (jui 
regardent la vie imerieure. 



CHAPITRE I. 

^. I. T E Prêtre à la Dame Eteiiel^ àfes en? 
I_^ fans^ que f aime félon la i/erité : que 

je n^aime pasfetd , mais que tous ceux qui ont con^ 

m» la vérité y aiment avec moi ^ 
2. A caufe de la vérité qui demeure en nous^ ^ qsù 

fera en -nousjufjues dans t* éternité. 

L n'y a point déplus forte & de plus 
étroite union que celle qui fe fait en- 
; tre ceux qui font mis dans la vérité : 
^,^_.^^,^ c'cft d'eux qu'il eft écrit : {a) N'étant 
^'un corps &un efprît, vous êtes apellés à une 
même efperance. Cette union eft d'autant 
plu$ étroite, qu'elle eft non feulement de l'ef- 
prit, mais auffi du cœur. Il y a dcsperfonne^ 
qui font unies d'efprit & qui ne le font pas tou - 
jours du cœur , c'eft-à-dîre , qui ont une mêmç 
foi & un même fentiment , & qui n'ont pas ce^ 
pendant la liaifon étroite du cœur; & d'autres, 
.qui s'aimant par inclination naturelle , n'ont pas 
pour cela les mêmes fentimens; autrement, les 
raïens n'auroient pu aimer les femmes Chré- 
tiennes , ni les Chrétiens les fcmme3 Païennes. 
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Mais les perfoones; qui C(£xt dtvfi iavfrit/ [oa\.6 
fort unies, qu'elles ne font qu'un ccéur & qu'une 
ame: & dans ccsperlbnnes l'union n'envifagcm 
le ftxe, ni l'érai, ni Ja condition : & comine l'ef- 
prit & le CŒur n'ont point de feïe différent ; auffi 
cette union peut être entre desperfonnes de^if- 
ferént fexc fans aucun danger. C'étoît de cette 
forte que S. Jean fefcntoit lié à cette /)«»if Chré- 
tienne, m» feulement lui, mais tout ceux quiv 
voicntlebonheurd'être«MH{iiw/ Uveriié. C'eft 
de cette force d'union que tant de Saints & de 
Saintes ont été unis dans le (iccle paflë , & le font 
«icorc aujourd'hui. 

* Or comme la verit^î\ir laquelle cette union 
eft fondéecli éternelle, auffi l'union eft e'terMei- 
U ; elle commence dans le tems , pour ne finir 
que dans l'éternité. 

^.3. La grâce , la mifericorde , £?" la paix de k 

■ part de Dieu k Père, ^ d^JefusChrtfile Fihiu 

Père , fait avec vous dans la vérité^ ^ dans /'a- 

4. 'J'ai bien en de la joie de trouver fuelifuei-unt À 
vas e»faHi qui vivent dans la vérité .^ feltnle corn- 
maademeut que nous en avons repu du Père. 
Cette falutation de S.Jean efl belle , & s'étend 
pardegrts; lors que //J^raw vient dans uueame, 
elley amené avec foi/jwi/fn'coi'ri/fqui pardonne 
Apalfe toutes les iniquités; &ciifuîie cettegra- 
ce, pleine de mifericorde, opère la paix: cm 
commO le trouble ne vient que du péché , fi-tôl 
qu'il n'y a plus dépêché dans uneame, il n'y s 
plus de trouble , & la paix par confequent s'y ren- 
contre ; & cette paix conduil'ant i'ame da»t U 
vérité , demeure toujours avec elle dans cette 
même vtirité. Le ttouble clt le fejout dumen- 

ibo- 
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(bnjg;e ; & l'un & l'autre Refont jamais feparés: 
niais ] a vérité efi la demeure de la paix ; & celui 
quieftdanslapaiz&dansla vérité, eft infailli* 
hlcment dans Pamour. 

S. Jeanyr rejoait Je ce qne quelques-uns des en^ 
fams de cette Dame vivent de la forte: il ajoute , 
(èloft le commandement que nous en avons reçu. 
Dieu nous a commandé de l'aimer; &ennou^ 
^commandant l'amour , il nous a commandé la 
paix & la vérité ; l'un étant infeparable de l'autre. 

^•5'. Et maintenant ^ Madame^ jevousfupUe non 
€fimme vous écrivant un commandement nouveau , 
ftÊois le même que nous avons reçu dès le commêû- 
€emekt , que nous nous aimions et une mutuelle châ" 
rite. 

tS. Or la charité confifie à marcher félon les comman^ 
élemens de Dieu ; ^ c^eji la ce qu*il vous comman - 
ile^ que vous marchiez félon ce que vous avez oui 
'dès le commencement. 

Lacharit/parfû-ite & véritable fe fait connoître 
•en cette union & amitié réciproque qui fe trouve 
entre les perfonnes qui font fincercment à Dieu , 
& qui ne fe peut jamais trouver entre les perfon- 
nes privées deTamour de Dieu. Ils ont ou des 
amitiés folles & déréglées , ou des amitiés de 
compliment ; mais pour cette fincerc amitié , 
cette uniformité d'inclinations &de fcntimens, 
elle ne fe trouve qu'entre les perfonnes qui font 
Véritablement à Dieu. 

L'autre marque de la charité, c'eft Paccom- 
flifiement des commandemens de Dieu , marchant 
dans une uniformité de fentimensdans toutes les 
volontés de Dieu. L'état de paix," de vérité, de 
charité pure , met Tame dans l'état de la volonté 
de Dieu; & c'eft là cette charité que Dieu nous 
m commandée dès le commencement. f.j. 
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jf, 7. Parce q»^il efi forti flofiews Stdu3eitrsfm 
aller dans h monde . qni ne fonfej/int point fut Jf 
fmChriJltJîvenH danslachair. Celui ^uièfidett 
nombre ejl nn Seânileur là un Antechnft. 

%. Prenez l'Inde à vous, afin qne vous >teptr£n 
pas les œuvres aue vous avez faites ; maii qsie MOT 

' receviez une pleine recompenfe. 

g. Oaiconaue fe retire d'avec nous, ^ nedemtKfi 
pas dan, la d^arint de Jefus Cbrijl^ n'a foi^ 
Dieu en lui. Mais celui iful démettre dans tttk 
deélrine, adani lui le Pere^ UFfls. 

Il n'y a que trop de ces anteehriftt , même i 
prcfent , qui affûtent jue Jefus Cèrifl n'ejl poinî 
venu dans la chair. Je m'explique. C'cft que 
quantîtif de pcrfonnes nieni l incarnation myfti- 
que de Jefus Chrift dans les âmes; & lors qu'«i 
parle de CCS états , ilss'yopofcntdctouies leiuJ 
forces, & difent que cela n'eft pas pour cette 
vie, niaisbicnpourrautte; & doutant de lave- 
rite de Jefus Chrîlt dans l'ame, ils doutent en 
même tcms de tous les i5tats que Jefus Chtifl 
ptendplailirdcpotcet dans les arai'S qu'il achoi- 
fies pour cela, dont ils difent, que ce ne font 
que des imaginations où il n'y a point de foliditi 
ni de vérité, des fantaiiies (Tun cerveau creoi. 
C'ellla manière dont on parle ordinairement dt 
ces chofes : & fur ce pied , on einpfiche toutes 
les amcs d'entrer dans la voie de Jefus Chrïft , on 
Icsccartedeceus quipcuventicsy conduire, 4 
l'on travaille de toutes fcs forces à détourner les 
amcs qui y fontd^ja de la voie qu'elles ont cm- 
bralféc. Ocs perfonnes font des /Ï»(ffi6ri//j, s'o- 
pofant au règne de Jefus Chrift. 

Qui que vous foieï, mes ciiers frères, qui avC 
ité affeï heureuï pour entrer dans lu voie de l'in- 
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:erleur , defieï-vous de toutes les perfonnes qui 
reulent vous en détourner par de femblables dif- 
:ours , & foici perfuadés , que ceux qui vous 
étirent de l'Efprit de Jefus Chrîft, & des per- 
sonnes en qui il habite & dans lefquelles il règne 
fc demeure parce qu'elles font toutes fes volon- 
és, font opolés a la doéirine de Jefus Cbrijij qui 
lous a enfeigné lui-même tous les fondemens 
le la vie intérieure. Ne nous a-t-il pas apris, que 
a) le roiaume de Dieu eft au dedans de nous ? 
[ue Ci) il quelqu'un fait fa volonté, fon Père 
'aimera; qu'il viendra avec fon Père dans cette 
me, & y fera fa demeure? Nenousa-t-ilpasa* 
TÎs (<c) à adorer le Père en efprît & en vérité ? 
•^'eft-cepas lui qui a prié pour (<0 laconfom- 
nation de l'unité , & qui nous a enfeigné cette 
toion d'unité ? Nenousa-t-ilpasinftruit (e) de 
'abandon, (/) du renoncement à nous-mêmes 
f) de la pauvreté d'efprit, decetefprit (A) de 
bi qui en nous gueriffant de nos maux extérieurs 
c intérieurs nous donne un pouvoir abfolu fur 
outes chofes ? Ne nous a- 1 il pas fait connoître 
e mérite & le prix de la foi nue deflituée de tout 
émoîgnage en ce (/) qu'il dit à S. Thomas? 
^'a-t-il pas prêché Ç^) le dépouillement înte- 
ieur& extérieur dans la pauvreté d'efprit? En- 
in , toute la voie intérieure ii'eft autre que la 
ioârine de Jefus Chrift. Celui donc qui enfei- 




l'eft pas avec moi , eft contre moi ; & celui qui 
Ep.Catol. 7 Y ne 

(4) Luc, 17. f. 21. {b) Jean 14. v, 21.23. W J^*** 4* ^•24» 
'i) Jean 17. V. 21.23. (e) Matth. 6. y.25&c. (/) Matth. 
t6.v.24. {i) Matth. 5* V. 3. {h) Matth. 17.?. 19. (>)Jçan 
to, T. 2$, (JQ Luc. 14. V. 33, (/) Matth. 12. v, 30. 
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' tie feme pas avec moi , rcpand- Cen'eft pflsétrt 
avec Jcfiiî ChriO que de ne pas parler comme lui: 
c'dt ftmer une autre doftrine que la fienne , ou 
dn moins, lemeicnvain, que dcne pasfemct 
comme il a fait. 

j^. lo. Si/futlfk'iMvinitvtrsvoMJ, ^w tient fti 
ftttt doébine , ne ie recevt& fias dans vitre mm- 
J%», niménîtii'iefoliKZfut). 

11, Car celui fui iejalme, (otn/numfHe àfei tmui- 
vaifrs teuvrei. 

12, J'amreJil>e»uttnj! dt chtfei k vous étrire ; mai 
jt ne veKXfaimefervirtùtfafiitr^ de t'enerr; 
parfe fur f'ejpered'itrt iiem-iot chez vous , i^A 
vont parler moi-ttihnt , afim qtie vécrt jaie jùt 
parfaite. 

13, Letenfamide vncre ^ur EleÛe imnjaitttts. 
Rien n'cft plus dangcreax que le commerce v- 

vec les pcribrines qui détournent del'intcrîent; 
parce que quoi qu'on fc croie fort , on s'affoiblît 

fieu 3 peu , dételle manière, qu'enfin on quitc 
ebien qu'on avoît commencé; & ces fortesdc 
colivcrfations communiquent un poifon moriel 
en telle Ibttc, qu'après avoir quité la voie de 
l'intérieur par leur pcrruafion , l'on ne peut pref- 
quepluslareprendre, &m^mc ondevicntfoO' 
ventennemi déclara delaveriié, & partifandu 
menfouge, 

La cordialité & la fimplicité avec laquelle S. 
Jean finit la lettre quil écrit à cette bonne Dame, 
marque l'union toute fainte qui étoit entre eui. 

r m delà H. Ephre de S. Jean. 

. UhSPt 
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III. E PI TRE 

DE S. J E A N. 

évec des Explications & Réflexions qui 
regardent la vie intérieure. 

I. ¥ E Prêtre à mon eherCaïus^ que j^ aime 

JL filon la vérité. 
Mon très-cher frère ^ f offre mes prières ^n que 
toutes vos affaires ^ votre fanté joient auffi heu* 
reufes que Pétat de votre avne Veji, 
y* ai eu bien de la joie lors que nos frères font venus ^ 
^ quUls ont rendu tentoiguage que vous viviez^ 
dans la foi ^ dans la vérité. 
Il ny a rien dont je me fente plus obligé que lors 
qu^ùnm^aprendqùe mesenfans marchent dans là 
vertu» 

Afoi êc la vérité font infepatables dans 
cette vie ; parce que nous ne pouvons 
entrer dans la vérité que par la foi. La 
lumière de la foieft la feule lumière 
rf tablé : toutes les autres lumières nous trom* 
nt. Ce ne fera jamais par le raifonnement que 
lusconnoîtrons la vérité: autrement, les phi* 
[bphes qui l'ont cherchée avec tant de foin , 
.uroient trouvée : mais comme la vérité ne fe 
couvre que par le moien delà foi , & que la foi 
jr manquoit , ils n'ont jamais découvert la ve- 
é. Ils en ont été les amateurs; mais ils n'ont 
Lia pénétrer. La lumière de laraifon, même 
! la plus illuminée , ne peut nous mettredans Isk 
irité : car ce qui paroît aujourd'hui vérité à nô- 
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treraifon, lui paroîtra demain une faufleté. La 
foi feule, qui nous unit à Dieu, nous manifefte 
en lui la vérité : Dieu eft vérité : Dieu crû en 
cette vie, vérité crue en cette vie: Dieu vu [en 
Tautre vie ,] vérité vue en l'autre vîe. 

S . J ean déclare , Q ue la plus grande joie qu^on lé 
puiffe donner , c^eji de lui aprindre quefes enfms 
.fpîrituels vivent dans la vérité. La plus grande 
joie que puiflènt avoir ceux qui nous ont engen- 
drés en Jefus Chrift, c'eft d'aprendre que nous 
perfeverons dans fon amour, dans la manière 
de vie , & félon la foi qu'ils nous ont enfeignée : 
mkis auffi rien ne les afflige davantage que de 
voir ces mêmes enfans quitter la voie de la véri- 
té lors qu'ils y font une fois entrés. 

^•f, Montrès'cberfirere^ vous agijpez ett vrai fiéU- 
le toutes les fois que vousfecourez, nos frères yprtB" 
cipalement les étrangers j 

6. Qui ont rendu témoignage à votre charité en la 
prefence de PEglife ; Çff vous ferez bien demies fat' 
re conduire d'aune manière ^gne de Dieu. 

7. Car^^eji pour fon nom qu*iTs ont entrepris Uvoia- 
ge , fans avoir rien voulu des gentils. 

Ijt véritable Chrétien fait voir ce qu'il eft par 
fa charité : car fi nous fommes tous enfans d un 
même Père , membres d'un même corps , ne 
nous devons-nous pas une affiftance mutuelle, 
& pouvons- nous la refufcr fans injuftîce? La 
charité n'eft point une œuvre de furerogation; 
mars une obligation indifpenftblc. Ce n'eft 
point une chofe qui dépende de la bonne volon- 
té: c'eft un aâe de Juftice & de devoir. La loi 
de nature, la loi de Dieu, la loi civile amora- 
le , nous y engagent ,' & bien plus encore la loi 
de grâce ; puifque fi les autres loîx nous y obli- 
gent, 
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it , fo!t parce que nous Cbmmes^ les enfkns 
m même Père , ou parce que nous fommes 
nblables les uns aux autres , ou parce qu'il eft 
ceilàireaubien public de foûtenîr lesmifera- 
îs; il eft certain que la qualité de Chrétiens , 
i nous fait être tous membres d'un même 
rps , nous y engage plus fortement. Jefus 
irift a voulu nous faire voir dans fonEvangi- 
C«) que le refus défaire l'aumône étoit fuffi- 
it pour nous damner ; & cç qu'il dit contre 

reprouvés , n'eft autre choie qu'un défaut de 
irité, n'avoir pas donné l'aumône, vêtu les 
ds, vifité les malades &c. Ce jie font pas là 
mauvaifes avions ; mais des omiflîons. Qui 
croit coupable de damnation pour cela ? & qui 
-ce qui regarde ces omiffions comjne des pe- 
fsiportels? Quieft-cequi s'en confeile? Ce 
it pourtant bien des péchés mortels, puifqu'ils 
Bfent pour nous damner. 
Si quelqu'un doit attirer la compaflîon , ce 
at fur tout les étrangers^ qui font abandonnés 

tout le monde parce qu'ils font inconnus à 
it le jtnonde : cependant ce font ceux-là qu'on 
îfte le moins. 

8. Nous fommes obligés de bien recevoir cesfor- 
t€S de perfottHes , afi» de contribuer avec eux à 
\* étahltffement de la vérité. 

Rien ne donne plus d'opinion de la religion 
irêtienne que cet efprit de charité que l'on ex- 
:e les uns envers les autres ; & les étrangers 
jentplus de la pieté d'une faniille Chrétienne 
r la charité qui leur eft faite, que par tout au- 
moien. Mais fi nous devons la charité à tous 
hommes , nous la devons plus particulierc- 
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ment aux Chrétiens, & à ceux qui fint :on{s' l 
eréi à Dieu d'une manière fingulicre , & qui àf \ 
fiientfur toutes chofcs de le fervir, &d'aideilo |1 
antres à le faire. Mais que ces perfonnes font u- i' 
res! Or (àlarcfervedc ceriainsbonsReligieui ' l 
de qui la vie foûlient l'habit qu'ils portent,) com- 
bienycna-t-ilquîfont fcrvir la charité de leurs 
frètes à leur dcrcglement ? Cela ne doit pourtant 
pas refroidir la charité , puifquc Dieu en fera lui- 
même h recompenfe ; & que la faifant pour lui, 
nous ne devons en la faifant regarder que lui. 

#■.9. J'tuJfedfJir/d'/crireàrE^life: maii Divin- 
fhe, ^MÎaime^yaveir It premier rang ^ nt nm 
rtfaifpas. 

îO. C'eji pourquoi lort que j'irai vers vous j jthà 
remontrerai le mdlau'H fait j Je tenir Je mouvait 
dlftoursdenoKs. Mais tomme Jî ce tielui éloit fa 
ayez. Une refait pas même /es frères, i^ilt'ùpf 
fi A ceux qui Us repoivettl, £5" leschajje di: PEr 

L'ambition déréglée , & le defir détenir le pre- 
mier ravg foie dans l'Eglile, Ibii dans l'eftinie 
des Princes, dcsPrciats, & des perlbnnes d'au- 
torité, a toujours été lalburce de la pcrlccu- 
tion que l'on fait contre les pcrfonnes Apolloli- 
ques. Les Apôtres de la vericé font rebutés à 
perfecutés par CCS fortes de pcrfonnes, quinefc 
coiuentem pas de les perfecuter eux-mêmes, 
mais leurfufcitcut par toutdes perfecutions. Ils 
ne bornent pas la pgrfecution aux fculs Apôtres, 
mais portant leur icle envenimé encore plus 
loin , ils s'acharnent ainli que des loups cartii- 
ciers contre toutes les pcrfonnes qui ont cmbral- 
fé la vérité, & ils leur fontporterla peine de lî 
haine qu'ils ont contre le Père de grâce. Corn- 
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bien de medifànées & de calomnies mvntfini-ils 
{>oar empêcher là vérité d'avoir fon effet dans 
les cœnrs, & pour y faire glifTer le menfon^e? 
Ils croient rendre leur perfecutionplus rpecieu*- 
fe en la couvrant de calomnies : mais ils ne 
voient pas , que fi les fimples & les ignorans fe 
laiflënt furprendre par les inventions de leur ma- 
lice, les enfans de la vérité conçoivent d'autant 
plus d*horreur de leur conduite , qu'ils fe fervent 
déplus d'artifice pour la faire aprouver. O or- 
gueil, ambition^ ô amour de foi- même, vous 
aveï eu des partifans dès la naiflànce de l'Eglife ; 
vous avez fait naître les pcrfecutîons contre les 
Apôtres de Jcfus Chrîft ; mais que dis-ie ? N'eft- 
ce pas vous qui avez perfecuté Jefus Chrift mê- 
me , & qui lui avez arraché la vie ? O Pharîfiens 
fuperbes! ô Prêtres ambitieux! qui vous fervez 
d'une feverité affeâée, & du zèle pour l'obfer- 
vatîondelaloî, pour faire mourir l'auteur de la 
même loi ! On prend encore aujourd'hui ces 
fortes de prétextes pour couvrir la perfecutîon 
que l'on fait contre les ferviteurs de Dieu. 

3^, II. Mon très- cher frer€^ n* imitez f^s le mal^ 
mais le bieu. Celui qtùfait le bien ^ eft de Dieu ; 
^ celui fui fait le mal , ne cotgmit point Dieu, 

Ornes chers frères, qui que vous foîez qui 
êtes témoins de la vérité , nUmitezpas le mal^ mais 
UUen; ne vous rendez pas participans du men- 
fonge, en embraflant les intérêts de ces calom- 
niateurs, qui étant pleins de venin, leur bou- 
che !e vomit fans ceffe , ne pouvant communi- 
quer que ce même poifon dont ils font pleins : 
mais rendez-vous partifans de la vérité, ibûte- 
nant la caufe de ceux qui fouffrent les injures 
ikas les. repoufifer, ni mêjne fans fe plaindre. 

Y 4 S.Jean 
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S.Jeannousinviteà imiter le bien , Anoiipasla 
mal. Quel eft celui qui fait bien, ou celui qBÎ 
déchire fon frère , ou celui qui fouffred'élre ain- 
fi déchiré fans fe venger, fans repoufllèt l'inju- 
re, & fans s'en plaindre? Je vous le laifft juger 
àvous-iniSmes. Suivez donc le parti & la dorai- 
ne de celui qui fait le bien quoi qu'il fouffre le 
mal qu'on lui fair; & non pas le parti de ceui 
qui font le mal, quoi qu'ils n'en fouifrcut aucun, 

1^. II. Tom renient iemiignage à Dewelr'iits: k 

■verilé auffi le lui rend: mus-mémis avMs le lai 

rendons , i^ tous ff avez ^ue nôtre iemaigniigt ejl 

véritable, 
ig. y'tivois beaaconp de ehafes avons dire; wahji 

ne le veux point faire avec l'encre ijf la plume ; 
14. EfptroKl que je vont verrai bien-tôt, y ;iu 

mus nous entretiendrons de vivetioi^. 
if. Lapaix foitavec viius. Nos ii.~ni s vous] allient. 

Saluez aujfi nas amis en particulier. 

La vérité rend témoignage aux vrais Serviteurs 
de Dieu; & les Apôtresde la vérité le leur ren- 
dent auffi, La vérité de la foi, l'Evangile, les 
maximes de JefusChrift , toute l'Ecriture lear 
rend témoignage; & ce témoignage eji d'autant 
■çXasveritable , que hors de là il n'y a point de vé- 
rité. Ce témoignage eft d'autant plus digne d'é- 
tte reçu, qu'il eft moins accepté de ceux qui 
font contraires à la vérité. Contentons-nous de 
vivre dans la vérité, de fuivre fon parti & celui 
de ceux oui ymmoacLm ; & laiflôiisJci autrcj 
vomir le menfonge comme il leur plaira : après 
beaucoupdeperfecuiions la vérité aura toujours 
le dcllùs; & la faufteté , mentant contre elle- 
même, fera découverte. Vivonsdans/'i^iw'jren 
fuutl'ranr , pendant que nos perfccutcurs feront 
dans 
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is le trouble , qu'ils s'agitent eux-mêmes, 
s flèches qu'ils décocheront , retomberont fur 
ty. pendant que nous repoferons dans la paix 
la fimplicité. Les flèches des petits enfans de* 
rndront leurs blefTures. 

Fis des Epitres Je S.Jean. 

E P I T R E 

DE S. J U D E, 

Avec des Explications & Reflexions ^âsi 
regardent la vie intérieure. 

. l.XUde ferviteur de Jefus Cbrifi , ^ frère de 
I Jaques^ àceuxquifontapeHés^ que Dieu 

le Père a aimis , ^ que 'Jefus Chrift a conservés. 
, Que la plénitude de la miferscorde , de la paix , 

(^ delà charité foit en vous, 

« 
Ous.fommes tous apelUs au falut, & 

nous ne devons non plus douter de nô^ 

treapel quedenôtrerachat.Dieu nous 

a aimés d'un amour prévenant & gra- 

ïk/çommc il eft écrit , qu'il nous a aimés le pre^ 

lier ; & cet amour a été fi exceiSf , que non con- 

ent de nous avoir tirés du néant par un amour 

e prévention , il l'a porté fi loin en faveur des in- 

rats, (quiaiant abufé de l'être qu'il leuravoît 

!onné , s'en étoient rendus d'autant plus îndi- 

;nes que fa bonté envers eux avoit été plus gran- 

ie;) il a pçrté dis-je fi loin l'excès de fon a- 

nour, qu'ilaenvoié fon Fils unique, fa feule 

je vivante image, en tout égal à lui, l'unique 
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obj et de Ton amour & de Tes complatfancai , <» i 
lui dans lequel il prend fcs dclices infinicî : ilen- 
ToicceFils; &l'acnvoié pour làuver ces rebel- 
les qui vouloicDt le perdre : non feulement il 
l'envoie, maisill'alivréàlamortafindcfauvti 
CCS coupables rebelles- 

Ne pouvant douter de nôtre upel , & de l'a- 
mour de Dieu envers nous , d'où vient donc qnt 
Jefus Chrill a dit lui-même; (a) PItifieitrfj'M 
apellés , (ce qui s'entend de tous , ) 6" /«*/»«' 
eWi? d'où vient cela? En voici lefecrctdansle 
dernier mot de ce premicrverfetde S.Judc, qui 
àH,CtHxq«^JefusChriJlaç«nftrvh. JctnsCm 
ii'aconfervéque ceux qui étoient à lui : (*) J' 
n'aiverdu, dil-il, aucmn de ttujt fk* vous m'avitt 
donnai , ft cf n^ejl U Fi II de perdition ; J efu s Chrili 
avoulu conferver tous les hommes, commeil 
avoulufauvcrtous les hommes : mais ces me- 
ines hommes s'étant retirés de dellbus fa con- 
duite , pour s'alfu jetiir au Démon , il ne poa- 
voit à caufe de nôtre liberté , fauvcr ceux qui 
s'étoient retirés de fes foins, de fa conduite ado- 
rable, quin'avoientpas voulu le laidèrraflëm- 
blerâlui; aiiilî qu'il s'en plaignit devant fes A- 
p/Vtres : ff) Jerufatrnt^ JerujaleiM, dit-il, «'«■ 
jepas-uoulii ajjembkr tes t»fitns comme la poule tf- 
femèle fes puuJfiHtl ij' tM»c l'as pas ftulu! Je les 
voulois aiictnbler afin de les conferver. Et coni- 
inent les vouliez-vous conferver, ô mon Sau- 
veur ? je les voulcjîs protéger fous l'ombre dt 
mes ailes ; C'eit là qu'ils auroient été en aÛTAran- 
ce; mais n'aiant pas voulu fe retirer fous l'oui- 
bre dénia proteâion , ils fefont difpetféseui- 
niémcs; & s'égarant dans des voies pcrvcrfcs, 
il lie faut pas s'étonner s'ils font tombés danslïi 
pie- 
(/)Mii!ih,2o.;^,is. (i)jMni7.*.ii. (<:)Miitib.»i.^.(7. 
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leges que leurs ennemis leur avoient tendus , & 
ils fe font perdus malheuréufemelit. Toutnô- 
re falut dépend de la garde de Jefus Chrift : mais 
omjTient nous garderoit-il fi nous ne nous dou- 
ons pas à lui , (i nous ne nous laiilbns pas raf- 
emblcr par lui , & enfin fi nous ne nous aban - 
ionnons pas entièrement à fa conduite? Celui 
inî eft le plus abandonné à Jefus Chrift , eft le 
nieux gardé & le plus en aflurance. Il n'y arien 
l craindre fous Tombre defes divines ailes. Da- 
fid (a) demandoit à Dieu qu'il le protégeât fous 
'ombre de fes ailes; & la divine Amante aflûre 
ju'elle {h) ferepofera fous fon ombre dans un 
ibandon total , & que c'eft dans ce repos d'aban- 
Ion qu'étant afl[ife à l'ombre de celui qu'elle ai- 
me, elle trouve que fon fruit eft doux à fa bou- 
che , parce qu'elle commence à goûter la dou- 
ceur de cet abandon. O que vous gardez bien , 
divin Jefus, ceux qui s'abandonnent à vous! Je 
ne m'étonne pas fi le Démon empêche fi fort l'a- 
bandon , & s'il anime tous fes fupôts pour le dé- 
crier. C'eft qu'il fçait bien qu'il ne peut rien fai- 
re aux âmes qui repofent ainfi fous l'ombrede 
leur Bien-aimé- x\uffi S. Pierre a-t-il dit , (c) 
qu'il tourne tout alentour comme un lion ru- 
giffant pour chercher quelques-uns qu'il puifTe 
dévorer. Mais comment les dévorera- t-ii s'ils 
demeurent conftamment fous fes ailes ? qu'il 
tourne tant qu'il pourra; il ne leur fera aucun 
mal. Mais fi par malheur ilsquitent leur repos 
&leur abandon, s'ils fortent de leur place, i!s 
feront bien-tôt dévorés. 

La plénitude de la mifericorde , de la paix , de 
la charité y ne fe trouve que dans les amesverîta- 

blc- 
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blement abaadonaées à Jefus ChrîA , & qui font 
àcoufertfous l'ombredcfesailes, 

^. 3 . Mes frèi cher s , fM eu toujaitrs «m très-grand 
aejirde vous écrire touchant tefalut qui kùmi eft 
commun à tous; mais lanece^t/m'yaenfiuoilir 
g/, pour vous prier Je combattre avec de noKvdK 
les fircei pourla foi ijui a été une fois donnée par. 
tradition aux Saints. 
4, Car il s'ejt introduit fecretement parmi vous Jet 
hommes impies, defquels il avoit été prédit il y i. 
hng-tems , qu'ils tomberaient dam ce jugement ^ 
oui convirtîffent en impureté In grâce de nôlrti. 
Dieu , £3' ^ui renoncent nôtre fenl maître , k 
Seigneur Jcjus Chrift. 

Le fatut nous eft commun à tous: mais helasf 
que l'efprit de la foi qui forme l'abandon totid 
entre lesmaiiisdejefus Chrift nôtre guide, nA» 
tre Pafteur, & nôtre Dieu eft rare.' Il eft non 
leulemcnt rare, miîs il eft combattu di: s hom- 
mes & dus Dénions , des fçavans & des ignorans : 
tauss'accordentence point, de combattre l'ef- 
prit de foi que nôtre divin Maître nous a cnfei- 
gné, comme tous s'accordèrent pour le crucifier, 
lesdoâcs, ksprêtrcs, les peuples ignorans. 

Cependant , mes très chers frères , plus cet 
cfprit de la foi clt combattu , plus devons-nous 
noQsforiilîtrdansceméme Éfprit, facombattre 
de toutes noi furets ceux qui s'y opofent. C'dl 
l'efprit que "JefusChafl nôtre divin & umqut M.ti- 
■tre nous acommuniquc & par Iui-m<îme& par 
fcs paroles; efprit qui nous unit à lui , & qui 
peut feul nous rendre dignes de lui; efprit que 
les faims Apôtres nous ont eiifcigné, fur tout 
S. Paul ; efprit qui n'eli point vuide , mais fé- 
cond en routeilbrtes de bonnes œuvres; parce 
qu'il 
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a'il eft toujours foûtenude la pure charité. Et 
>utefois , les gens qui s'elévent contre cet 
(prit , le tournent en ridicule , vomiflènt des 
lafphemes impurs contre la plus pure grâce de 
)îeu , & retirant les âmes de leur feul maître Je^ 
uCbriflqxA leur enfeigne cette fcience dans le 
lus profond des cœurs, ils veulent s'en rendre 
es maîtres pour les conduire par leurs maximes 
:orrotnpues & infeâées de Tamour propre , & de 
eur propre fufiUânce : enfin ils font entièrement 
leilitués de charité. 

y. S' 0^ Pf^fp^ ^^^s avez M une fois infiruits de 

tontes chofes , je defire vous faire fouvemr que Je-^ 

fusC&riJi après qu^il e$it délivré fin peuple delà 

terre d^ Egypte fU mourir depuis ceux qui furent 

incrédules ; 

5. Que Dieu a refervi pour le jugement du grand 
jour dans les ténèbres CS? dans les chaînes éternel- 
les les Anges qui ne eonferverenp pas leur primau" 
té; mais qui abandonnèrent leur propre demeure. 

Rien ne déplaît tant à Jefus Chrîftque Vincre- 
htlitéy comme rien ne Thonore davantage que 
a foi & la confiance pleine & parfaite. C'eft ho- 
lorer Dieu en Dieu , & Jefus Chrift en Sauveur , 
)uedefefier à lui pour toutes chofes, de s'y a- 
>andonner fans referve , d'avoir une confiance 
>leine & parfaite en fa bonté , & une entière de- 
îance de nous-mêmes tant de ce que nous ope- 
rons,& qui nous paroît le meilleur, que de ce que 
lous fommes. Mais fi le défaut de foi lui déplaît 
(îfort, il lui déplaît fur tout dans les perfonnes 
jui ont rcflènti les effets de fa bonté : C'eft pour- 
quoi lots qn^ils quitent le chemin qu'ils ont em* 
Maffé , & qu'après avoir reçu cet efprit de foi , 
ils deviennent wr^^/« , Dieu les punit terri- 

^ ble^ 
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blcment. Et combien de ceax pour qnî Dieu a- 
Toît fait de fi grands miracles doHi l'Egypte , pour 
lefquels il avoil divifé la mer , monrurtntA\% i 
caufe de lenr iocredulilé ? O mes frères , com- 
Wenyena-t-îl d'entre nous qui après êtrcfortii 
delamultiplicitéde l'Egypte parle moîendell 
foi, deviennent incrédules dans le defertdcl» 
foi, parce que Dieu arrête là le cours de fes rni* 
racles fenfibles ? Ceux qui deviennent incredn- 
lesaprès tant de bienfaits, meureni miferable- 
ment par le péché mortel. G'eft pourquoi il eft 
écrit , qu'il eH prelque {a) impofliblc qu'uaï 
pcrfonnc après avoir connu la vérité , après a- 
voirété éclairéedefalumierc, venant à laper- 
dreparfafaute, larecouvrejamais. 

S. Jude nous donne la (îmilitude de l'Aigt, 

Sui fortit du Paradis , parce qu'il abufades grands 
onsquîJui furent tans; & il enfortitpourn'y 
rentrer jamais. Car ces Anges loin de confervir 
laprimauCéicHgncc, voulurent fc (igiialcr par 
la primauté de leur rébellion : & ils attirèrent 
par là les premières difgraces & les premiers 
fuplices, 

•^, "j. Que Sodome aujji ^ Gomorre , Ijf les villa 
d'akniaur , qui s'étaient panées aux mimes excis 
£imfHScit4s , fe fouillant avec mne chair étra' 
gère, ont été propojVes peur u» exemple enfoi^' 
fraitt la peiue dufeuétermel. 

8. Ces hommes impies néanmoins commettent defetn- 
blahles abominations de la chair, ils méprifent U 
domination , ils èlafpbement contre la Souvcrai' 
ne Majejîé. 
D'où vient que S. Jude fait une comparaifon 

entre le péché de l'Ange & celui de Sodome ! C'eft 
qu'il 
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m'îl y a deux fortes d'impuretés & de fornica" 
ions: Tune, de Tefprit ; l'autre , de la chair. 
Les Anges rebelles commirent un adultère d'efr" 
)rit , fe retirant de la dépendance de leur Touve- 
raînpôflèflëur pour fe livrer en proie à la revoi- 
ra : ils refuferent à leur Dieu cet amour chafte 
Îu'îls lui dévoient pour fe répandre dans Taihour 
'eux-mêmes ; & lans avoir des corps , ils com- 
orûrent les dernières abominations : ils s'idolâ- 
trèrent eux-mêmes , préférant leur volonté à cel- 
le de Dieu ; ils corrompirent l'ordre naturel de 
leur création , & fe renoirent fen cette forte (dans 
leur genre) coupables des mêmes crimes des So- 
domites. Combien y a-t-il de perfonnes qui 
commettent tout à la fois l'adultère de l'efprit, 
du cœur, & du corps? Combien qui ne pouvant 
commettre celui du corps , le commettent du 
cœur } Enfin , combien y a-t-il de perfonocs qui 
font dans une fornication continuelle de leur ef» 
prit ; qui fe croient les piu^ innocens du monde , 
parce qu'ils haïflènt autant l'impureté qu'ils font 
éloignés de la commettre ? cependant s'cfti- 
mant purs , parce que leur corps ne s'ed point 
fouillé avec les femmes, combien font-ils im- 
purs d'efprit , & combien adultères , s'attri- 
buantcequin'eft dû qu'à Dieu? O grand jour ^ 
grand jour du jugement ! vous découvrirez feuî 
ces chofes ; & tel qui fe croit bien pur , fe trou- 
verabien falelors qu'il âiudraétre examiné par 
le ju (le Juge ; celui au contraire ,, qui fe croioit 
impur au delà de tous, parce qu'il éprouvoît en 
foi des foibleflès involontaires , fe trouverapu- 
tifié dans le fang de l'agneau , auquel il fe icra 
confié, & qu'il aura inTX>qué dans le fort de fa 
douleur & de fes miferes. 
Mais ceux <itii bi^i^^hfment contre le pouvoir 

di- 
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divin, i)nii»(^'y^'«& domination, qui _ 
Jeot j»s s'y foûmettre , combien feront- 
gooxea&mcDt puais ? 

^. Ji. Ltrs f àr Michel V Archange entra en diffUt 

tutt le Demm touchant tt corps de Metfi , fl «V 

\ ftlettmdâiilmer avec des paroles de malediâioM. B 

' tm Ja fe*lemenl ; Que le Seigne/irte réprime. 

iâ. Mair lemx-ci prononcent des malediéions ctâ- 

\ tfittKt ee qn^its ignorent -^ i^ cùmnte les têtes jm 

i^èmtfat ù raifon , ilsfe coTrompetit en tonttl 

^ilset m m i ffent naturellement. 

'-. CW one chofe étrange que la facilité qu'on 
t'4e «MlMRgvn- avec des paroles de moquerie, & 
taartnttleU^henM , les plus pures voies de l'Et 
fàt. Ceux qoi les condamnent , les ignorent, & 
CD pnlent comme s'ils n'avoicnt point de raiji», 
t m'f^ Mt même /« lumière naturelle qu'ils en 
poomrient avoir. Si S. Michel n'ofa mauére k 
JtemoM , combien ceux qui maudifleiit le peu- 
pledeDieu font-ils coupables? IJ leur en arri- 
vera autant qu'à Balaam: ils feront punis ; &ils 
feront obligés de bunir ceux qu'ils ont intention 
de maudire. La condamnation publique qu'ils 
font des fervîteurs de Dieu & de leur voie , tour- 
nera à l'avantage des mêmes ferviteurs de Dien : 
car cela leur attirera des couronnes immortel- 
les ; & même dès cette vie il viendra un tems, 
que DieuferaécJater la lumiercde fa vérité, qui 
defàbnièra tous ceux que ces perfonnes avoicnt 
voulu furprend te par leurs calomnies. 

J^. ir. Malheur à eux ! parce qu'ils marchentdmis 
la voie de Cain ; qu'ils fuifent l'erreur de Ba- 
laam, enfe projlituant au dejîr dugai» ; ^qm'ili 

■ ferijfent doHi U ctintradiâion , comme Cor ^. 

Ces 
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Ces perfonnes marchent bien véritablement 
Ims les voies de Caw; puîfquec^eft Tenvie qu'ils 
mt contre les ferviteurs de Dieu qui les fait par- 
er aic^ : car dans le fond , ils n'ignorent pas 
Sieleurfacrifice nefoit plus acceptable devant 
ieu que les leurs. Ils fçavent afiez qu'ils font 
unis de Dieu. Ils bouchent leurs oreilles , corn- 
refirent ceux qui lapidèrent S.Etienne, pour 
.es détruire de toutes leurs forces : fouvent le 
lefirdugain, ou bien l'amour de la gloire & de 
la primauté , les porte à en ufer de la forte : 
mais ils feriront un jour eux-mêmes dans la con* 
^adiSion qu'ils ont fufcitée comme Coté : s'at- 
rribuant le droit de Fadeurs , ils en abufent , & 
veulent empêcher les âmes Âpofloliques de paî- 
tre le troupeau de Jefus Chrift. Ne dîfent-ils pas 
comme (a) Coré ; Nous avons le pouvoir ; & 
ne fommes-nous pas faints au Seigneur auflî 
bien que Moïfe? Mais ils périrent eux & leurs 
adhérons: &n'aiant pas voulu laîiTer aux autres 
cefeufacré, qui n'eft autre que le feu de lâcha*» 
rite , ils brûleront éternellement par celui de 
la jullice. 

fr.ii. Cefontdesterfonnesquifefomllentdanslemr 
table de charité , qui perdent toute crainte dans 
lesfejiins qu* ils font avec vous , qui (b) n^ên^ 
point d^autres Pajieurs qu^eux-mimes. Ce font 
des nuées fans eaux , que le vent emporte fa (sf 
là. Ce font des arbres drautomne ^ fans friùt ^morts 
deux fois ^ ^déracinés, 

13. Ce font des flots impétueux de la mer qui jet- 
tent Ncume de leur fouiUure. Ce font des /toiles 
errantes , à qui i*obfcurité des ténèbres ejk refer- 
v/e pour l* /ternit/. 

Ep.Catol. 7Z Ces 
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Ces peribnnes pour l' ordinaire font J" ti 
ttt éclatantes , mais pleines d'oilentation : 
ibrtc que la vanité qui accomp^ne leurs chaiîtéi 
çftfigninde, qu'ils /</«»//«/, loindes'y puri- 
fiet. O tjieu, quecesaâfonsft éclatantes qnc le 
monde admire , paroîtront peu de chofc de- 
vant Dieu un jour; àquel'on verra avec éton- 
nemcntqueccquipairoit aux yeux des hommes 
pour des aélîons de fainteié , le feront de con- 
damnation & [de celles] où l'impureté règne; 
parcequel'orgueil , qui cil la plus forte impu- 
reté de i'efprii, encflleprincipe. 

Ccfoncdesperfomies qui ont rejette Icdivîn 
Paiieur, flLquiucYculent pas s'abatidoiineiàli 
conduitede JefusChtirt, croiant être bien plui 
alTûrés & mieux conduits de fe conduire par leui 
caprice; &quinefe contentant pas de fec(»ie 
le joug doux & fuave de Jefus ChriH , crient 
contre ceux qui le reconiioîllèiit pour leur veïi- 
tablePafteur : & ils ne font nulle difficulté d( 
dire , qu'on leur amtne ces perfonnes , qu'ils 
les conduiront bien, qu'elles font trompées pa 
l'abandon à Dieu; comme li leur conduite éloit 
meilleure que celle de Jefus Chrift. Leur or- 
gueil les aveugle fi fort, qu'ils croient qu'une 
amcqu! s'abandonne i leur conduitecft plnsen 
«Élilrance , que celte qui s'abandonne a jrfus 
Chrift; Et quoi que les perfonnes intérieures, 
ces brebis choiJies , aient des Palleurs en terre 
que Dieu leur a donnés, & qui les conduifcni 
fclonrefprit de leur véritable Pafteur, qui leur 
aprenncntnonàfuivre une conduite particuliè- 
re qu'on leur trace fur le papier, maisà s^ban- 
donner déplus en plui à leur Palk-ur, d'écou- 
ter fa voix , & de la fuivre : ces hommes pre- 
fomptueux croient que les DireÛcurs de cette 
for- 
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(quoi que très-favans & éclairés de la 
B de vérité) font moins capables qu'eux: 
duire : & comme ils font leurs efTorts 
îtourfter les brebis d'écouter leur Pafteur 
Ihrift 9 auffi font-'ils leur poffible pour de- 
ms Tefprit de ces bonnes âmes ceux que 
mr a donnés pour guides en terre. Ilsleut 
: Venet à nous ; nous vous donneronJs 
xtn abondance. Mais , chères âmes , re- 
- leur : Nôtre Pafteur nous a conduits à 
X calmes & tranquilles : il eft lui-même 
aine ytrmte ; comment quiterions-nous 
)urcie d'eau vive pour nous aller defal tê- 
ts vos ciftemes rompues , qui ne retien- 
mr elles-mêmes aucune eau? Conunent 
sfaltereroient-elles , puifquelafechereiîè 
: , & que Teau n'y fejoame jamais f Car 
t ces hommes dont je parle , qui veulent 
net les amcs d'aller à Jefus Cfirift*, quoi 
oient fteriles eux-mêmes & fans experîen- 
'onâion fainte de la prefence de Dieu 
une, decegoâtdivîn, de cette paix fim- 
t ce raifaffiement que la plénitude des eaut 
rodttit dans l'ame : & néanmoins , ils fe 
phis propres à conduire , que les perfon- 
tioivènt à la foarce des eaux vives. Ils fe 
; capables de<kfakerer , de rafraicfair , de 
r les cœurs aherés , quoi qu^ils foient 
t ces terres crevafïëes oà la pluie ne tom- 
t, & que la roféen'humeSe point: 6c ce- 
1 9 ils difem : Vend à nous , 6c nous 
^microns les eaux vives. Et comment les 
ÎC2-VOUS , vous qui êtes même privés des 
ommunes 6l ordinaires ? O falie ! que 
)ui font fans expérience des voies de 
ce foioEtt ccmt-li qui fe mêlent d'en ju- 
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gcr , & d'y vouloir conduire les autres ! I 

S. Jude ajoute que «y«»(( des Ku/es fans eau, qju 
le'vttit porte f à ^ là. Mon Dieu ! que cette cï- I 
prclïîon eR propre à mon fujet ! Les hoimnes 
prcfomtueuï font des nuées vuides & vaguesi 
qui ne s'arrêtent jamais ; parce qu'ils ont l'in- 
confiance & la légèreté que leur vuîde caufe. Ils 
vont errans d'une opinion en une autre, n'ow 
jamais uu fentiment fixe & arrêté; & lî vous 
trouviez cent de ces peribnnes , elles auroieDi 
toutes des opinions ditferentes touchant la con- 
duite intérieure. Elles ne s'accordent qu'en ce 
point , de détruire la conduite de Jefus Chriil, & 
l'intérieur véritable ; parce que ce flambeau de la 
vérité eft celui-là feul qui découvre leur fauilc 
lumière. Néanmoins quoi que lèvent de la va- 
nité les porte incef^mment à juger de tout, i 
tout condamner , à être tantôt d'un fentiment & 
tan t6t^' un autre , ils ne laiHcnt pas de dire aui 
âmes intérieures : Venez à nous , & nous ferons 
pleuvoir fur vous des eaux en abondance. Ëi 
comment en feriez -vous pleuvoir , vous qui êtes 
des nuages fombres mais vuides , qui ne pouvn 
qu'obfcurclr le Soleil fans aporter nulle fécon- 
dité à la terre ? Vousdites; Nousvousmontre- 
rons la vérité : Et comment la montrericz-vous, 
vous qui ne favei que lacouvrir, vous qui ne 
voltigez de tant f «//par la violence des paflîons qui 
vous agite , qu'afin d'obfcurcir le Soleil, & 
nous en dérober la lumière & la chaleur ? 

Cefunt, ajoute encore l'Apôtre, dei arbrci 
d^automnefaiis fruit , merti detixfeis , isf deraein/i! | 
Cependant ils ne difent autre chofe que : Venei 
à nous, & nous vous àonocrons des fiuiis: 
nous vous communiquerons la vie. Comment 
cueillerai-je en vous, 6 hommeii abufez , les 
fiiiits 
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frvLits de la jufHce & de la paix, (i vous en êtes 
entièrement deftîtués ?• Vous n'avez aucun des 
fruits que vous me promettez, &vous voulez 

Sue je les trouve en vous ! Vous êtes morts d'une 
9ftUe mort: car à cette mort, qui eft la priva- 
tion delà grâce vivifiante qui opère l'intérieur, 
vous avez encore joint la mort du péché ; & 
vous voulez que j'aille à vous pour recevoir la 
vie ! Vous êtes déracinés , parce que vous n'avez 
pas voulu être greffés en Jefus Chrift , & ne por- 
ter du fruit qu'en lui & fur lui : néanmoins vous 
afflirez que vos racines font profondes, que vos 
branches font étendues , que les oifeaux du ciel 
peuvent fe repofer deffus & fe rafîraichir fous 
vôtre ombre , que les bêtes même de la terre font 
à couvert fous vos rameaux : mais fquvenez- 
vous qu'il tombera bien-tôt une pierre du haut 
de la montagne, qui roulant jufqu'au bas, vous 
déracinera & vous brifera , & qu'il ne reftera 
rien en vous que la mort. Vous ferez abandon- 
nés des oifeaux du ciel , & des bêtes de la terre: 
& plus vôtre prefomtîon vous a élevés , plus vô- 
tre chute fera funefte. 

L'Apôtre dît encore ; (& cette expreffion eft 
fi jufte ,) que ce font des flots impétueux de la mer^ 
qui jettent î* écume de leurs fottillttres , dans le tems 
même qu'ils promettent de nous donner la paix. 
La pallion avec laquelle ils décrient les voies 
intérieures , les plus pures maximes de Jefus 
Chrift, & ceux qui les fuivent, les fait écumer 
de colère , & montrant par l'agitation du dehors 
l£ trouble du dedans, ils jettent au dehors fans 
le connoitre Vecume de leurs fouillures : par ce 
qu'ils font paroitre au dehors, il eft aifé déjuger 
de l'impureté du dedans. 

Ce font ^ ajoute S. Jude, des étoiles errantes^ a 
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fm NifcmrMdis tfmtrts tfi tffnvéêfmr thèni^ ^ 
té. Ut font trèsHuftement nommés étoiles cr«> ; 
mtes : parce qu i csnfe d'un petit briHant de 
Icience on d'efprit mal- tourné , qu'ils prodai* 
ftnt au milieu des teneiores de rignorancc , cette 
petite lueur leur donne de Tautorité , & fert \ 

Gider ceuic qui veulent marcher la nuit. Cette 
tniere fi petite ne peut les guider néanmoins i 
dans un chenun afiûré ; parce qu*eJle eft errante; 
& que n'aiant rien de fixe , le même moment qui 
leur a fait découvrir à fa faveur un fenticr droit, 
ne leur permet plus de voir & d'éviter le précipi- 
ce ; parce que cette lumière ne peut fe fixer; fou* 
vent même elle entraîne dans le précipice. Ce- 
pendant, K^t^ cette petite étoile, difliniefmtf 
iksuwehrês éurmelks^ qui vient difputer la lumiè- 
re au Soleil, & qui veut perfuader aux hommes 
qu'on marche plus fûrement lors qu'elle éclaire 
que lors que le Soleil luit. Us veulent peribader 
aux perfonnes fans expérience, & qui n'ont ja- 
mais jotii de la clarté du jour, que leur petite 
lueur eft la véritable lumière: & ces pauvres a- 
veugles , dont les yeux n'avoient jamais été ou- 
verts, apercevant ce petit brillant, en font ra- 
vis, & ne font nulle difficulté de foutenîr qu'u* 
ne telle lumicre eft le Soleil. Pour ceux-ci, ih 
font excufables & dignes de compaffion , n'en 
connoifTant pas davantage : mais n'eft-il pas vrai 
que ceux qui font éclairés de la lumière du So- { 
leil , ne peuvent s'empêche^ de déplorer la mife- 
re de ces aveugles lors qu'ils tâchent de leur per- 
fuader que la lumière dont ils joiiiflent eft la lu- 
mière du Soleil ? Neleur difent-îls pas avec rai- 
fon: O fîvousaviei été feulement une fois é- 
clairés de la véritable lumière , vous connoitriei 
bieu cette tromperie : maisjufqu'ice que vous 

en 
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en foîe% éclairés, vous ler« toujours dans Ter- 
reur. Venety leur difent-ils, dans la région du 
Soleil de juftice pour quelques heures. Les uns 
le laiflènt gagner ; les autres demeurent obûi- 
nés à ne vouloir point d*autre lumière que celle 
de cette Aoil^ trrante. Ceux qui fe Isdflcnt ga- 

5ner , & qui veulent Uen être éclairés du Soleil 
c juftice , qui veulent bien entrer dans fa re- 
Î[ion , qui nVft autre que Ti n t £ r i £ u s. , di- 
ènt y après avoir connu cette différence infinie 
du Soleil i& de Tétoile errante : O que nous é- 
rions aveugles , de prendre les ténèbres pour la 
lumière ! O infenfés que nous étions ! ce qu'on 
nousdifoitde l'intérieur nous paroiiToit une fo- 
lie: mais nous connoifibns bien à prefent que 
nous étions des fouz & des infenfés ! O lumière , 
dilènt-ils, hors de laquelle les autres lumières ne 
font que des ombres, comment vous avons-nous 
connue fi tard ? Ils font enfuite leur poffiblepour 
faire voir aux autres ce qu'ils ont vu. Gsux qui 
iè rendent dociles l'éprouvent, &en font ravis 
/de joie: les autres, au contraire, s'endurciilent 
toujours plus , par la méchante conduite de leurs 
guides , de ces Aoileserrémtes , qui afin de les ar- 
rêter &amufer à leur lumière, les retirent mife- 
rablement de la lumière éternelle & incréée , de 
cette lumière qui éclaire tout homme venant au 
inonde, qui n'eft autre que JefusChrifl. 

^. 14. C^eji J^eux^ntimes ffu'Enof y fuifiitJefep» 
. iiéme après Adam , fropietsfa par ce s parole s : 
1^* Je vous déclare que le Seigneur eft prêt de venir 
avec des militons defes Saints , pour entrer en juge- 
ment contre tous les hommes , pour convaincre tous 
les impies de tottte aSion d* impieté qu^ils ont corn- 
wife contre Dien y.Çj? de- tout es les parole s' injurieu- 

Z 4 >x 
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fetque Uspeebtmrs impie t ontprofer/ei eoMn Ùiî- 
16. Ct font des BniraiurateHrsf mi fi ftlMrgiitiit Ut- 
jours, quifuiventleUTspaJfmns, qnt parlent m/K 
orgueil, <jm[t rendent mimitateurs Jeiperfima 
dont ils attendent quelque avanti^e. 
Omesfrcreî, il eftvrai, Ietemseft^''«i',& ] 
îlcfttrcs-proche, qaele Seigneur viendra avec dci 
miltibni de fes Saints, qu'il a latitiâés pai Icurfoi, | 
leur amour, leur abindon, & leur confiance. 
11 viendra juger ces hommes , & par l'expérience 
de tant de millîonsde faims les co»v*iwre «T/w 
p'ft/; parce qu'ils ont parlé avec mépris des 
voies de Dieu, & de fcs fcrvitcurs qui les fuivem. 
Ils ont blafphêmé contre la conduite du Sei- 
gneur ; & croiant n'attaquer que des hommes pas 
leurs calomnies, i!s ont attaqué Dieu même 
dans ce dont il eR le plus jalons, qui eO , faToo- 
le-puiflknce&fa Souveraineté, Jlslfont la cauft 
des impietés des mcchans, qui entendant parln 
de cette forte, des perfonnes d'autorité , croient 
avoir droit dédire ce qu'il leurplait ; & après s- 
voir attaqué en toutes manières l'honneur des 
ferviicurs de Dieu , ils s'attaquent à Dieu mérae- 
Ces perfonnes murmurent înceflamment , fiplii- 
^»f»( de la moindre difgrace, croiant avoir droit 
d'offenfcr tout le monde fans devoir être ofFen- 
fés de perfonne. Ilsfuivent leurs pajfiom Attir 
glées ; & dans le lems qu'ils déchirent le plui 
torlement les vrais fcrvitcurs de Dieu, ils fe ten- 
dent admirateur! , flatteurs, & partifans t^ »*' 
qui commettent l'injuHice, parce qu'ils effertnt 
à'en tirer quelque avantage, 

i^.iy. Alais pour vous , mes très-eben frères ^ fo«- 
venez-vous des chofes qui 6nt ^té prédites far les 
Afhtrts dt nôtrt Seignewjfefm Cirifi i 
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ttvous'Mfiientj qu^ aux Jemier stems il viem* 

tJestmpoftetsrSj qtà félon leurs pajliomfefor^ 

\ent aux impiétés, 

rfiut des hommes qui fe feparent eux-mêmes 

ms^ des gens fenfuels^ qui n^ ont point PEJprit 

)ieu. 

les frères , que Ton perfccutc pour la ve- 
fouveneZ'Vous que JefusChrift lui-même 
lenfeigné la manière de le chercher; que 
on vous en dit n'eft autre que ce qu'il vous 
it lui-même lique les jlpôtres y ous ont en- 
:. Laiffez le brouillon brouiller tant qu'il 
aira ; mais pour vous , demeurez attachés 
îrité : fuivez toujours la voix de vôtre di- 
afieur, qui vous inftruira de ce que vous 
faire. N'écoutez pas la voix de ceux qui 
us apellcnt que pour vous perdre. Jcfus 
t vous a enfeigné à renoncer à vous-mé- 
îs; ils vous aprennent à vivre dans vous- 
£S , ils vous donneront toute liberté pour- 
e vous fuiviez leur conduite ; & vous ne 
pas qjie cette liberté qu'ils vous promet- 
eft un efclavage ; au lieu que la liberté que 
donne , quoi qu'elle femble rétrécir & rcf- 
par dehors, fur tout au commencement^ 
mnant aucune liberté aux fens qui ne font 
incore] entièrement domtés ne laifle pas 
)duire au dedans une largeur & une liberté 
ide, que celui qui l'éprouve en eftfurpris. 
cns du monde qui ne la peuvent pas com* 
re , regardent ceux qui jouiffent de cette 
6 comme les malheureux du mpncle , tant 
qu'ils en font perfecutés , que parce qu'ils 
/entdetous les çlaifirs que le monde e(li-> 
Vlais cependant ils font fi heureux, que (1 



3^S EPITIIE BB S. JtJDE. 

les gens da monde au milieu de leui s plaiflrs les 
plus defirés & les plus recherchés « pquvoient 
connoitre le bonheur qu'ils goûtent , ils quitte- 
roient toutes chofes pour poflèder un méioe 
bien: mais comme ils ignorent les ûcr^es délices 
de Tefprit^il ne faut pas sMtonner qu'ils cherchent 
inceflamment les plaifirs brutaux de la chair, 
O mes frères , qui vous repandet ainfi dans les 
créatures, dans les objets fades & trompeurs, li 
TOUS pouviez une fois goûter les innocens plai* 
firs d'un cœur qui eft tout en fon Dieu , vous ^ 
voileriez avec (incerité que tous les plaifirs que 
vous avez goûtés dans le monde, ne font point 
des plaifirs , mais des ombres de plaifirs ; & qu'il 
n'y a qu'un feul & vraijplaîfir, qui eft, d'être 
tout à Dieu , & que Dieu loit tout en nous. L'E* 
poufe l'avoit éprouvé lors que voulant noas 
donner à connoître l'excès de Ton contente- 
ment, elle dit: (a) JefuistouteàmonBien-ai- 
mé , & mon Bien-aîmé eft tout à moi ; Et Da* 
vîd (^) affûre , que tous ceux (jui font en Dieu, 
font comme des perfonncs ravies de joie: mais 
les perfonnesqui vous conduifentdaiis le liber- 
tinage des fens & dans la liberté de faire ce qui 
vous plaît, croiant vous procurer des plaifirs, 
vous amaflent des douleurs , bien loin de la vraie 
libertés O que ces perfonnes font éUigmJês éPénniir 
PEfprit de Dieu ! Comment pourroient-îls vous 
le communiquer, ne l'aiant pas ? Efifaiezunpea 
de ces perfonnes qu'on décrie comme lapefteda 
monde : vous verrez la différence qu'il y a entre 
ceux qui ont le véritable Efprit de EHeu , & ceux 
qui ne l'ont pas. Jugez en par vôtre expérience : 
&loin d'aller chercher un guide qui vous flatte 
dans le crime, tâchez d'en trouver un qui vous 

le 
- (*) Cam. z,it, xtf. (*) îf. y. f, iz. 
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le laiTc étîter en vous aniUMiçuit là vérité , que 
les tutres vouftttchent , ou parée qu^ils l'igno- 
rent eiù[*inéme5 , ou peut-être par lâcheté & par 
e^it de contradiâion : & ce font les plus cou- 
pables: parce queconnoii&ntle bien oùil eft, 
ils ne veulent pas rannoncer de peur de & àt- 
crediter en accréditant les autres , & de n'avoir 
plus tant de perfonnes qui viennent à eux. Mais 
ils fe trompent : car s'ils rendoient juôice à la 
vérité , ils îeroicnt en état de l'annoncer aux au- 
tres; & leur humilité, leur aiant attiré les grâ- 
ces du ciel pour eux-mêmes , leurdonneroit le 
moien de les communiquer aux autres. 

fr.%o. Vêms OH contraire^ mistris^ebers frerts^JU' 
veZ'Vomj vaus-mêmct comme un édifiée fur vôtre 
fatwtefoi^ ^pnezfarleS,Efprit. 

S. Jude fefouticnt admirablement; &îl fem- 
ble qu'il ^vouloit parler contre les perfecuteurs 
de l'intérieur, & qu'il les ait eus en vue, lors 
qu'il a écrit de la forte: car il eftvrài que le S. 
Efprît n'eft point reflèrré dans fes expreffions ; & 
que lors qu'il condamne une erreur , il le fait a- 
vec tant de force, [& une force] dont le fcns 
eft fi étendu, que cela fert dans la fuite des li e- 
cles à condamner toutes fortes d'abus. 11 femble 
qu'il les ait tous renfermés dans fa condamna- 
tion : Et comme ceux qui s'opofent à l'Efprit de 
JefusChrîft, qui eft l'efprit de la foi & de Tinte- 
rieur, ont les mêmes qualités que ceux qui s'o- 
pofent à fa doârine & à fa vérité, (parce que 
l'un & l'autre ne font qu'une expreffion de fon 
efprît, ) ils méritent auffi les mêmes cenfures. 
Mais vous , mes chers frères , loin de vous laif- 
fer aller èfuivre ces maximes, loin devons in- 
timider par les menaces & les perfecutions qu'ils 

vous 
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Tousfbnt, ffevez-vouffnr vitre foi qui doit être 
le fondement de vôtre édifice fpîrituel; élcvn- 
vous, dis-je, fur cette toi vive , Avivifiantc; 
bâtifîez w« (y<|^« d'autant plus ferme, que plu 
vouscrouvcïd*opofiiionde la part des honrnia 
à vôtre entreprife. O foi qui as été le fondement 
de la religion Chrétienne, tu feras toujours It 
fondement de l'édifice fpiritnel : & comme ta 
es tout en Jefus Chrift, & non en quoi que « 
foît hors de lui, ceui qui bâtiflènt en tolbâtiC' 
fcni fur la roche vive; & quelque élévation qu'il! 
donnent à leur édifice, ils n'en doivent poîm 
aprehender la ruine. Ceux au contraire qui Et 
bâiiflTcnt pasfurtoî, maïs qui bâiiûent fur leui 
propres induliries, bîtiflêni fur un fable moii- 
vaint, en forte que l'édifice n'a pas plutôt pi» 
quelque élévation , qu'il cft renverfé par tertt 
Onavail, Û édifices, hors de cet Efprit de foi 
qui opère l'intérieur, vous êtes des édifices de 
paille, qui fercï brûlés au feu. Vous êtes de ces 
œuvres combuUibles (n) dont parle S. Paul, qui 
en brûlant, ncIailTcz pas de laiHcr fauver celui 
quivous afaits, mais nonjamaisautretnent que 
par le feu. Il faut avoir d'autant plus de confian- 
cecnDieu, & nous apuicr d'autant plus fur Je- 
fusChriltqucnous fommes condamnés & per- 
fecutés du monde. Si je m'apuîois fur moi-mé- 
lîie, oufuraucunesdemes opérations, je m'a- 
puicroisfurun fondement ruïneuï, & j'auroiï 
fujet decraindre : mais bâtiflant fur jefus Chrift, 
^matant en |ui foute ma confiance , que puis- 

i'e craindre? Ncdois-jcpasdireavec David: (i) 
jC Seigneur cft ma lumiere&mon falut, que 
puis-jecraindre? Le Seigneur eft leProtedeur 
deiuavie, dequoi aurois-je peur? Quand je 
ver- 
(-J iCor.j.#.ii. (*)ïCiiï.i*.i.J. 
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me armée prête à fondre fur moi , je rie 
nt ébranlé ; parce que le Seigneur eft 
dément. C^and tous les maux tombe- 

rmoi, leur excès redoubleroit mon efr 
& augn^enteroit ma confiance, 
que o . Jude nous a exhortés à nous fbû- 
atant plus dans la foi , que nousibmmes 
es pour la même foi,, il nous -exhorte i 
le S, Efprit. Qu*eft-ce que prier par Iç 

, finon nous abandonner à fa motion a- 
prie en nous & pour nous? S. Paul ne 
îQre - 1- il pas , {a) que cet Efprit Saint 
ous ? n'avons-nous pas beaucoup de tort 
5 le laiflèr prier , ou d'interrompre & ein- 
?ar nos activités trop fortes , la prière 
ut faire ? Tout l'i n t e r i e u r confi- 
as deux chofes: l'une de s'apuier ^ fc 
r la foi feule , & ne s'apùier jamais fur au- 
e ( comme pourroît être le raifonne- 
cs lumières, connoiflances , goûts &c. 
la feule foi , qui eft le fondement le plus 

& l'autre , de prier par l^ Efprit , & ne 
^r par nos propres induftries , par des pa- 
idiées ; mais par l'afFeâion , & dans le 
le la langue & de l'efprit : c'eft là que le 
îvient éloquent; parce que fa prière eft 

Et comment ne le feroît-ellepas , puif- 
eft mue & opérée par le S . Efprit ; qui ne 
mander dans les faints , & pour les faints 
ui eft bon, parfait, & conforme à la vo- 
; Dieu ; ce qui fe pafïe dans le cœur de 
jui n'eft autre que fa volonté ) n*étânt 
[ue de l'Efprit de Dieu. 

lonfervez - vous dans I* amour de Dieu , «/* 

teu^ 
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rame arrivée ici doit donc faire , eu de £ 
tmr dam cette cbarit/pme & parfaite , qui 
Dieu feul pour objet, &quin'ader^;ar< 
lui , évitant les retours fur foi & les refli 
gui détournent Tame de cet amour pur , i 
ce droit 9 amour aâuel & habituel , qui i 
mais interrompu , parce ^uc Taéie eu 
une habitude , & que l'habitude s'eft chac 
aâe. L'ameain(i$rûlée&confuméedan 
lâcré, demeure dans un amour' aâuel < 
toel ; parce que peu à peu ellefe trouva 
gée & transformée dans Tamour même : < 
qne comme lefeu ne peut cellër de brûler 
clairer à moins que de ceflèr d'être feu, au: 
âme ne peut plus ceflèr d'aimer à moins < 
fer d'être ce qu'elle étoit. Reftantde ceti 
abtmée dans l'amour , elle n'a plus autre < 
&ire (med^atte^rdrela vie étemelle de la mi 
àe de bien: car elle ne l'attend pas comiî 
chofe qui lui foit due , ne penlànt pas 
même, & ne trouvant en elle aucun meri 
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12. Il yemaêwelt/mes-^^i fUe vmitdiVi^ €m^ 
t^mnsre qm^iUfomt é/js cêniamnés ; 
. D*mmirts pi^votu devez fimverem les retirm^ 
dtefm\ êPêtÊtfet f(mr fm vus devein Moir de 

9 ^ ^a^M> miSàk^ ^^KJutÊét^tmÊ /# J^ <*■* mt^tm Jfca^ii m» ■ n — ^ 

W wWw^W^nWW^'^^ ^mwww^uwm ^^k"** ^Pw wr VPVfVfV W^Wrw Wfmi WrmK^ 

met ; tir iM^ rsmiii^ m viumeftt femUi tesn 
€9 ^ tétrade UefmmftèéH de Usebair. 

Il y 1 des perfonocs fi endurcies , quelles fem* 
ent n'être en aucune manière fuiceptibles de 
grâce ; parce qu'ils font des railleries des cho<* 
s de Dieu 9 & tournent en impieté tout ce 
l'on leur dit pour leur Uen. A ces perfonnes il 
y a qu'une ftulechofeà faire ^ qui eft, de les 
nvasmcre ^Hs font difûcmdâmuész cette con^ 
âion peut les porter à la pénitence, ou du 
oins 9 elle empêchera que les autres, qui font 
moins de leurs delbrdres & de lareprdienfion 
l'on leur But, ne fe laiflènt emporter aux mé<> 
esdereglemens. 

Il y en a d'autres qui font plus fufceptibles de la 
*ace , & qu'on doit tâcher à^fiueoer^lesretiram 
î péché , qui comme xxnfem dévorant eft prêt 
les réduire en cendres par fon aâirlté : d'aa- 
es y pour lefquels on doit avwr beaucoup de 
m^^jfiom , les roiant embourbés dans des péchés 
:ft)ibleilè, dont ils ne peurentfe tirer, parce 
l'ils en ont contraâé une forte habitude ; 6c 
aoi que la malice ne foit pas dans le fond du 
sur, & qu'ils défirent quelquefois de fortir de 
n état , ils font fi foibles , que Telfort qu'iU 
)nt pour s'en tirer les fait tomber plus rude- 
lent. On doit avoir befoin de la compaffion de 
^ perfonnes, qui font, comme difoit David 
Hui-méme,dans {a) unabimedeboiie. Mais 

on 

(4)prtft.#.i. 
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on doit eraiitdrr pour for , & pourdeux raifoni; 

l'une, parce que fi Diea nous lailîbit à noas- 

mêmes pour un feu! indant , nous tomberions 
dans les mêmes fautes qu'ils commetient, h 
peut Être dans de plus grandes ; L'autre raifoode 
craindre eft , que comme ces perfonnes [dont 
on doit avoir compaffion] n'ont pas l'impieiâ & 
lamaliccdes premières, & qu'elles coniervent 
«n certain fond debontc, dcdouceur& defaci- 
Jité, qui a été la première caufe deleurru'int, 
«lies ont quelque chofe d'engageant qui pounoîi 
nous feire tomber nous-mêmes en voulant 1« 
fàuver, fi nous n'avions beaucoup de deâanct 
de nous- marnes , & une extrême confiance en 
■Dieu. C'ell pourquoi il eft (îcrit,quc (a) l'iniquii^ , 
de l'homme vaut mieux que la femme qui iiil I 
le bien; c'eft-à-dire , que l'iniquité des homm» | 
véritablement iniques fait horreur, & n'a rien 
de dangereux que ceux qui les reprennent puif* 
fent contracter: mais ces autres maux, quialti- 
rent lacompafîîon dans des perfoones bonnes& 
tendtes , attirent quelquefois quelque chofe de 
plus; & laifTant entrer un certain poifon dans 
le cœur, ils gagnent fouvent (i) le dehors. 

C'ell pourquoi S, Judc ajoute très à propos, 
qu'il faut en aiant le cœurplein decompaflion 
pour laperfonnc foible, fc munir d'une font 
averfian (antre la rel/e foiiUUe ; parce qu'elle eli 
toute fWweZ/f; ce qui communique un poifon 
d'autant plus dangereux , qu'on s'en detie moins. 
Il dit larûAiT fouillée, & non l'efprit & le cœur 
fouillé ; pour faire voir, que ces fortes de pèches 
font plus dans le corps que dans l'efprit ni dans 
le cœur: mais comme celui qui aprochc trop 
près 
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;*un vêtement foiiîll^, fc falk pltitôt que 
)ui aproche d'une pcrlbpne dont lafaleté 
iverte ; auflî eft-il bien plus facile de s'em- 
mer avec cette forte de perfonnes , qu*a- 
ute autre. Le remède à cela , eft Textrê- 
îfiance de nous-mêmes & la confiance en 
, ne notis mêlant point de ce qui n*eft pas 
tre obligation. AujflTi S. Jude ne nous or- 
î-t- il pas de corriger ces fortes de perfon- 
]e peur que nous ne nous attirions les maux 
DUS penfons leur ôter. Prions pour elles ; 
: nôtre compaflion fafle que nous ne les 
imnions pas , que nous n'en medifîons pas: 
que Vaverfionpour le vêtement fouillé noM^ 
chedeles foûienir, apuier, & fréquenter* 
ifprit de Dieu eil fi jufte dans toute fa con- 
) que fi les Païens lifoient fans prévention 
ries qui font données aux Chrétiens ^ ils ne 
oient douter de la vérité de nôtre Dieu & 
eur Jefus Chrift , ni de fon infinie Sagelfe : 
[l une chofe déplorable , que les Chrétiens 
t d'une manière fi opofée à Tefprît & aux 
nés de leur Religion. Mais comment y 
ient-ils conformément s'ils les ignorent>& 
fonne ne leur aprend ce que c'ell que cet 

& ces maximes ? (4) Les enfans demau'^ 
lu pain ; mais ils ne fe trouve perfonne qui 
n rompe* Les Pafteurs enfeigneront-rls ce 

ignorent? Non fans doute; & c'eft une 
: étrange , que la religion Chrétienne étant 
is belle & la plus parfaite des Religions, 
a plus ignorée par ceux qui laproteffent. 
^4ahometan, un hérétique, fait parfaite- 

Çà religion ; & un Chrétien ignore la fien- 
[1 eft vrai qu'il y a à prefent des perfonnes 
.CatoL 7Aa éciai- 

[er.Lain.4.;^.4. 
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(éclairées , en forte qoe les Ghrétiem ae doivent 
ignorer que ce qu'ils ne veulent pas aprendre. 
^'îls l'ignorent , c'eft une pure malice ; parce 
qu*il y a de tout côté des moiens de s'inftruire. 

>^M4. A celui qui tjltout'puijjant four vous coufir' 
verjauspecbé^ ^ pour vous établir furs devâul 
fa majejl/, avec un ravinement de jote au Jour di 
V avènement de notre Seigneur Jefus Chrifii 

If. Âufeul Dieu qui nous afauves par nitre Seigneur 
Jefus Cbrijl: foi t gloire, mapiificence y empire 
i^ force avant tous Us Jiecles y QmaintaMantj l^ 
danslesjiecles desfiecles. Amen] 

Nous n'avons aucune force de nons-tnémes ; 
c^eft pourquoi nous ne devoas attendre 4e nous 
que la miiiere & le péché : nnalsDieu, dont la 
puiilknce égale la ixmté , fçaura bien mm çof^ 
ver fans pecèé fi nous fçavons nous abudonacr 
à lui fans reîerve , & attendre tout dcàk borné. 
Cefl pourquoi S. Pierre apris avoir éproavé 
l'excès de £i foibleflè , nous confeille œ nous 
(tf) abaiifer fous la main puiflànte de Dieu par 
une véritable conviâion de nôtre impuiffimce h 
defon pouvoir 9 de fa bonté & de nôtre nalice, 
de fa force & de nôtre foibleflè ; & de cette for- 
te, la f erfonne abandonnée ainii à ion Dieu 6 
Îrouvc avec un contentement inexplicable, que 
)ieu fait en elle &pour elle ce qu'elle n'avoit 
jamais pu faire par tous lès efforts , qui eft, de 
fe iconferver/wrr & fans tâche. Dieu la confenre 
il pure & fi nette , qu'il femble qu'elle ignore 
même le péché. L'ame qui n'a plus aucun apui 
furfoi-méme, fur fa force, fur fon travail & 
fur fon induflirie, & qui après avoir épuifé en 
vain toutes fes forces pour fe défaire d'un enne^ 

mi 

(4) ï Pctr. s.f. 6. 
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ini qui devenoît d'autant plus violent & infur- 
montable qu'elle en étoit attaquée plus forte- 
ment, cette ame , dis -je, après avoir épuifé 
toutes fès forces dans ce combat (ainfîque l'on 
doit toujours faire,) touHe prête à fuccomber& 
à fe renidre, fevoît enfin obligée par fon extrê- 
me impuifTance, & par la neceffité où elle fe 
trouve alors, d'emprunter une force toute-puif- 
Iknte , à laquelle fe foûmettant & s'abandonnant 
Ikasreferve, nepenfantplusàcombattre^ &ftt 
rq)b(ànt pendant que le seigneur combat , (ainfi 
qu'il eft écrit : (à) Le Seigneur combattra pour 
vous/& vous demeurèrent en repos ,} ne fongeant 
pla$ a combattra , elle trouve que fon Roi touti» 

i>uiilànt la délivre d^un eiinemi qui lui paroiflbit 
nfiirmontablé. 

Alors cette pauvre ameeft Jams mh tram/jmrt dt 
jmt qu'elle se peut contenir : elle dit avec Da* 
vid ; (^) que Dieu eft fa force, & ibn apui^ 
qu'elle ne peut plus rien craindre. Elki'étonne 
elle-même comment elle a attendu fi tard i re<* 
mettre fes ^rmes entre les mains deDieu« Elle 
nel'auroit jamais (m néanmoins , fi la necefiité 
ne l'y e(k contraint : car. c'eft dajis l'extrémité 
que regardant de tous côtés (0 d'où pourroit 
lui venir du fecours , elle comprit que le fecours 
nepquvoit venir que du Seigneur Dieu des'ar« 
mées. O pauvre ame ainiiamegée, regarde de 
tous cÀtés tant que tu voudras , tune recevras du 
fecours que de celui qui a fait le ciel & la terre; 
de celui qui aiant créé ton efprit & ton corps , 
peut îial .affranchir l'on & l'autre du pechc , qui 
eft le &ul.:çmiemi quetudois craindre. L'ame 
ainfi n^mife entre les mains de Dieu eft dans une 
joie par£ute ; parce qu'el le £e ttouve en parfaite 

Aa 2 ' affû- 
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alfûrance fous la proteâion du Tout■pllîffsln^ 
EUecft alors comme une biche long-tcms pour* 
fuiïic, qui aiant trouvé un fort imprenable, fc 
repofe de toutes fes fatigues fans craindre 11 
pourfuitedefes ennemis. C'cft alors qu'elle dit 
à fon Dieu: (i) Vousétcslaforce démon &■ 
lut, &lacornedemapuillànce. 

Raviequ'elle crt d'un fi grand bicti , &fiintr- 
peié, elleattend en paix auprès deDieu/'acM^ 
ment 4e Jefui Chriji, qui ne tarde plus gueres i 
vcnirdansune ametoute abandonnée, &rcpo- 
féc dans fon abandon. Quantité de perfonnes 
s'abandonnentfouvent, fe donnent &fercpt«i- 
nent; maispeufe repofent dans l'abandon, qui 
clt , de relier delaiffés pour toujours à Dieu, non 
feulement fans fe reprendre, mais même fans 
fe regarder. L'amequicftainlidelaiiTée à Pîea, 
nemanqucpasd'éprouverbien-tôt eaelle l'aK- 
nement de Jcfus Chrifl. 

Mais pourquoi croieï-vous , 6 Chrétiens trop 
fortunés d'avoir un tel Dieuiif SaMvtKr , pour- 
quoi, dis-je, croiez-vous que Dieu foit lîja- 
loux que l'on s'abandonne à lui fans refèrve, 
que de ne permettre jamais que nous aions une 
parfaite viâoîre fur nos ennemis que par cet ï- 
bandon? En voici le fecret exprimé par S. Jade 
enpcudemots, quiferventdefin& decouron- 
nement à cet Ouvrage; (car j'ai écrit l'Apoci- 
lipfc avant les Epitres Canoniques :} c'elî f«'< 
DieK, qui nout a jan-uéi far nôtre Seigneur Jifni 
Chrijlajtûrtient tente lagUire de natte ù\ut. Or fi 
nous pouvions vaincre nos ennemis par nos pro- 
pres cftbrrsquoi qu'aidés delà graéC", nous lom- 
mes S portés à la vaine gloire , à l'unourpro- 
' pre, à]aproprieté,àrofurpation,îraTiràI)iea 
la 
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U gloire qui lui eft due , que nous ne manque- 
rions pas d*attrit)uer à la force de nôtre courage 
& à Tcffort de nôtre combat ce qui n*cft dû qu^à 
la puîflànce & à la bonté de Dieu. 

On me répliquera, qu'il y a eu des Saints qui 
ont combatu toute leur vie. J'en conviens : & 
c'eft ce qui prouve ce que je viens dédire, que le 
combat que nous donnons ne nous délivre ja- 
mais parraitement de tous nos ennemis ; & quoi 
qu'ils femblent être terraffés pour quelque tems, 
nous les voions fe relever avec d'autant plus de 
force qu'ils ont été repoufTés avec plus de vf- 

fiieur. Ceux qui vont par la voie du combat , & 
qui Dieu laine des forces aâives , combattent 
toute leur vie. On ne nous écrit pas les coups 
que ces diversAtbletes ont reçus dans leuns com- 
bats, qui [pourtant] font des coups glorieux 
qui n'ont point empêché leur viâoire. Quel* 
ques-uns d'eux nous ont feulement exhortés à 
nous relever promtement lors que nous fommes 
tombés, afin que l'ennemi n'ait aucun avanta- 
ge fur nous , & ils nous ont apris par là leur fain- 
fe pratique. Pour cefTerde combattre, il faut 
ceuer d'avoir des ennemis. Or je dis, que tous 
ceux qui ne s'abandonnent pas fans referve au 
Hoî Jésus, peuvent bien combattre jufqu'à la 
fin; mais ils ne feront jamais fans ennemis. Il n'y 
a que ceux qui s'abandonnent à fon divin pou* 
voir , en perdant toute force pour les combattre, 
quifetrouventaffranchisdelançcefiité de com- 
battre. Si l'on fe plaint de ce qu'ils ne combat- 
tent pas; qui combattra lors que nous n'avons 
plus d'ennemis? C'eft à prefent queviâorieux 
cnJefusChrift &par Jefus Chrift, il nous faut 
cueillir les fruits de la paix, & bâtir une maifpn 
au Seigneur. 
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Nout svons une sdmirable figuredececi a 
Salomon , qui ftat le plus grand & le plus pwH&Ot 
Tloi , & cependant un Roi rrès-pacifiqne. Il ne 
conibaltoit point ; parce qu'il n'avoit point d'en- 
nemis ; il étoit en pais au dehors & au dedans. 
Dieu lui dit, qu'il a-roii détruit fes ennemis (*) "( 
afin qu'il lui bâtit une maifon. Les âmes qw 
Dieu fait demeurer ainfi dans la paix , & pour 
Iciquelles il combat, font celles qu'il dertine 
pour rinierieur. Il ne les defiinc à rien moins 
qu'à lui bltir une maifon tranquille & paifibk au 
dedans d'eux. C'eft pourquoi il ftitdit à David, 
(i) qu'il ne bâtîroit pas cette maifon de paix, 
parce qu'ilavoitrepandu lefang, £tant honanc 
de guerre. Il faut donc que les âmes abandotH 
nées fecontcntent debâliraudedansd'cliesftni ! 
•ttcun fruit une maifon à leur Seigneur , laiflâni 
aux fortes le combat. 

Les autres raifons pour lefqnelIesDleo defiie 
iï fort que nous nous abandonnions à lui, font 
que \a ghirt ^Vempirr ,]a magnijicenu, & la/*r. 
« lui apartiennent : C'eft pourquoi îl lui faut 
laiflcr i^gloirt de tout, r^w^'f* fur nous & fut 
nos ennemis, ïifiree de les combattre & de les 

détruire, & enfin la magnifittnet ifa lapuifîknce 
d'un Souverain. Il l'a (o«/»»rreuc : il l'aura i^ 

tant tonte l'àirnit/: il laliii fautdonc laîflër. 
Jésus, aie?, ce pouvoir fouverain fur ïous In 

hommes a« ciel & en la terre ! 
{•) iTirsIip. II. f.9,to. (t) Ibid, 1. 1. 

Prière & Cokclusion de fAutiâir | 

fur fei Exfiicatioiu {c)dctaat /^NOUVEAU 

Testament. ' 

C*eR à vous, ô Enfant-DieÙ, Verbe fait 
chair, 
(i) ToiM d-dclTHi, p»g. J71. 
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chair , Parole muette , que je prefente cette 
Explication myftique de vôtre parole. Corn- 
nie c'cft vous qui en ave^ donné Tinterprctarion, 
c*eft à vous à rimprimer dans le cœur de ceux 
<|oî la liront. Je n*y prétends autre chofè que vô- 
tre gloire , que vous reniez par elle dans les 
cœurs, &que hs Cèréùens commmcent à con- 
noître ce que c'eft que d'ETRE Chrétien. Ih 
verront que TEsprit intérieur n'eft autre 

Sue Teiprit du Chrifiianifme : que cet E&prit 
Ihretien eft vôtre propre Efprit , qui a de- 
meuré depuis long»tems caché & enfevelî fous 
le corps & Taparence des Chrétiens. Donnez 
ccteffwit Chrétien à tous ceux qui en portent le 
nom. C'eft vous feul que je prenspour Prote- 
âeur de cet Ouvrage: Comment pourrois-je 
fans larcin ne vous le pas offrir , puifqu'il vous 
apartient fi fort , tant parce que ce font vos pro- 
pres paroles dans lefquelles l'Efprit de vie , qui y 
étoît caché , s'cft manîfcfté par vôtre Efprit mê- 
me ; que parce que le cœur & la main dont vous 
vous êtes fervi pour le faire écrire, font à vous 
fans referve ? SHl y avoir quelque chofe qui ne 
fAt pas i vous ou de vous, & que ma mifere m'eût 
porté à mélanger ce qui eft mien avec ce qui éft 
vôtre, je le renonce de tout mon cœur, &vous 
conjure que rien nefaifeimpreilionni dans les 
cfprits ni dans les cœurs que ce qui eft purement 
à vous. O Enfant , Sagesse dû Père , ren- 
dez les hommes muets, & faites parler le$ eu- 
<ans : car c'eft feulement (a) des Enfans que 
doit fortir la loâat/ge parfaite, jLes Enfans font 
ceux qui font purement abandonnés à vous. 
Comme un enfant n'a point dç foin ni de fouci 
de lui-même , aulE vos véritables eqfans demeu- 

Aa 4 rent 
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rcntcQ repos fous*6lreadniirable conduite. llJ 
font encore vos enl-ans , parce que tous ceux qui 
fe laideni mouvoir à vôtre Elprit, le font : (a) 
Ceux ^uifovt witKipar PEj'prit de Dieu , font E Ni 
FA HS diDie», & font apcllés à la parfaite liber- 
té. Donnez leur, ô Dieu, la liberté de porter 
vôtre Règne par toute la terre: & comme 
vous coinbatteipoureux, faitesqu'ïK combai- 
tentpourvous, qu'ilsannonccnt vôtre gloire» 
toutes les nations. Mais fiiites taire en même- 
tt-ms ces hommes fuperbes , &enflésde l'aniour 
d'eux -mOmes, qui veulent fe prêcher en tous 
lieux, & infinuer leur propre efpritaux depi'ns 
du vôtre. Faîtes les taire, Seigneur: ou s'ils 
parlent, qu'on ne lesécouie point, &queleur 
parole foît comme le fon d'une timbale qui Te» 
ieniit&n'esptimcncn,Merefiiferiez-vous cette 
doublegiacc, ôvous, quidcpaîsquej'ai perdu 
toute volonté poutvous, ne m'avei refuté all^ i 
cunedeschofes que vous m'avei donné la vo- 
lonté dedemandcr? J'aiccttefetmecontîancc, 
que cette demande, qui cfl celle detouteniavie 
pour laquelle vous m'avez donné le plus d'air 
deur , ne fera pas fans effet ; & que n'envilàgeant 
que vous-m^me dans i'oâroi que vous m'en, fer 
rez, vousvous ferez une gloired'étendrevôtre 
EMPIRE en tout lieu , de faire exalter vôtre 
Nom par vos enfans , & de fermer la bouche à 
vos ennemis. 

Je n'ai point relu cet Ouvrage, l'aiatit écrit 
avec une vîteflê extrême. Jevous le donne, mon 
Père, pour l'examiner & en faire l'ufagc que 
Dieu vous infpirera. 
(•) Rom. 1. 1. 14. 

Fin des Epitrts Canoniques- 
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